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SERMONS 

D  U    P  E  R  E 

BO U  RDALOUE 

De  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s. 

POUR     LAVENT. 

IfOVVELlE    E  D  I  7  J  O  A\ 


A     LYON, 

Chez  PIERRE  BRUYSET  PONTHUS  , 
rue  Mercière,  à  la  Croix  d'or. 


M    D  C  C.    L  V  I  I  I. 

Av&c  Pr.ivu.egb    du  Roi. 


AU    RO  I. 


IRE; 


Ce fl  fous  les  plus  grands  Princes  que 
le  Ciel  a  communément  firme  les  plut 
grands  hommes  s  &  fuivant  cette  Pro- 
vidence particulière  ,  jamais  la  France 
ne  fut  plus  féconde  en  hommes  illuflrer 
que  fous  le  Régne  de  Votre  Ma  je  fié. 

Ne  puisse  pas  y  SIRE;  compter  dans* 
c\  nombre  le  Prédicateur  dont  je  vous  ofi 
fie  les ^Ouvrages,  qu'il  mra  confits  \  J($m 
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dois-je  craindre  d*ajouter  qu'il  a  tenu 
même  entre  les  premiers  hommes  de  fon 
Ifîécle  un  rang  d'autant  plus  dijlinguê  , 
que  Votre  Majejlé  Va  fait  paroitre  dans 
\un  plus  grand  jour  ?  Cyefi  Elle  qui  Va 
apellé  à  la  plus  florijfante  Cour  du  mon- 
de pour  y  prêcher  V Evangile  ;  &  ilyfoû- 
tint  la  dignité  de  /on  miniflère  avec  un 
éclat  qui  lui  attira  Us  aplaudijfemens  de 
toute  la  France.  ^  .  .   . 

Sur  tout ,  S  IRE  y  il  eut  le  bonheur 
de  vous  plaire ,  &  vous  le  jugeâtes  digne 
de  votre  eftime.  Vous  Vaveç  honoré  de 
vos  bienfaits  pendant  fa  vie  ,  &  de  vos 
regrets  après  fa  mort.  Cétoit  ajfczpour 
le  mettre  dans  une  haute  diJlin£iion  ,  ô* 
cela  feul  feroit  fon  éloge. 

Il  dut  fans  doute  être  fenfible  à  un 
honneur  où  tant  d'autres  bornent  toute 
leur  ambition.  Mais  ce  qui  le  toucha  beau- 
coup plusfenjiblemnet,  ce  fut  de  voir  Votre 
Maje/ié  entrer  elle-même  dans  les  faintes 
vérités  q:u%illtii  annonçoit^  Vendre  homa- 
ge  ,  par  une  attention  Jireligieufe  ,  au 
Jbuverain  Mettre  dont  il  êtoit  Vinterprè- 
*e*i&  en  honorant  U  Minijire,  honorer  le. 
minijlère7  &  accréditer  la. divine  parole*. 

La  gloire  de  Dieu ,  S I R  E ,   votre  in- , 
terêt  le  plusfbljde  qui,  efi  lefalut ,  voila 
ce  qui  allumoit  tout  fon  zélé ;,  &.,  qui  lui 
infpiroit  dtf  fentimens  fi  vifs,  fcjî  a<ni- 


mis  ,  *  qu'il  fçavoit  exprimer  avec  tant 

d* éloquence  tT  tant  de  force.  Il   voyoit 

Votre  Majeflé  au  comble  de  la  grandeur 

humaine  ,  &  tant  de  fois  dans  la  chaire 

de  vérité  ,  il  Ven  a  lui-même  félicitée* 

Mais  d'ailleurs'  éclairés  des  lumières  de 

^Evangile  ,  il  fçavoit  qu'il  y  a  pour  les 

Rois  3  comme  pour  le  rejle  des  hommes  y 

une  grandeur  plus  durable  à  déjirer  ;  & 

c*étoit  là  qu'il  portoit  pour  votre  perfonne 

facrée  les  fouhaits  les  plus  Jincères  &  les 

plus  ardens.  * . 

D'autres  dejlinés  à  exécuter  ces,  glo- 
rieux dejfeins  dont votre  préfence  af sûr  oit 
toujours  lefuccès  ,  s'employoient ,  enfui» 
vant  vos  pas  7  à  étendre  les  limites  de 
votre  empire.  Lui ,  félon  Vefprit  de  fa  vo- 
cation y  chargé  de  vous  annoncer  le  Ror 
yaubie  de. Dieu  ,  vous  le  propofoit  comme 
une  conquête  plus  digne  encore  de  votre 
grande  ame  &  réfervée  à  votre  foi  &  à 
votre  piété. 

Telles  font ,  S  IRE  ,  les  vîtes  de  la 
ftgejje  évangélique  ;  &  ne  font-ce  pas 
ces  vîtes  éternelles  qui  dirigent  vos  con- 
fits, qui  fancii 'fient  vos  emreprifes  ,  & 
qui  du  refle  vous  rendent  par  une-magna- 
nimité royale  &  chrétienne  ,  fupêrieur  à 
tous  les  événemèns. 

Je  puis  donc  me  promettre  que  Votre 
'  Majejlé  agréera  ce  recueil  de  Sermons  , 
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W  font  contenues  tes  hautes  maximes  àt 
la  religion  ,  &  qui  ont  fervi  à  vous  les 
imprimât  fi  profondément  dans  le  cœur* 
Jfofe  même  efpérer ,  SIRE,  que  Vous 
4gréere%  le  zélé  dxune.  Compagnie  qui  % 
&  Comblée  de  vos  grâces  &  foittenue  de  vo- 
tre protection  ,  voudroit  vous  donner 
quelque  témoignage  de  fa  parfaite  re- 
connoijfance ,  &  de  fon  refpeBueux  & 
entier  dévouement.  Je  me  fers  en  par- 
ticulier de  cette  occajion  9  pour  publier 
le  très-profond  refpeÇl  avec  lequel  je 
fuisi 


SIRE, 


JDb  Votke  Majesté*  f 


J,e  très-humble ,  très-obéïflant ,  &  très* 
Mêle  ferviteur  &  fujet  François 
Bretonnbau,  (te  h  Compagnie 
de  Jésus. 
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PREFACE. 


IL  et  bien  jufte  que  votre  compagnie  renie 
en  quelque  forte  au  Père  Bourdaloue  ce 
qu'elle  en  a  reçu ,  &  qu'après  l'honneur  qu'il 
lui  a  fait ,  elle  s'intérefTe  à  conferver  la  mé- 
moire d'un  homme  qu'elle  a  regardé  comme 
un  de  (es  premiers  ornemens  tandis  qu'elle  a 
eu  le  bonheur  de  le  pofféder  ,  &  qu'elle  pleure 
encore  depuis  qu'elle  l'a  perdu.  Mais  ce  n'eft 
point  tant  apfèstout  dans  cette  vue  qu'on  pu- 
-  blie  les  ouvrages  de  ce  célèbre  Prédicateur  , 
que  pour  le  bien  des  âmes  &  pour  perpétuer 
les  fruits  de  fon  zélé.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
fès  Sermons  mis  fous  les  yeux ,  fans  être  foûte- 
nus  ni  de  l'a&ion  ni  de  la  voix,  fe  foûtiendront 
par  eux-mêmes  ;  ou  plutôt  il  y  a  lieu  d'efpé- 
rer ,  qu'avec  les  bénédi&ions  que  Dieu  y  a 
déjà  données  &  qu'il  y  donnera  ,  ils  auront 
toujours  de  quoi  opérer  les  mêmes  effets  de 
grâce ,  &  de  quoi  infpirer  les  mêmes  fentimens 
de  religion.  Ce  ne  fera  pas  feulement  pour  le* 
Prédicateurs  un  modèle  de  l'éloquence  chré- 
tienne. Toutes  les  perfonnes  qui  cherchent  h 
s'édifier  ,  &  qui  aiment  a  fe  nourrir  de  bonnes  „ 
Jedures ,  trouveront  peu  de  livres  de  piété  oit 
les  grandes  vérités  du  chriftianifme  foient  trai-; 
tées  d'une  manière  plus  propre  à  convaincre 
lesefprits  &  à  toucher  les  cœurs. 
•   LePèrt?Xc?»i5  5ourdalouenâquîtîiBo\iTm 
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d'une.des  familles  les  plus  confîdérables  de  îa 
ville,  le  10  Août  de  l'année  i6§i  &  dès  Pa- 
ge de  quinze  ans  il  entra  dans  la  Compagnie 
de  Jefus.  Il  femble  que  Dieu  en  l'apellant  à 
cet  état  ,  eut  une  vue  toute  particulière  fur 
lui.  Etienne  Bourdaloue  fon  père ,  homme  lui- 
même  très  -  recommandable  fur -tout  par  ion 
exacte  probité  &  par  une  grâce  fingulière  à 
•  parler  en  public ,  avoit  dans  fa  jeuueue  la  mê- 
me vocation,  &  ne  Pavoit  pas  fuivie.  Le  ciel 
voulut  que  le  fils  remplaçât  le  père,  ôV le  père 
.  adorant  la  conduite  de  la  Providence ,  de  crai- 
:  gnant  de  s'opofer  une  féconde  fois  à  fts  def» 
feins,  fe  crut  obligé,  après  quelques  difficulté», 
rde  condefeendre  aux  inftances  <Je  fon  fils  ,  Qc 
:  d'en  faire  le  facri.fice. 

Il  le  fit.  Le.  Père  Bourdaloue  pafTa  par  tous 
les  exercices  de  la  Compagnie  ,  ôc  les  dix-huit 
•premières  années  qu'il  y  vécut ,  furent  em- 
ployées, foit  à  fes  propres  études ,  foit  à  en- 
seigner les  Lettres  humaines  6k  à  profefTer  la- 
jPhilofôphie&la  Théologie.  Il  fe  diftingua  par 
£out ,  &  donna  des- preuves  de  la  fupériorité 
Se  de  l'étendue  de  fon  efprit. 

Ce  n'étoient  là  néanmoins  encore  que  des 
difpofî^bns.  Comme  il  n' avoit  pas  moins  d'ou- 
verture pour  les  feiences  que  de  talens  pour  la 
chaire,  il  fut  d'abord  afTez  incertain  du  choix 
/qu'il  devoit  faire ,  &  de  l'emploi  où  le  ciel  le 
deftinoit.  Mais  divers  Sermons  qu'il  prêcha 
pendant  qu'il  enfeignoit  la  Théologie  morale ^ 
'furent  fi  bien  reçus  &  tellement  aplaudis  , 
que  fes  Supérieurs  fe  déterminèrent  à  l'a- 
pliquer  uniquement  au  miniftère  de  la  prédir 
cation. 
;  Il  eut  l'avantage  en  entrant  dans  cette  car- 
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rière  qu'il  a  G  heureufement  fournie ,  d'être 
connu  de  feu  (on  Alteflè  Royale  Mademoi- 
fellè.  Cette  Princôfle  dont  la  pénétration 
de  le  difeernement  ,  ^uflî  bien  que  la  gran- 
deur d'ame  ,  égaloient  la  grandeur  de  la. 
naifTance  ,  l'entendit  à  la  ville  d'Eu  3le  goû- 
ta ,  l'honora  non  feulement  de  fa  bienveil- 
lance ,  mais  de  fa  confiance  ,  &  lui  en  a  don- 
né le  plus  fenfible  témoignage,  en  le  fai- 
fent  apeller  pour  la  foûtenir  dans  les  der-* 
niers  momens  de  fa  vie  &  pour  l'aider  à 
mourir  chrétiennement. 

Le  Père  Bourdaloue  continua  quelques  an- 
nées à  prêcher  en  Province  ;  mais  on  ne  tarda; 
pas  à  l'en  retirer ,  dès  qu'on  le. crut  en  état  dé 
paroi tre  dans  Paris.  Il  y  vint ,  &  ce  hit  là  que 
la  Providence  ouvrit  à  fon  zélé  le  plus  vafte  ôc 
le  plus  beau  champ.  Quoique  l'on  attendit.  ■ 
beaucoup  de  lui ,  il  eft  vrai  qu'il  (urpafla  en- 
core toutes  les  efpérances- qu'on  en  avoit  con- 
çues. Il  y  a  des  fnecès  fi  extraordinaires  Ôc  des 
mérites  G.  univerfellemeut  reconnus ,  qu'il  eft 
permis  à  quiconque  d'en  parler,  fans  craindre 
ni  d'aller  au-delà  de  l'idée  commune  ,  ni  de 
hlefler  certaines  bienféances.  A  neine  eut-il 
paru  dans  l'Egiife  de  la  Maifôn  ProfefTe  de9 
Jéfuites ,  que  de  tout  Paris  &  de  la  G^r  mê- 
me une  foule  prodigieufe  d'auditeurs  y  accou-  ■ 
rut.  Une  réputation  fi  prompte  eft  quelque- 
fois fnjette  a  dégénérer  *  celle  du  Père  Bour- 
daloue crût  toujours  d'un  Sermon  à  l'autre ,  ôç 
plus  on  l'entendit ,  plus  on  eut  de  goût  pour 
l'entendre. 

•  Audi  avoit.il  dans  un  éminent  degré  tout' 
ce  qui  peuf  former  un  parfait  Prédicateur.  I! 
reçut  de  la  nature  un  fonds  de  raifon ,  qui 
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joint  à  une  imagination  vive  &  pénétranféj 
lui  faifoit  trouver  d'abord  dans  chaque  chofe 
le  folide  &  le  vrai.  C'étoit  là  proprement  fou 
caractère ,  6c  ce  fut ,  .avec  les  lumières  de  la 
foi ,  cette  raifon  droite  qui  le  dirigea  dan» 
tous  les  fujets  de  la  morale  chrétienne  &  d'ans 
les  myftères  de  la  religion  qu'il  eut  à  traiter. 
C'eft  aulli  ce  qui  donne  à  fes  Sermons  une 
force  toujours  égale.  Leur  beauté  ne  confîfte 
point  précifément  en  quelques  endroits  bien 
amenés ,  ,où  l'orateur,  épuife  tout  fon  art  6e 
tout  fon  feu ,  mais  dans  un  corps  de  difcours 
où  tout  fè  foûtient ,  parce  que  tout  eft  lié  & 
bien  afforti.  Ses  divifions  jufteç,  fes  raifonné- 
jnens  fuivis  6c  convaincans  ,  fes  mouvemens 
pathétiques,  fes  réflexions  judicieufe's  6c  d'un 
fens  exquis  ,  tout  va  à  fon  but  s  6c  malgré  Ta* 
bôndance  des  chofes  qui  lui  fourniflbit  une  ad- 
mirable fécondité  ,  6c  qu'il  fçavoit  fi  bien  en- 
fermer dans  un  même  deflein  ,  il  ne  s'écarte 
pas  un  moment  de  fa  proportion.  Qu'une 
penfée  foit  commune  ,  il  ne  la  rejette  point  i 
c'eft  aflez  qu'elle  foit  vraie  ,  6c  qu'elle  lui  fèrve 
cle'preuve.  Il  l'aprofondit  6c  il  la  creufê  ,  ôc 
pifflk  même  la  met  dans  un  tel  jour  ,  que  de 
commune  qu'elle  étoit  ,  elle  lui  devient  par* 
ticulière  ;  de  forte  qu'en  penfànt  ce  que  les 
autres  ont  penfé  avant  lui  >  il  penfe  néanmoins 
*©ut  autrement  que  les  autres.  Qu'il  s'opofe 
iHie  difficulté ,  il  y  fait  une  réponfe  à  laquelle 
il  n'y  a  point  de  réplique,6c  quelquefois  il  tire 
«b  l'objection  même  de  quoi  la  réfoudre  ,  6c  il 
convainc  l'auditeur  parles  propres  fentimens« 
S^il^cit'eii'Ecriture  ou  les  Pères',  il  les  cite  en 
maître,  jufqu'à  faire  le  précis  de  tout  un  traité, 
jjquj  l'apliquex  à  la  vérité  qu'il  prêche»  D» 
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re fte ,  ce  ne  font  point  tant  les  paroles  de» 
Pères  qu'il  raporte  ,  que  leur  aodhine  8c 
Jeun  rations.  U  les  dévelope  9  de  fur  tout  il 
les  places  fi  à  propos  &  les  fait  tellement  en- 
trer dans  fon  lu  jet ,  qu'on  diroit  que  les  Pères 
rf  ont  parlé  que  pour  lui.  Des  Auteurs  facrés  , 
il  eut ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  plus  afOdument  de- 
vant les  yeux  Ifàïe  &  faint  Paul  ;  ôc  des  Pères, 
Tertullien  ,  S.  Auguftin  ,  &  Saint  Jean  Chry. 
foftome  ,  parce  qu'il  y  trouvoit  plus  d'énergie 
&  plus  de  grandeur. 

Son  expreffion  répond  parfaitement  à  fes 
penfées  j  elle  eft  noble  &  naturelle  tout  en- 
femble  :  il  parle  bien ,  &  ne  fait  point  voir 
qn'il  veut  bien  parler.  Quand  il  s'élève  ,  ce 
n'eft  point  avec  emphafe  5  c'eft  pour  ufer  â*un 
terme  confacré  par  le  Saint-Efprit ,  avec  une  > 
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dignité  ,  &  dans  les  plus  petits  détails  il  n'a  pten" 
rien  de  petit  ni  de  rempant.  On  trouvera  peut-  M*  «  - 
être  quelques  expreflions  moins  uiïtées  &  un  Ya 
peu  hardies  ;  mais  l'image  qu'elles  font  à  Pet  t,  *  S* 
prit  les  juftifie  affez  5  &  il  faut  dire  alors , 
que  fi  ce  n'eftipas  communément  ainfî  qu'on  *  ** 
s'exprime  ,  c'eft  ainfi  qu'il  a  dû  ôç  qu'on  de- 
vrait y  ce  femble ,  s'exprimer* 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  fîngulierdana 
le  Père  Bourdaloue  ,  c'eft  lajnaniere  dont  it 
traite  la  morale.  Nul  autre  Prédicateur  ne  lui 
avoit  en  cela  fervi  de  modèle ,  &  Ton  peut 
dire  qu'il  en  a  fervi  lui-même  à  tous  ceux  qui 
font  venus  après  lui.  Perfnadé  que  le  Prédi- 
cateur ne  touché  qu'autant  qu'il  intérefïeôe 
qu'il  aplique,  &  que  rien  n'intéreffe  davantage* 
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ôc  n'attire  plus  l'attention  ,  qu'une  peïnttflte 
fenfible  des  mœurs  ,  où  chacun  fe  voit  lui-mê- 
me 6c  fe  reconnoît  ,  il  tournoit  là  tout  fon 
difcours.  Non  qu'il  négligeât  d'expliquer  les 
plus  hauts  myftères  &  les  plus  difficiles  quef-  " 
tjons  delà  foi  :  il  en  parloit  avec  habileté  ,  6c 
même  avec  d'autant  plus  d'autorité  qu'il  pofTé- 
doit  parfaitement  ces  fortes  de  matières  ,  & 
qu'il  croyoit  devoir  prendre  alors  plus  d'a£ 
cehdant  fur  les  efprits ,  pour  confondre  le  li- 
bertinage &  pour  faire  refpe£er  la  religion. 
Mais  après  avoir  donné  aux  points  les  plus  obf. 
curs  tout TéclaircifTement  néceffaire,il  paflbit 
à  ce  qu'ils  ont  d'intruôifs  &  de  moral  j  6c  c'eft 
là  que  lui  fervoit  infiniment  la  connoifTance 
qu'il  avoit  du  monde  6c  du  cœur  de  l'homme  > 
car  il  ne  difoit  rien  qu'il  ne  connût  ,  ni  qui- 
portât  à  faux  ;  c'eft  de  là  même  que  fes  expo- 
rtions font  G  vraies  ,  6c  fes  portraits  G.  ref- 
femblans.  Pour  peu  qu'-on  ait  d'ufage  du  mon- 
de,  6c  qu'on  fçache  comment  vivent  les  hom- 
mes ,  on  les  y  voit  peints  fous  les  traits  le» 
plus  marqués.  Auffi  avec  quelle  attention  fe 
faifoit-il  écouter  !  6c  combien  de  fois  s'eft-on  • 
écrié  dans  l'auditoire  qu'il  avoit  raifon,  ôc 

"  que  c'étoit  là  en  effet  l'homme  6c  le  monde  > 
Certains  fentimens  ,  certains  tours  élevés  , 
touchans  6c  nouveaux  ,  le  feu  dont  il  animoifc 

*fdn  adHon ,  fa  rapidité  en  prononçant,  fa  voix 
pleine ,  raifonnante  ,  douce  6c  harmonieufe  y 
tout  étoit  orateur  en  lui ,  6c  tout  fervoit  à  fon 
talent.. 

Voilà  par  où  cet  excellent  Prédicateur  s'ac- 
quit une  fi  haute  réputation  :  il  l'a  confervée 
jufqu'à  fa  mort  ;  6c  comme  il  n'y  en  eut  peut- 
être  jamais  de  plus  jufte ,  ni  de  plus  uoiver- 
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Telle ,  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  confiante. 
Il  a  prêché  durant  trente  -  quatre  ans  ,  foie 
à  la  Cour  ou  dans  Paris  ,  &  pendant  ces 
trente-quatre  années  il  a  eu  l'avantage  allez 
peu  commun  ,  d'être  toujours  également  goû- 
té des  Grands  ,  des  Sçavans  &  du  Peuple.  On 
n'en  doit  point  être  furpris  ,  dès  qu'on  fuit 
réflexion  au  caractère  de  fon  éloquence.  Ce 
qui  eft  naturel  eft  fondé  fur  la  ration  ,  plaît 
par-tout,  &  eft  de  tous  lès  goûts  Se  de  tous  le9 
tems. 

Quoique  le  Père  Bourdaloue  eût  abondam- 
ment de  quoi  .s'occuper  &  de  quoi  glorifier 
Dieu  dans  le  faint  miniftère  qu'il  exerçoit ,  il 
jf  y  renferma  pas  tout  fon  zélé.  Tant  de  per- 
fonnes  touchées  de  fus  prédications  s'adrefsè- 
rentà  lui  &  lui  confièrent  leur  ame  ,  qu'il  ne 
crut  pas  pouvoir  leur  refufer  fon  fecours  ;  & 
même  il  comprit  que  rien  ne  convenoit  mieux 
à  un  Prédicateur  que  de  cultiver  ,  félon  le 
langage  de  l'Ecriture  ,  ce  qu'il  avoit  planté  9 
&  de  perfectionner  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence ce  qu'il  n'avoit  proprement  encore 
qu'ébauché  dans  la  chaire.  C'eft  pour  cela  que 
Je  Père  Bourdaloue  fe  chargea  d'une  fondtion 
aufïï  importante  &  aulE  pénible  que  la  direc- 
tion des  confeiences.  Plein  de  l'Evangile  ,  8c 
jugeant  de  tout  par  les  grands  principes  de  la 
foi ,  folide  dans  fes  confeils  ,  jufte  dans  fes 
décidons,  droit  &  défintérefTé  dans  fes  vues  , 
il  n 'étoit  ni  rigoureux  a  l'excès ,  ni  trop  in. 
dulgent  ;  mais  il  étoit  fage  ,  &  d'une  fa^efïe 
chrétienne;  c'eft-â-dire ,  qu'il  fçavoit  diftin- 
Epier  les  conditions ,  &  preferire  à  chaque  con- 
iition  tes  devoirs  ;  qu'il  étoit  ferme,fans  égard 
ai  à  lu  qualité  ni  au  rang  7  quand  il  foliote 
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•  l'être  j  mais  qu'il  Y  était  aufli  comme  :îl  f 
l'être ,  &  toujours  félon  les  régies  de  la  d 
tion  >  qu'ennemi  des  fîngularités  ,  il  vc 
qu'on  allât  à  Dieu  avec  (implicite  &  de  t 
-  foi ,  par  les  voies  communes  &  fans  af 
tion  j  mais  du  refte  avec  une  régularité  € 
plaire  &  une  fidélité  parfaite  à  remplir  t 
les  obligations. 

-  Son  zélé  ne  fut  pas  moins  ardent  ni  r 
•agiflant  que  fage.  On  fçait  quelle  étoit  fc 
fiduité  à  entendre  les  confeffions  :  il  y  p 
les  cinq  &  les  fîx  heures  de  fuite  ;  &  qu 
que  Ta  connu ,  jugera  aifément  que  la 
feule  de  Dieu  &  du  falut  des  âmes  pouvo 
-border  une  telle  patience  avec  fa  vivacit 
•curelle.  Soit  au'on  -l'apellât  dans  les  ma 
religieufes  ,  foit  qu'on  le  vînt  confult 
prendre  fes  avis ,  foit  qu'il  y  eût  des  mala 
vifiter,  il  ne  s'épargnoit  en  rien  ,  égale 
prêtpour  qui  que  ce  fût-,  &  fe  faifant  t 
tous!  Dans  ce  grand  nombre  de  perfonn 
la  première  diftin&ion  dont  il  avoit  la 
<îuite ,  bien  loin  de  négliger  les  pauvres 
petits  ,  il  les  recevoit  avec  bonté ,  il  de 
doit  avec  eux  dans  le  compte  qu'ils  lui 
doient  de  leur  vie  ,  jufqu'aux  moindres  t 
cularités  ;  il  entroit  dans  leurs  befoins,  8 
fa  réputation  &  fon  nom  leur  infpiroit  < 
midité  en  l'aprochant,  plus  il  s'étud 
gagner  leur  confiance  &  à  leur  faciliter  1' 
auprès  de  lui.  Il  ne  fé  contentoit  pas  de  c 
accueil  ;  il  les  alloit  trouver  s'ils  étoient 
d'état  de  venir  eux-mêmes  5  il  adoucifïbit 
maux  par  fa  préfence  ,  &  les  laifïbit  remp 
confolation  ;  &  charmés  tout  ^enfemble  d 
faunilité  &  de  fa  charité»       " 
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.-Maïs  oîi  il  redoubloit  fa  vigilance  ,  &  fes 
Joins  ,  c'étoit  auprès  des  mourans.  Ou  avoic 
fouvent  recours  à  lui  pour  leur  annoncer  leur 
dernière  heure  &  pour  les  y  difpofer  \  iSc  fe 
croyant  alors  refponfable  de  leur  falut ,  il  leur 
parloit  en  homme  vraiment  Apoflolique.  Ce 
.n'étoit  pas  fans  réflexion  &  fans  étude  \  il 
fçavoit  trop  de  quelle  conféquence  il  eft  de 
ménager  des  momens  G  précieux ,  &  de  ne 
les  pas  perdre  en  des  difcours  vagues  &  peu 
miles.  Outre  le  long  ufage  qu'il  avait  formé  k 
ce  faint  exercice  ,  outre  la  méthode  particu* 
lière  qu'il  s'en  étoit  lui-même  tracée  ,  il  pre- 
voyoit  ce  qu'il  avoit  à  dire  ;  &  s'abandonnant 
•enfùite  à  l'efprit  de  Dieu  ,  il  difoit  tout  ce  qui 
peut  porter  une  ame  à  la  pénitence  &  à. la  ccnk 
•fiance.  C'eft  ainfî  qu'il  s'eft  acquitté  des  der- 
niers devoirs  d'une  amitié  folide  &  chrétienne 
envers  tant  d'amis  ,  que  leur  naifTançe  ,  leur 
nom  ,  leur  mérite  perfonnel  &  une  liaifon  de 
plufîeurs  années  lui  rendoient  également  refi 
jpeftables  &  chers  9  6e  à  qui  il  a  été  fidèle  juk 
qu'à  la  mort,  .    ^ 

Cependant  le  Père  Bourdaloue  en  penfant 
aux  autres  ,  ne  s'oublioit  pas  lui-même  5  au 
contraire  ,  ce  fut  par  de  frequens  retours  fur 
lui-même  qu'il  fe  mit  en  état  de  fervirrfi  uti- 
lement les  autres.  Cette  attention  lui  étdit  né* 
ceflaîre  parmi  de  continuelles  occupations  au 
dehors  6c  de  grands  fuccès.  Ses  fuccès  ne  l'é- 
blouirent  point ,  &  {es  occupations  ne  l*em- 
péchèrent  point  de  veiller  rigoureufement  fur 
fa  conduite.  D'autant  plus  en  garde  qu'il 
étoit  plus  connu  &  dans  une  plus  haute  con* 
fidération  ,  il  ne  compta  jamais  fur  le  crédit 
où  il  ^toit ,  pour  agir  avec  moins  de  réfove^ 
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Et#àiteittent  reïïërrétlafïs  les  bornes  de' fa  $t o* 
feflxon  ,  il  joignit  aux  tatens  de  laprédicWôn 
"&  de  la  direction  des  âmes?,  le  véritable  efprit 
d'un  Religieux  fie  les  vertus  que  demandoit 
de  lui  fa  Compagnie  ;  fur- tout  un  parfait  mé- 
pris du  monde  ôc  de  fes  grandeurs  ,  fans  man- 
quer à  rien  néanmoins  de  ce  quîildevoit  aux 
Grands  ;  un  dévouement  inviolable  au  ferviee 
de  PEglifè  ,  &  une  foumiffion  entière  aux 
PuifTances  Eccléfîaftiqnes  ;  une  eflime  de  fa 
vocation  ,  dont  il  fe  déclaroit  par-tout  ,  ôc 
un  attachement  à  fon  état ,  capable  de  raf- 
fermir contre  les  offres  les  plus  avantageufes  ; 
^n  zélé  fincèreiôc  vif  par  le  bon  ordre  ,  &  un 
foin  exael;  de  s'y  Conformer  lui-même  oc  de  le 
iuivre. 

Entre  fês  devoirs  il  s'en  fit  un  particulier 
de  la  prière  C'eft  en  préfence  dès  Autels  quvil 
ïapelloit  fes  grandes  idées  de  religion  dont 
il  étoit  rempli  ;  &  pénétré  de  la  majefté  de 
Dieu  &  de  la  fainteté  de  fon  culte  ,  il  ne  fe 
permettoit  pas  la  moindre  négligence  en  célé- 
brant les  facrés  myftères  pu  en  récitant  l'office 
divin. 

Avec  cette  piété  qui  fait  l'homme  chrétien 
ôc  l'homme  religieux,  que  lui  manquoit-il 
d'ailleurs  de  ce  qui  fait ,  même  félon  le  mon- 
de ,  l'honnête  homme  ?  Il  en  avoit  toutes  les 
qualités  :  iâ  probité ,  la  droiture  ,  la  franchife  , 
la  bonne  foi  ;,ne  difant  jamais  les  chofes  au- 
trement qu'il  les  penfoit  ,  ou  fi  par  fageflè  il 
ne  les  pouvoit  dire  telles  qu'il  les  penfoit ,  ne 
difant  rien.  Beaucoup  de  prudence  &  de  péné- 
tration dans  les  affaires  5  mais  au  même  tems 
beaucoup  de  retenue  ,  pour  ne  s'y  point  in- 
gérer de  fon  mouvement  propre  >  n'y  entrait 


""V 


ttaat  cjfc'on  Yj  faifoit  entrer  5'propofànt 
ûes  comme  un  ami  ,  fans  entreprendre 
fcider  en  maître  >  cherchant  à/fe  rendre 
&  à  fervii: ,  (Si  non  à  fe'. faire.;  valoir  &  à. 
ner.  Bien  de  Fagrémerit  $ans  la  çopver- 
1+  un,  air  engageant  y  des  manières  ai-; 
,  quoique  reipedhieufes  &  graves  j  191e  ; 
îur  qui  lui  devoit  coûter  ,  du  tempéra- 
dont  il  était  5  mais  par-deflus  tout,  une. 
•ftîe  qui  lui  attiroit  d'autant. plus  d'élo- 
u'il  avoît  plus  de  peine  à  les  entendre  ,. 
tyant.,  bien  loin  de  les  rechercher  v  éle- 
volontiers  les  autres  ,  &  ne  parlant  ja-  • 
de  lui-même. 

;  caractère  dans  un  homme  aufli  diftingué . 
5  Père  Bourdaloue,ne  le  faifoit  pas  moins, 
rer  &  refpeâer  que  tous  fes  talens.  Après 
r  admiré  dans  la  chaire  *  on  i'admiroit 
L'ufage  de  la  vie.  Oh  n'ét  oit-il  pas  reçût 
plaifir  ?  &  depuis  les  premiers  rangs  juk. 
z  conditions  les  plus  communes  ,  qui  ne  : 
(bit  pas  ,  non-feulement  un  plaifir  de  le 
oir,  mais  comme  un  mérite  de  le  connoî- . 
d'être  en  commerce  avec  lui  > 
falloit  un  cœur  auffi  détaché  que  le  fîen 
Former  ,  au  milieu  des  apiaudifîèmens  du 
e  ,  lé  deflein  qu'il  prit  dans  les  dernières . 
s  de  fa  vie.  Touché  d'un  faint  defîr  de  la 
te  &  voulant  fe  préparera  la  mort  r  il  ré- 
de  quitter  Paris  &  de  finir  fes  jours  en 
11e  Maifon  de  la  Province  ou  il  pût  fè 
lllir  davantage  &  vaquer  uniquement  à  fa  . 
iion.  .U  jugea  bien  qu'il  auroit  fur  cela 
rftacles  à  furmonter  de  la  part  de  fes  Su- 
irs  en  France  3  ôc  pour  lever  toutes  Jes 
Jt& ,  il  s'adiefia  au  Général  de  la  Corn- . 
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pagnïe.'Màïs  cette  première  tentatïvô  ne  rëiïte 
fit  pas  ?  cm  le  remit  à  une  autre  année  ,  &  on  lev. 
pria  de  faire  encore  de  nouvelles  réflexions  fuiv 
le  parti  qu'il  vouloit  prendre*  Il  y  penfa ,  te 
fans  fcTtebuter  ,  dès  l'année  fuivante  il  redou-- 
bia  fès  inftances  auprès  du  Père  GénéraLvLav 
lettre  qu'il  lui  écrivit  eft  fî  remplie  de  Tefpntk^. 
âe  Dieu ,  que  le  public  fera  bien  aife  d'en  voir 
lïn  extrait,  Le  voici  traduit  du  Latin, 

Mon  trèt»Révérend  Père^  Dieu  m'infpire  ù*  *W 
preffe  même  d'avoir  recours  à  votre  Paternité  9. 
four  la  fuplier  très 'humblement ,  mais  très-inf*'*. 
tamment  de  nï  accorder  ce  que  je  n'ai  pu  ^  mal»f 
gré  tous  mes  efforts  9  obtenir  du  Révérend  Père  : 
Provincial.  Il  y  a  cinquante  -  deux  ans  que  je 
vis  dans  la  Compagnie,  9  non  pour  moi  9  mais* 
pour  les  autres  y-  du  moins  plus  pour  les.  autres 
que  pour  moi. .  Mille  affaires  me  détournent  (? 
m *  empêchent de  travailler  autant  que  je  le  vcudrois  • 
2t  ma  perfection  y  qui  néanmoins  eft  la  feule  chofe^ 
néceffaire.  Je  fouhaite  de  me  retirer  9  &  de  mener  '> 
déformais  une  vie  plus  tranquille  ;  je  dis  plus  tran- 
quille afin  qu'elle  foit  plus  régulière  &  plus  fain*  : 
se.  Je  fens  que  mon  corps  s* affaiblit  {?  tend  vers  fa  '• 
fin,  J'ai  achevé  ma  courfe  ;  &  plût  à  Dieu  que  je 
fujfe  ajouter  9  foi  été  fidèle  1  Je  fuis  dans  un  âge* 
vu  je  ne  me  trouve  plus  guères  eruétat  de  prêcher* 
Qu'il  me  foit  permis  ,  je  vous  en  conjure  >  d'em- 
ployer uniquement  pour  Dieu  (>•  pour  moi-même  ce  : 
qui  me  refle  de  vie  9  ù*  de  me  difpofer  par- là  ai 
mourir  en  Religieux.  La  Flèche  9  ou  quetqu*  autre* 
Maifonqu'il  plaira  aux  Supérieurs  9  (  car  je  rien  t 
demande  aucune  en  particulier  9  pourveu  que  je  fols; 
éhigné  de  Paris  )  'fera île  lieu  de  mon  reposiLàj 
oubliant  lés  chofes  du  monde  r  'je  repaierai  de*  ' 
vant  Dieu  toutes les  Années :de nmvié dans4 'anm** 
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flfat  de  teàn  ame*  Voilà  le  fi  jet  de  tout  mes 
w**,  &c. 

Cette  lettre  eut  tout  l'effet  que  defiroit  le. 
Père  Bourdaloue.  Il  lui  fut  libre  de  faire  ce. 
qu'il  jugerait  à  propos ,  &  dès  qu'il  eut  reçu 
la  répoiie  de  Rome ,  il  prit  jour  pour  partir* 
Mais  les  mêmes  Supérieurs  qui  Pavoient  arrêté, 
1    la  première  fois,  le  crurent  encore  en  droit. 
;    de  retarder  fon  départ  de  quelques  femaines  ,* 
;    &  de  fufpendre  la  permifBon  jufqu'à  ce  qu'il* 
enflent  pu  faire  à  Rome  de  nouvelles  remon- 
trances. Elles  touchèrent  le  Père  Général ,  8c 
h  dernière  conclufion  fut  que  le  Père  Bourda- 
loue demeurerait  à  Paris  ,  &  continueroit  à 
s'acquitter  de  fes  fondions  ordinaires.  Dieu 
voulut  ainfî  qu'il  eut  tout  le  mérité  d'un  facri-. 
fice  fi  religieux  fans  en  venir  à  l'exécution ,  & 
qu'il  achevât  de  fe  fanftifier  lui-même  en  tra-. 
vaillant  à  la  fan&ification  du  prochain.  Voilà. 
ce.  que  le  public  n'a  fçu  qu'après  fa  mort.. 
Comme  fes  vues  avoient  été  droites  ,  &  qu'en; 
prenant  une  telle  réfolution  il  n'avoit  cherché 
que  Dieu ,  il  ne  chercha  point  dans  la  fuite  à> 
s'en  faire  honneur.  Il  a  toujours  tenu  la  chofe. 
fécrette  ,  "il  n'en  a  fait ''confidence  qu'à  quel-* 
ques-uns  de  fes  amis  les  plus  intimes. 

Le  Père  Bourdaloue  n'infifta  pas.  Il  crut, 
obéir  à  l'ordre  du  ciel  en  fe  foumettant  à  la 
volonté  de  fes  Supérieurs  >  il  n'en  eut  même 
encore  dans  fon  travail  que  plus  d'a&ivité  & 
plus  d'ardeur  :  mais  il  aprochoit  de  fon  ter- 
me ,  &  Xon  travail  déformais  ne  fut  pas  long. 
Dieu  le  retira  au- moment  qu'on  s'y  attendrit 
le  moins.  -.-.'  «■:■■..' 

Il  tomba  malade  le.  n  de  Mai ,  &  dès  le 
premier  jour  de.  fa  maladie  2  il  fe  fentit  frapé 
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à  mort.  Il  ne  perdit  rien  dans  un  péril  G.  pre&-* 
fant  de  lapréfence  de  fon  efprit ,  &  il  eft  diffi-* 
cile  de  marquer  plus  de  fermeté  &  de  confiance 
qu'il  en  fit  paroitre.  Son  mal  fut  une  fièvre  in-.r 
terne  &  très-maligne ,  précédée  d'un  gros  rhu-^ 
me  qui  le  tenoit  depuis  plusieurs  femaines  ,  &i 
où  fon  zélé  l'empêcha  de  fe  ménager  autant 
qu'il  eût  été  nécefïaire.  Car  tout  incommodé 
qu'il  étoit  ,  il  ne  laifïa  pas  de  prêcher  &  d'en- 
tendre ,  félon  fa  coutume  ,  les  confeffions. 
ÎVIais  il  fallut  enfin  fe  rendre.  Le  Dimanche- 
Fête  de  la  Pentecôte ,  après  avoir  dit  la  MefTeî 
avec  beaucoup  de  peine  ,  il  fut  obligé  de  fe; 
mettre  au  lit.  Quoiqu'il  connût  aflèz  fon  état, * 
il  voulut  néanmoins  encore  s'en  faire  inftruire, 
&  il  pria  qu'on  ne  lui  déguisât  rien.  On  lui 
parla  comme  il  le  fouhaitoit ,  fie  fans  attendre 
que  la  perfonne  qui  lui  portoit  la  parole  eût  » 
achevé  ;  Cefl  ajfez ,  répondit- il  ,  je  vous  en- 
tends }  //  faut  maintenant  que  je  faffe  ce  que  foi 
tant  de  fois  prêché  (r  confeillé  aux  autres» 

Dès  le  lendemain  matin  il  fe  prépara  par  une 
confeffion  de  toute  fa  vie  à  recevoir  les  der- 
niers Sacremens.  Ce  fut  après  cette  confeffion 
qu'il  épancha  fon  cœur  &  qu'il  s'expliqua 
dans  les  termes  les  plus  chrétiens  &  les  plus 
humbles.  Il  entra  lui  -  même  dans  tous  les 
fentimens  qu'il  avoit  infpirés  à  tant  de  mori- 
bonds ;  il  fe  regarda  comme  un  criminel  con- 
damné à  la  mort  par  l'arrêt  du  ciel.  Dans  cet 
état  il  fe  préfenta  à  la  juftice  divine  :  il  accep- 
ta l'arrêt  qu'elle  avoit  prononcé  contre  lui  , . 
&  qu'elle  alloit  exécuter.  J'ai.abufé  de  la  vis  , 
dit-il,  en  s'adrefTant  à  Dieu  ;  je  mérite  que  vous  - 
nie  Votiez ,  &  c*cft  de  tout  mon  cœur  que  je  me 
foumets  à  un  fi  jufte  châtiment.  U  unit  fa  mort  k 

celle 
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!e  de  Jefus-Chrift  ,  &  prenant  les  mûmes 
itions  que  ce  Sauveur  mourant  fur  la  croix", 
ffrit  comme  une  vittime  ,  pour  honorer 
i  deftra&ion  de  fon  corps  la  fuprcme  rr.  ;- 
de  Dieu  ,  &  pour  apaifer  fa  colère.  N  n 
înt  de  ce  facrifice  ,  il  confentit  à  fouffirir 
s  les  peines  du  Purgatoire  :  Car  il  ej\  b;tn 
noble  ,  reprit-il  ,  que  Dieu  foit  pleinement 
fit  i  &  du  moins  dans  le  Purgatoire  je  fouf- 
avec  pat  ence  tr  avec  amour. 
.  de  fi  faintes  difpofitions  il  reçut  les  Sa- 
;ns,  &  sVtant  tout  de  nouveau  entretenu 
lie  tems  avec  Dieu  ,  il  mit  ordre  à  divers 
rs  dont  il  étoit  dépofîtaire  ;  il  le  fit  avec 
as  auffi  radis  que  s'il  eût  été  dans  une  par- 
lante ;  il  fe  fentit  même  un  peu  foulage 
le  refte  de  la  journée ,  &  il  donna  quelque 
ance  de  guérifon.  Mais  ce  ne  fut  qu'une 

,  &  (ans  fe  flatter  de  cette  efpérance ,  il 
apa  toujours  de  la  mort ,  voyant  bien  , 
r-ik  qu'il  ne  pouvoit  guérir  fans  un  mira- 
&  fe  croyant  très-indigne  que  Dieu  fît  ua 
:1e  pour  lui. 
i  effet,  fur  le  foir  il  lui  reprit  nn  redouble- 

auquel  il  n'eut  pas  la  force  de  réfifter  > 
;s  fut  (i  violent  qu'il  lui  cauia  un  dt'lire 
il  ne  revint  point ,  &  le  Mardi  1 3  de  Mai 
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cice  a&neî  de  fon  miniflère  ,  &  fans  autre  in- 
tervalle que  celui  de  deux  jours  de  maladie*  - 
Tout  le  public  reflentit  cette  perte, ,  le  regret 
fut  univerfel  ,  &  ce  regret  eft  encore  aufli  vif 
que  jamais  dans  le  cœur  de  Sien  des  perfonnes 
qui  trôuvoient  en  lui  ce  qu'on  ne  trouve  pas 
aifément  ailleurs.  Il  ne  les  oublia  point  en  mou- 
rant ,  &  Ton  peut  pareillement  compter  que 
la  mémoire  du  Père  Bourdaloue  leur  fera  tou- 
jours précieufe.  Ses  ouvrages  fupléront  au  dé- 
faut de  fà  perfohne  :  on  l'y  retrouvera  lui-inê- 
me ,  du  moins  on  y  trouvera  tousfes  fentimeus 
&  tout  foaefprit. 

Car  ce  font  ici  fes  vrais  fermons  ,  &  non 
point  des  copies  imparfaites  ,  telles  qu'il  en 
parut  il  y  a  plufîeurs  années  :  il  les  défavoua 
hautement ,  &  avec  raifon.  Il  y  eu  fi  défigu- 
ré 9  qu'il  ne  devoit  plus  fe  reconnoître. 

Les  deux  Àvents  &  le  Carême' qu'on  donne 
jdans  cette  première  édition  >  feront  fuivîs  dea^ 
Sermons  fur  les  Myftères ,  fur  les  Saints ,  fur  la 
rocation  religieufe ,  &  fur  divers  fùjets  de  mo* 
Taie.  Quoique  dans  plufîeurs  Sermons  du  Carê- 
me ,  il  n'aârefTe  pas-  la  parole  au  Roi ,  il  les  a. 
néanmoins  prefque  tous  prêches  à  la  Cour,  mai». 
à  d'autres  jours  &  fous  d'autres  Evangiles,. 

On  trouvera  à  la  fin  du  quatrième  volum» 
deux  Lettres  qui  parurent  après  fa  mort ,  l'une 
manuferi^e  &  l'autre  imprimée.  La  première 
«ft  d'un  illuftre  Magiûrat  dont  le  Père  Bourda- 
loue honoroit  infiniment  la  Maifon  ,  &  fîngu- 
lièrement  la  peyfbnne  :  on  voit  dans  cette  lettré 
des  traits  de  maître  ,  &  l'efprit  n'y  a  pas  moins 
de  part  que  le  cœur..  La  féconde.  e&  une  de  ces 
lettres  circulaires  qu'on,  envoie  dans  les  Mai- 
ions  de  la  Compagnie  pour  donner  avis  de  1& 
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rt  de  chaque  Jefuite.  Le  Pèr e  Martiheau  , 
ifefleur  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
ne  &  Supérieur  de  la  Maifon  Profefle,  lort 
le  Père  Bourdaloue  y  mourut ,  écrivit  cel- 
I,  qu'on  ne  peut  réfuter  au  public  %  &  qu'on 
îprima  plufîeurs  fois  ,  tant  elle  fut  goûtée 
echerchée. 

omme  on  n'a  tiré  le  Père  Bourdaloue  qu'a- 
;  ùl  mort ,  on  a  été  obligé  de  lui  laitier  les 
c  fermés  dans  le  portrait  qui  eft  à  la  tête  de 
olume  ,  &  l'on  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux 
ettre  que  dans  la  pofture  d'un  homme  qui 
ite. 

refte  à  dire  un  mot  touchant  les  Extraits 
bnt  à  la  fin  de  chaque  volume.Plufieurs  per- 
tes les  ont  demandés  ,  &  après  avoir  aéli- 
:  quelque  tenis  ,  on  a  cru  qu'il  étoit  bon  de- 
aire  ,  flc  qu'ils  pourroient  être  utiles  à  quel- 
>  Prédicateurs.  C'eft  par  cette  raifbn-là  më- 
,  qu'au  lieu  de  les  fuprimer  dans  cette  nou- 
»  édition  >  comme  on  fe  l'étoit  propofé ,  fi 
remarquôit  qu'ils  ne  fufTent  pas  au  gré  du 
lie  y  on  s'eft  contenté  de  les  abréger  enco- 
afin  de  fàtisfaire  tout  à  la  fois ,.&  ceux  qui 
buhaitent  y  &  ceux  à  qui  ils  auraient  paru: 
>eu  longs»  Du  refte  tout  abrégés  qu'ils  iont^ 
ontiennent  toute  la  fubftance  ôt  tout  Tor- 
de chaque  Sermon.  On  netlit  rien  de  qireî- 
i  fautes  qui  font  échappes  dans  les  premier 
éditions  ;  on  les  a  exactement  corrigée* 
»  celle-ci- 
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Ayrobation  de  M.  de  Crécelles  T  Do&eùr 
de  la  Mai/on  &  Sociâé  de  Sorbonne , 
&  LeBeur  des  Livres* 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  les  Sermons  du  P.  Bour- 
daloue ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne 
foit  conforme  à  la  foi  &  aux  bonnes  mœurs* 
Le  public  perd  beaucoup  de  ne  pouvoir 
plus  entendre  la  voix  de  ce  célèbre  Prédi- 
cateur ,  en  qui  la  fcience  &  la  piété  ,  le 
zélé  &  la  raodeftie  fe  joignoient  fi  parfai- 
tement, &  dont  les  difcours  pleins  de  feu, 
&  prononcés  avec  tant  de  dignité  ,  infpi- 
roient  à  toutes  fortes  de  perfonnes  du  re£ 
peft  pour  les  vérités  de  l'Evangile ,  foit 
clans  cette  Ville  capitale  du  Royaume,  où 
il  les  a  long-tems  enfeignées  »  foit  à  la 
Cour ,  où  il  a  fouvent  eu  l'honneur  de 
porter  la  parole  de  Dieu  devant  notre 
grand  Monarque*  Mais  ces  mêmes  dif- 
cours que  cet  Orateur  vraiment  chrétien 
a  laifTés  par  écrit ,  font  fi  pleins  de  relï-» 
|jion ,  fi  pleins  d'efprit ,  de  bon  fens ,  d'é- 
rudition fainte  dans  l'intelligence  de  l'E- 
criture &  des  Pères ,  &  de  cette  véritable 
éloquence  dont  la  fageffè  eft  la  fource ,  & 
qui  fuit  en  tout  la  fageflè  ,  comme  dit  S* 
Âuguftin ,  que  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
jglailent  encore  extrêmement ,  &  qu'ils 


n'édifient  par-tout  lorfqu'ils  feront  im- 
primés ,  &  qu'ainfi  ils  ne  produifent  d*auffi 
grands  fruits  dans  TEglife  après  fa  mort, 
qu'ils  en  ont  produit  pendant  fa  vie>  Fait 
enSorbonne  le  12  de  Mars  1705. 

C.  DE  PRECELLES. 
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Permijpon  du  R.  P.  Provincial* 

JE  foufligné,  Provincial  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  dans  la  Province 
de  France ,  permets  au  Père  Françofi 
Brçtonneau  de  la  même  Compagnie ,  de 
faire  imprimer  un  livre  qu'il  a  revu ,  & 
qui  a  pour  titre:  Sermons  du  Père  Bour> 
dalouerde  la  Compagnie  de  Jésus, poui 
VAvent  &  pour  le  Carême  ;  lequel  livre 
a  été  vu  &  aprouvé  par  trois.  Théologien? 
de  notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai 
figné  la  préfente 'permiffion.  A  Paris  a 
j.  Janvier  1707, 

Charles   D  e  l  a  i  s  t  r  e. 
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Sur  la  récompenfe  des  Saints. 

,  i  \  *  • 
Gaudete  ,  &  erultate  :  ecce  enim  mercejyefea 
copiofa  efl  in  cœlis. 

Rèjouiffèt-t'our9fr  faites  exalter  votre  foie  s  «r 
une  grande  récompenfe  vous  efl  rèfervêe  dams  le 
ciel.  En  faint  Matthieu  ,  chap.  $• 


IRE, 


V-f.'EtT  lç  Jils- de  Dieu* qui  parle,  fltqui 
dans  l'EvaugUe  de  ce  jour  nous  propofe  la 
gloire  cëlefte  ,  non;  pas  comme  un  ample  hé- 
ritage qui  nous  eft  acquis  %  mais  commtMKA 
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récompenfe  qui  nous  doit  coûter.  Il  fçavoit , 
dit  faiiit  Jean  Chryfoftome ,  combien  nour 
fbmmes  intérefïes  *  &  voilà  pourquoi  ufant 
•avec  nous  d'une  condefcendance  digne  de  lui  , 
pour  nous  attirer  à  fon  fervice,  il  nous  prend 

Sar  notre  intérêt.  Sans  rien  relâcher  de  fes  , 
roits,ni  rien  rabattre  du  commandement  qu'il 
nous  fait  de  l'aimer  comme  notre  Dieu ,  pour 
lui-même  &  plus  que  nous-mêmes ,  il  veut  bierl 
que  notre  amour  pour  iui  ait  encore  un  retour 
fur  nous  r  &  pourvu  que  notre  intérêt  ne  foit 
point*tfn  intérêt  fervfle ,  il  confent  que  nous 
l'aimions  par  intérêt ,  ou  plutôt  que  nous  nous 
faffions  un  intérêt  cte  l'aimer.  Car  c'eft  pour 
cela  qu'il  nous  promet  une  récompenfe ,  dont 
la  vue  eft  infiniment  capable  de  nous  élever  à 
ce  pur  flq  parfait  amour  qui ,  comme  ajoute  S.  ' 
Chry'foftômé/rt-uiiit  £dntemeïit&  divinement 
notre  intérêt  à  l'intérêt  de  Dieu. 
:  Entrées  dooe ,  mes  cbers  Auditeurs,  dans  la 
penfée  de  Jefus-Chrift,  &  fans  nous  piquer  au- 
jourdhui  d'une  fpiritu alité  plus  fublime  que 
celle  qui  nous  eft  enfêignée  par  ce  Maître  ado- 
rable ,  attachons-nous,  à  la  récompenfe  où  il 
nous  apellë  ?  ôc  qù^r  veut  que  nous  ënvifa- 
gions ,  quand  il  nous  dit  :  Une  graade  récon^f 
penfe  vous  eft  réfervée  dans  le  ciel  \  Ecee  mefà 
ces  veftrà  copiofa  eft  in  ccelis.  Il  eft-  de  la  fçj  que 
nous  la  pouvons ,  &  que  nous  la  devons  méri- 
ter cette  récompenfe  ;  &  c'eft  ce  que.jefupofe 
ici  comme  un  principe  ,  dont  il  ne  nous  eft  pas 
permi*  de  douter:  mais  ce  principe  fupofé  ,  j^ 
veux"  vous  montrer  combien  cette  récompenfe 
eft  digne  àènos  défirs  6c  de  nos  'foins*  Pouf» 
vous  engagé*  à  la  mériter ,  je  veux  vous  «n  dé* 
ftvrtfir  rejcctllencs  JJc  le»  avantages;  ? ar  la. 
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paraifon  que  j'en  ferai  avec  les  récompen* 
lu  monde  s  je  veux  vous  la  faire  goûter  4 
ir  là  même  ,  fî  je  puis  exciter  en  vous  ua 
:  zélé  de  l'acquérir. 

r  pour  vous  en  donner  une  idée  jufte  ,  je 
réte  aux  paroles  de  mon  texte,  dontl'ex- 
tion  littérale  va  dévéloper  d'abord  tout 
deflèin»  Concevez-en  bien  l'ordre  &  le 
âge.  Ecce  merces  veflra  copioja  eft  in  cœlir. 
te  récompense  que. Dieu  prépare  àfes  élus, 
me  -récompenfe  sûre.  Ecce  9  la  voilà  :  c'eft 
Meu  qui  vous  la  promet  f  &  fi  vous  la  vou- 
le  bonne  foi  ,  elle  eft  à  vous  :  Ecce  merces 
a.  C'eft  une  récorapenfe  abondante  ,  qui 
ra  point  d'autre  mefure  que  la  magnifi- 
:e  d'un  Dieu  y  &  qui  mettra  feule  le  corn- 
i  tous  vos  défîrs  :  Ecce  merces  veflra  copiofa. 
[n,  c'eft  une  récompenfe  éternelle,que  vous 
erdrez  jamais ,  parce  qu'elle  vous  eft  réfer- 
dans  le  ciel ,  ou  il  n'y  aura  plus  de  change* 
t  ^  ni  de  révolutions  i  Ecce  merces  veflra 
y/a  eft  in  caiis.  Qualités  bien  propres  , 
étiens  ,  à  faire ,  &  fur  vos  efprits  &  fur  vos 
rs ,  les  plus  fortes  impreŒons  ;  fur  tout  S 
i  en  jugez  par  opofition  aux  récompenfès 
tonde  ,  c'eft«à-dire ,  par  les  trois  eflentiel» 
LifFérences  >  que  je  vous  prie  de  remarquer 
e  les  récompenfès  du  monde  &  cet'te  ré- 
petife  des  élus  de  Dieu  :  car  c'eft  là  ce  qui 
paru  devoir  plus  vous  intéreflèr  ,  6k  ré- 
el votre  foi.  La  récompenfe  des  élus  de 
i  eft  une  récompenfe  sûre,  au  lieu  que  les 
npenfes  du  monde  font  douteufes  &  in* 
tines  :  ce  fera  le  premier  point.  La  récom- 
•  des  élus  de  Dieu  eft  une  récompenfe 
dante  ,  au  lieu  que  les  récompenfe^  4^ 

Ai| 
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inonde  font  vuides  &  défe&ueufes  :  ce  fera  le 
fécond  point.  La  récompenfe  des  élus  de  Dieu 
éft  une  récompenfe  éternelle  h  au  lieu  que  les 
récompenfes  du  monde  font  caduques  &  périf- 
fables  :  ce  fera  le  dernier  point. 

Trois  fujets  de  coniôlation  Ôc  de  joie  que 
l'Eglife  nous  propofe ,  en  nous  mettant  devant 
les  yeux  la  gloire  des  Saints ,  &  en  nous  ani- 
mant par  ce  motif  à  être  les  imitateurs  de 
leur  faintetéé  Gaudete  t?  cxultatt.  Si  vous  vous 
conformez  à  leurs  exemples ,  réjouifTez-vous  , 
6c  de  quoi  ?  de  ce  que  vous  ferez  fûrement , 
de  ce  que  vous  ferez  pteinement ,  de  ce  que 
vous  ferez  éternellement  récompenfes.  Au  con- 
traire ,  pleurez  &  affligez-vous ,  G  malgré  tous 
ces  avantages,  pofTédés  de  l'amour  du  monde, 
vous  vous  Tentez  peu  de  goût  &  peu  d'attrait 
pour  cette  récompenfe  aes  juftes.  Non-feule- 
ment pleurez  ,  mais  tremblez  ,  Ci  la  dureté  de 
vos  coeurs  vous  rend  infenfîbles  à  des  vérités 
il  touchantes.  Donnez-moi  grâce ,  Seigneur  , 

!>our  traiter  dignement  &  utilement  un  S  grand 
iijet  ;  ôc  faites  que  Ceux  qui  m'écoutent,péné- 
trés  de  la  vertu  de  votre  divine  parole  9  con- 
çoivent un  defîr  ardent ,  une  efpérance  vive , 
Dn  faint  avant-goût  des  biens  que  vous  leur 
préparez  :  qu'en  vue  de  ces  biens  ineffables  , 
ils  le  détachent  de  la  terre  ,  ils  n'ayent  plus  de 
penfées  que  pour  le  ciel ,  ils  renoncent  à  la  va- 
nité ,  ils  cherchent  folidement  la  vérité  ,  ils 
foient  auffi  bien  que  vos  Saints  ,  ôc  comme  de- 
vant être  un  jour  les  compagnons  de  leur  gloi- 
re ,  déterminés  à  combattre  le  monde  6k  à  le 
vaincre.  C'eflfce  que  je  vous  demande  pour 
eux  &  pour  moi ,  par  Pinterceffion  de  la  plu* 
fywte  des  vierges*  4v$  Maria* 
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SE  fatiguer  ,  s'épuifer  ,  fouvent  s'immoler      I. 
pour  des  récompenfes  incertaines  aufquel-  P a  r  t 
ks  on  parvient  difficilement  ,  &  dont  tous  les 
jours  ,  après  de  vaines  efpérances  ,  on  a  le  cha- 
grin de  fe  voir  ou  malheureufement  fruftré  , 
ou  même  injuftement  exclus  ,  c'efHa  trifte  ôc 
fatale  deftinée  de  ceux  qui  s'attachent  au  mon- 
de. Au  contraire  ,  travailler  pour  une  récom- 
penfe  sûre  ,  &  fervir  un  Maître  auprès  duquel 
on  peut  compter  qu'il  n'y  eut  &  qu'il,  n'y  aura 
jamais  de  mérites  perdus,  c'eft  ce  qui  a  fait  fur 
la  terre  le  bonheur  des  élus  de  Dieu  ,  &  de  ces 
faints  prédeftinés  dont  nous  honorons  aujour- 
d'hui la  glorieufe  mémoire.  Us  feryoîeut  ua 
Dieu  fidèle  dans  lès  promefles ,  6c  ils  avoient 
en  vue  une  récompenfe  qui  ne  leur  pouvoit 
manquer.  Voilà  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  ce 
qui  les  a  rendus  capables  de  tout  entreprendre 
&  de  tout  fouffrir.  Patior  ,  difoit  un  d'entre 
eux  ,  plein  de  cette  force  héroïque  que  la  foi 
d'une  vérité  R  confolante  lut  infpiroit ,  c'étoit 
S.  Paul ,  patior  ,  fed  non  confundor.  Je  louffre  i  ••  ffmf 
mais  bien  loin  de  m'en  affliger  ,  je  m'en  glori-  r*  *• 
fie  :  &  pourquoi  ?  S  do  enim  cm  credidi  ,  6*  cet*  Ibidem* 
tus  fum  quia  potens  eft  iepnfitum  meum  fervatê 
in  illum  diem.  Parce  que  je  fçai  ,  ajoûtoit-il , 
quel  eft  celui  à  qui  j'ai  confié  mon  dépôt ,  & 
que  je  fuis  afluré  qu'il  n'eft  que  trop  puiflant 
pour  me  le  garder  jufqu'à  ce  grand  jour  oft 
chacun  recevra  félon  fes  œuvres.  Qu'enten- 
doit-il  par  fon  dépôt  >  le  fonds  des  méritej 
qu'il  s'étoit  acquis  devant  Dieu j  c'eû-à-dire  , 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  Dieu ,  ce  qu'il  avoit 
endure*  pour  Dieu  &  dans  l'efpérance  de  la 
gloire  dont  il  feavoit  que  fes  travaux  apoûo- 

Aiij 
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liques  dévoient  être  récompenfés.  C'eft  le  fens 
littéral  de  ce  paflage.  J'ai  combattu  ,  difoit- 
îl  encore  dans  la  même  Epître  à  Timothée  , 
j'ai  achevé  ma  courfe,  j'ai  été  confiant  dans  la 
foi  i  il  ne\me  refte  que  d'attendre  la  couronne 
de  juftice  ,  qui  m'eftréfervée,  &  que  le  Sei- 
$ .  Tim,  gneur ,  en  ce  jour-là ,  me  donnera  comme  juf- 
C,  4,  te  juge*  In  reliquo  repofita  efl  mihi  corons  juf- 
titia ,  quant  teddet  mihi  Dominas  in  illa  die 
juflus  Judex.  Ainfî  parloit  l'Apôtre  de  Jefus- 
Chrift ,  &  ainfî  a  droit  de  parler  après  lui  tout 
homme  chrétien  ,  puifqu'il  reconnoiffoit  lui- 
même  que  cette  couronne  de  juftice  n'étoit 
Eis  feulement  réfèrvée  pour  lui ,  mais  généra- 
ment  &  fans  exception ,  pour  tous  les  fervi- 
fbidem.  teurs  de  Dieu.  Non  folum  autem  mihi  ,  fcd& 
Us  qui  diligunt  adventum  ejus. 

Car  voici  ,  mes  chers  Auditeurs,  comment 
chacun  de  nous  doit  raifonner  ,  en  s'apliquant 
perfonnellement  ces  paroles.  Scio  cui  credidi  * 
jK  c'eft  l'important  myftère  de  religion  ,  ftr 
quoi  doit  être  fondée  toute  notre  conduite  fé- 
lon Dieu.  Je  ne  fçais  pas  fi  je  ferai  jamais  a£ 
fez  heureux  pour  mériter  la  récompenfe  que 
Dieu  prépare  à  ceux  qui  l'aiment  :  mais  je 
fçai  que  fi  je  la  mérite ,  je  l'obtiendrai  j  jefçai 

Ju'autant  que  je  l'aurai  méritée ,  je  la  polTé* 
erai  j  je  fçai  que  tout  ce  que  je  fais  &  tout 
ce  que  je  fouffre  pour  Dieu ,  eft  un  dépôt  fa- 
cré  que  Dieu  me  garde ,  dont  il  veut  bien  lui- 
même  me  répondre ,  &  qui  ne  dépérira  point 
entre  fes  mains.  Scio  cui  credidi.  C'eft-à-dire  , 
je  ne  fuis  pas  sûr  de  moi  ,  mais  je  fuis  sûr 
du  Dieu  pour  qui  je  travaille  :  je  fuis  sûr  de 
Ci  bonté  >  je  fuis  sûr  de  fa  fidélité ,  je  fuis 
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sûr  de  fa  puiiTance  :  fc>  certus  fum  ^  quia  potens 
eft.  Or  l'aflurance  que  la  foi  me  donne  de  tous 
ces  attributs  de  Dieu.,  &  de  Dieu  même  ,  eft 
ce  qui  m'encourage  &  qui  m'anime.  C'eft  ce 
qui  a  foûtenu  la  ferveur  &  le  zélé  de  cei 
bienheureux  ,  qui  régnent  maintenant  dans  le 
ciel ,  &  qui  ont  fau&ifié  la  terre  par  leurs  ver*, 
tus.  Ils  étoient  sûrs  du  Dieu  qu'ils  fèrvûieat  9 
&  des  biens  qu'ils  en  attendaient.  Non  feule- 
meut  ils  efpéroient  en  lui ,  mais  ils  içavoient, 
&  ils  fçavoient  infailliblement ,  qu'efpérant 
en  loi  y  ûs  ne  feroient  point  confondu*.  Scié 
esté  credidù 

Un  mondain  eft  bien  éloigne*  de  pouvoir  te* 
nir  ce  langage  à  l'égard  du  monde  6c  des  ré* 
compenfes  du  monde  *  car  fondé  fur  le  témoi- 
gnage qu'il  fe  rend  de  fa  propre  conduite  f  il 
peut  {bu  vent  dire  tout  au  contraire  ,  eh  gé* 
miflant  Ôc  en  déplorant  fou  fort  :  Je  fçai  qut 
par  raport  au  monde,  j'ai  fait  mon  devoir  ;  mais 
je  ne  fçais  pas  pour  cela  Ci  le  monde  m'en  tien» 
dra  compte  >  je  ne  %*i  pas  (i  le  monde  recon. 
noîtra  mes  fêrvices  ;  je  ne  fçai  pas  même  fi 
mes  fêrvices  lui  ont  été  agréables.  Pour  c«. 
qui  regarde  les  récomnenfes  du  monde ,  il.peut 
dire  fans  préfbmption  :  Je  fuis  sûr  de  mpi  * 
miis  je  ne  fuis  pas  sûr  de  ceux  qui  font  le* 
maîtres  &  les  diftributaurs  des  grâces  *  je  ne 
fuis  pas  sûr  qu'ils  ayent  pour  moi  de  favora- 
bles difpo/itions  ;  je  ne  fuis  pas  sûr  qu'ils  en 
ayent  même  d'équitables.  Il  peut  dans  un  fen* 
coiitradicloiremeiit  opofé  au  feus  de  faint 
Paul  ,  dire  en  parlant  du  monde  :  Scio  cui 
credidi  :  Je  fçai ,  &  je  ne  fçai  que  trop  y  quel 
eîl  ce  monde  à  qui  je  me  fuis  malheureusement 
attaché ,  &  opiniâtrement  confié  î  maîsc'eA 
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jugement  pour  cela  ,  qu'après  Tavoir  long- 
teins  lerri  ,  jç  ne  fois  encore  sûr  de  rien  $ 
parce  qu^UDe  expérience  rnneile  m*a  apris  mal- 
gré moi ,  ôx  m'a  convaincu  que  le  monde  étant 
ce  qu'il  eft  ,  je  n*ai  pu  ni  n'ai  dû  faire  aucun 
fends  fur  moL  Or  n'avoir  rien  en  vue  dont 
on  (bit  sûr  ,  ni  finr  quoi  Ton  pnine  compter  , 
c'eft  ce  qui  afflige  le  mondain  9  ce  qui  k  dé- 
firfe  ,  ôr  pour  peu  qne  fon  ambition  ait  d'em- 

Sreflement  or  de  vivacité  ,  ce  qui  hii  tient  lien 
e  ftrplice.  Telle  eft  ,  dis-je  ,  la  première  di£ 
f&rence  ,  que  j'ai  dû  vous  faire  obfêrver  entre 
les  réconrçenfes  de  Dieu  &  celles  dn  monde. 
Mais  aprofondiflbns  cette  penlée  ,  &  venons 
an  détail  des  choies  ,  puifquHl  eft  certain  qu'il 
n'y  en  eut  jamais  un  plus  propre  pour  nous 
faire  adorer  les  mîféricordes  de  notre  Dieu ,  & 
pour  nous  exciter  nous-mêmes  à  l'amour  de  an 
Séle  de  la  fàinteté. 

H  y  a  dans  le  monde  des  mérites  ftériles  , 
c'eft-à-dire  ,  des  mérites  fans  récompenfe  : 
pourquoi  cela  ?  c'efl  qu'il  y  a ,  dit  faint  Chry- 
îbftome  ,  des  mérites  que  les  hommes  ne  con- 
EoiiFent  pas  $  c'eft  qu'il  y  a  des  mérites  ,  quoi- 
que connus  des  hommes  qui  ne  leur  plaifènt 
pas  ;  c'eft  qu'il  y  a  des  mérites  que  les  nommes 
cfHment ,  ôr  dont  ils  font  même  touchés  ,  mais 
qu'ils  ne  récompénfènt  pas ,  parce  qu'ils  ne  le 
peuvent  pas.  Trois  caufes  de  l'incertitude  des 
réconwenfes  dn  fîécle,  mais  qui  nous  font  com- 
prendre en  même  tems  la  rareté  ôc  l'infailli- 
bilité de  la  récompenfe  de  élus  de  Dieu.  ApliT 
quez-vous ,  ôc  ne  perdez  rien  de  cette  excel- 
lente morale. 

Des  mérites  que  les  autres  ne  connoiffent 
pas*  En  effet  9  par  ce  feul  priuciçe  ,  combien 
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dans  le  monde  de  mérites  perdus  ?  combien  • 
d'ignorés  ?  combien  d'oubliés  ?  combien  d'ef- 
facés par  le  tems  >  combien  de  dét  trait  s  parles 
mauvais  offices  >  combien  d'étouffés  dans  la 
foule  &  dans  la  multitude  ?  Je  ferois  infini,  fi 
je  voulois  poufier  cette  indu&ion.  Avec  Diett 
nous  n'avons  rien  de  pareil  à  craindre  :  de  quel- 
que nature  que  foient  les  mérites  que  nous  ac- 
quérons devant  lui ,  il  les  connoît,  il  les  dit. 
tangue ,  il  en  fait  le  difcernement ,  il  les  pèfe 
dans  la  balance  du  fan&uaire ,  il  en  confèrve  le 
fouvenir ,  il  ne  les  perd  jamais  de  vue. 

Eclairé  des  vives  lumières  de  fon  entende* . 
ment  divin ,  il  connoît  les  mérites  obfcurs  ,  ^ 
aufâ-bien  que  les  éclat  ans,  les  vertus  intérieu- 
res &  cachées  ,  au(C-bien  que  celles  qu'on  ad- 
mire &  qu'on  préconife.  Combien  de  Saintt 
dans  le  ciel ,  qui  n'ont  jamais  paru  ce  qu'ils 
étoient ,  &  dont  la  fainteté ,  quoique  parfaite  , 
n'a  jamais  brillé  pendant  qu'ils  vivoient  fur 
Ja  terre  >  Voilà  pour  la  confolation  des  hum- 
bles. 

Combien  Dieu  ,  fcrutateur  des  coeurs ,  il  v^ 
pénétre  le  fond  du  mérite  ,  qui  eft  le  cœur» 
Ce  mérite  du  cœur ,  inconnu  aux  hommes  s  K 
lui  eft  connu,  &  entièrement  connu  >  fie  de  l£ 
vient  qu'il  nous  tient  compte  non  feulement 
^"  de  nos  a&ions  &  de  nos  œuvres  ,  mais  de  not 
intentions  6c  de  nos  defîrs ,  non  feulement  de 
ce  que  nous  faifons  pour  lui ,  de  ce  que  nous 
fouffrons  pour  lui ,  de  ce  que  nous  quittons 
pour  lui  ,  mais  de  ce  que  nous  voudrions  fai- 
re ,  de  ce  que  nous  voudrions  foufFrir ,  de  ce 
que  nous  voudrions  quitter ,  par  la  raifon  feule 
que  fi  nous  l'avions  ,  nous  ferions  prêts  en 
effet  pour  lui  à  le  quitter.  Aiufi  ,  félon  l*ej> 
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preflîon  de  l'Ecriture ,  il  entend ,  &  par  là  m5- 
me  régie  il  récompense  jufqu'à  la  préparation 

al.  f.  de  nos  cœurs  >  Prœparationem  cor  dis  eorum  au* 
divit  auris  tua.  C'eft-à-dire  ,  qu'il  fuffit  pour 
Imiplaire,'  de  lui  vouloir  plaire ,  &  qu'il  fuffit 
de  lui  avoir  plû ,  pour  être  comblés  de  fes 
biens.  Combien  de  prédeftinés  qui  n'ont  eu 
devant  Dieu  que  le  mérite  de  la  bonne  volon- 
té ?  Voilà  pour  la  confolation  des  foibles. 

Farce  que  c'eft  un  Dieu,  dont  la  pénétra* 
tion  eu  infinie,  &  que  rien  n'échapeà  fa  con- 
HoifTance ,  nos  avions  les  plus  viles  &  les  plus 
baffes  ,  pourvu  qu'il  en  foit  le  motif,  ont  de- 
vant lui  leur  prix  &  leur  valeur.  Un  verre  d'eau 
donné  enfon  nom  mérite  une  gloire  fpéciale 
dont  lui-même  il  nous  aflure.  Les  deux  deniers 
de  la  veuve  reçoivent  un  éloge  de  fa  bouche  , 
mufti  bien  que  les  magnifiques  offrandes  qui  fe 
faifoient  dans  le  Temple*  Voilà  pour  la  confo- 
lation des  pauvres. 

Parce,  qu'il  eft  fouverainement  &  exacte- 
ment jufte  ,  pour  chaque  degré  de  mérite  &  de 
iâinteté  que  nous  acquérons  il  a  un  degré  de 
béatitude  &  de  gloire  ,  qu'il  nous  defline  ;  & 
c'eft  la  proportion  de  fes  dégrés  qui  fait  pour 
les  Saints  bienheureux  ,  aufli-bien  que  pour  les 
Anges ,  l'ordre  admirable  des  Hiérarchies  cé- 
leftës.  Sur  la  terre  le  plus  grand  mérite  n'eft 
pas  toujours  le  mieux  placé.  Souvent  un  méri- 
te médiocre ,  pour  le  faux  jugement  des  hom- 
mes ,  l'emporte  fie  prévaut.  Là ,  le  mérite  fie  la 
floire,  le  mérite  fie  la  récompenfe  vont  toujours 
e  pair.  C'eft  un  Dieu  qui  méfure  Ôi  qui  régie 
J'un  pour  l'autre  ;  mais  Dieu  incapable  de  fe 
tromper ,  incapable  d'être  prévenu  ,  incapable 

]s     dt  rien  eftimer  que  ce  quieftjeflentiellement 
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éfHmable  ,  fçavoir  ,  les  œuvres  faintes  6c  la 
piété.  Voilà  pour  la  confolation  des  âmes  droi- 
tes &  fidèles  à  leurs  devoirs* 

Par  raport  au  monde ,  il  n'y  a  point  de  mé- 
rite que  le  tems  n'efface.  Tout  ce  que  nous 
faifons  pour  Dieu  ,  du  moment  que  nous  l'a- 
vons  fait,efi  écrit  dans  le  livre  de  vie,mais  avec 
des  carattèrcs  qui  ne  s'effaceront  jamais.  Lei 
hommes  uon-fe vilement  oublient  ,  mais  fou- 
vent  font  bien  aifes  d'oublier  tes  fervices  qu'on, 
leur  rend  ;  &  Dieu  nous  déclare  lui-même     „ 
que  tous  nos  fervices  font  comme  fcellés  dans 
les  tréfors  de  fa  miféricorde  :  Nonne  hac  çon-  Deui 
dttafunt  apud  me  (r  fignàta  inthefauris  mets  te.  3  s 
Il  nous  dit  en  termes  exprès  ,  que  nos  facrifi- 
ces  font  toujours  devant  (es  yeux  ;  Holocaufla  Pf.  4 
autem  tua  in  confie  £tu  meo  funt  femper*  que  nos. 
prières  &  nos  aumônes  montent  jufqu'à  lui  ,  & 
qu'elles  font  toujours  préfontes  à  fa  mémoire  i 
Orationes  tua  &  eieemojyna  afeenderunt  in  mémo-  jf£fm 
riam  in  confpeEîu  Dei.  Il  fe  fait  même  comme  10* 
un  honneur  de  s'en  fouvenir ,  &  il  ne  peut 
non  plus  les  oublier  ,  qu'il  peut  oublier  qu'il 
eft  notre  Dieu  ,  &  que  nous  fournies  fes  créa- 
tures. Tout  cek^Chrétiens ,  le  croyons-nous  i 
Mais  fi  nous  ne  le  croyons  pas  ,  nous  ne  con- 
coiffons  pas  le  maître  que  nous  ferrons  :  ou  fi 
nous  le  croyons  ,  comment  fommes-nous  fi  tic-» 
des  &  fi  négligeas  dans  fon  fervice  ! 

Ajoutez  ,  pour  goûter  encore  davantage 
Je  bonheur  des  jufles ,  ce  que  j'ai  marqué  com- 
me le  fécond  principe  de  la  difgrace  jdes  mon- 
âains  ,  &  de  l'incertitude  de  leurs  récompen- 
fes  y  des  mérites,  quoique  connus,  qui  ne  plai- 
fent  pas.  Qu'y  a-t'il  dans  te  monde  cle  plus  or- 
dinaire ?  &  combien  par  là  ne  voit-on  paspaj> 

4^ 
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miles  hommes  de  mérites  malheureux,  de  mé- 
rites rebutés ,  &  fî  j'ofe  ainfi  dire ,  réprouvés  $ 
de  mérites  ,  qui  par  l'aliénation  des  coeurs  ou 
par  la  contrariété  des  intérêts  ,  bien  loin  d'at- 
tirer la  bienveillance  &  l'amour  ,  excitent  plu- 
tôt la  jaloufie  &  la  haine  ?  C'eft  à  quoi  ne  font 
point  fujets  ceux  qui  travaillent  à  acquérir  des 
mérites  auprès  de  Dieu,  Comme  Dieu  haït  né- 
^effairement  le  péché  ,  ôc  que ,  tout  Dieu  qu'il 
eft ,  il  ne  peut  pas  ne  le  point  haïr,  &  en 
le  haïflant  ne  le  point  réprouver  ;  aufli ,  tout 
Dieu  qu'il  eft ,  ne  peut-il  pas  ne  point  aimer 
le  mérite  des  œuvres  chrétiennes ,  ôc  en  l'ai* 
triant  ne  le  point  couronner  &  ne  le  point 
^glorifier.  U  y,  a  dans  les  élus  de  Dieu  différen* 
tes  efpèces  de  fainteté  ;  mais  il  n'y  en  a  pas 
«ne  ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  qui  ne  foit  du  goût 
tle  Dieu  ,  qui  ne  foit  l'objet  des  complaifances 
^de  Dieu  ;  parce  qu'i!  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 
ïbit  une  émanation  de  cette  fainteté  originale 
&  exemplaire  ,  qui  eft  Dieu  ;  parce  qu'il  n'y 
«n  a-  pas  une  qui  ne  foit  l'ouvrage  de  Dieu  & 
Je  don  de  Dieu.  Avoir  du  mérite  ,  ou  en  avoir 
trop  ,  c'eft  fouvent  dans  le  monde  une  exclu- 
lion  pour  les  emplois  &  pour  les  places  qui 
tiennent  lieu  de-  récompenfes.  Devant  Dieu 
plus  on  a  de  mérite,  plus  on  eft  aimé.  Or  être 
£imé  d'un  Dieu,  dont  l'amour  fait  les  bien- 
heureux ,  les  prédeftinés  ,  hs  Saints  ,  c'eft 
litre  déjà  récompenfé. 

Enfin  r>  quelque  juftes  &  quelque  recôn- 
fcoiflàns  que  foient  les  hommes ,  je  dis  plus  , 
Çuieîquë  libéraux  &  quelque  magnifiques 
<ju*ils  puiflènt  être  ,  il  y  a  des  mérites  qn'ils 
fierécompenfent  pas  ,  parce  qu'ils  ne  le  peu- 
% tût  pas ,  des  mérites  dont  ils  conviennent  6c 
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dont  ils  font  même  touchés  ,  mais  qui  excé- 
dant ,  ou  par  leur  qualité  ou  par  leur  nombre  , 
le  nombre  des  grâces  dont  ils  font  les  difpenfa- 
teurs  ,  leur  deviennent  malgré  eux  des  méritet 
onéreux  ,  des  mérites  incommodes ,  &  même 
des  mérites  importuns.  Il  n'y  en  a  point  de  tels 
auprès  de  vous  ,  mon  Dieu ,  &  Ton  ne  court 
point  avec  vous  defemblable  rifque.  Comme  la 
magnificence  de  Dieu  n'a  point  de  bornes  , 
parce  qu'elle  eft  infépara1>le  de  fa  toute-puil- 
fance  ,  nos  mérites  ont  beau  croître  &  fe  mul- 
tiplier ,  elle  ne  s'épùife  jamais.  Plus  nous  en 
avons ,  plus  il  a  ,  dit  S.  Chryfoftome ,  des  tré- 
fors  de  grâces  &  de  gloire  à  répandre  fur  nous. 
Plus  il  nous  doit  dans  le  fens  catholique  &  or- 
thodoxe qu'il  nous  peut  devoir ,  plus  il  eft  ri- 
che pour  s'acquitter  envers  nous  :  riche  ,  dit  le 
texte  fàcré  ,  pour  tous  ceux  qui  l'invoquent  & 
qui  le  prient ,  Dives  in  omnes  qui  invocant  iilum  :  Rom 
mais  encore  bien  plus  riche  ,  reprend  S.  Ber-  ç,  10. 
nard,  pour  tous  ceux  qui  le  fervent  fidèlement. 
Comme  jamais  il  ne  fe  tient  importuné  de  nos 
prières  ,  auffi  nos  mérites  acquis  par  fa  grâce  , 
ne  lui  font-ils  jamais  à  charge. 

Nous  fommes  donc  sûrs  de  lui  ;   &  quand 
nous  travaillons  pour  lui ,  dans  l'efpérance  de 
Ja  gloire  dont  jouHTent  les  Saints  ,  tout  pé-  ' 
cheurs  que  «nous  fommes ,  nous  avons  la  con- 
folation  de  pouvoir  dire  comme  Saint  Paul  : 
Spes  auttm  non  confondit  :  cette  efpérance  ne   Rom, 
me  confond  point  ;  toute  autre  efpérance  eft  c.  s. 
trompèufe  ,  mais  celle-là  ne  me  trompera  ja- 
mais. Cent  fois  j'ai  pu  me  repentir  d'avoi^xop 
compté  fur  les  hommes ,  &  d'avoir  trop  efpéré 
d'eux  j  mais  je  n'oferois  dire  ni  me  plaindre 
que  jamais  Dieu  m'ait  manqué  »  6c  fi  fétois 
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afiea  ingrat  pour  le  penfêr  ,  non-feulement 
ù  juiiice  ,  mais  là  miicricorde  même  s'élève- 
roit  peur  lui  contre  moi. 

Je  mis  sur  ce  mon  Dieu  :  principe  adora- 
ble ,  d  cù  David  tiroit  ces  (àtntes  &  édifian- 
tes ccnciuiàcns  ,  qu'un  chrétien  ,  fur-tout  à  la 
Cour ,  devroit  méditer  tous  les  jours  de  fa  vie. 

•>•  I:T*  Bonum  efi  confidere  in  Dotvna  ,  qalm  coiifidcre 
tn  homine.  Il  vaut  bien  mieux  fê  confier  dans 
le  Seigneur  ,  que  de  le  confier  dans  l'homme* 

btdem.  ftonum  eft  fptrjre  ut  Domino  ,  qmlm  fpcrjre  in 
Pnnctptbus.  E  vaut  bien  mieux  mettre  fbn 
efpérance  dans  le  Seigneur  ,  que  de  la  mettre 
d^ns  les  Princes  de  la  terre.  Ceit  un  Roi  qui 
Ta  dit  i  ôc  celui  devant  qui  je  parle  a  trop  de 
religion  pour  ne  pas  fbuferire  lui-même  à  un 
témoignage  il  divin.  Je  fuis  sûr  du  Dieu  que 
je  fers  :  principe  touchant ,  fêul  capable  de 
fandtifier  ma  vie.  Mon  efpérance  du  côté  de 
Dieu  ne  me  peut  confondre*  Je  puis  bien  de 
mon  côté  abufer  de  cette  efpérance  pour  ma 
préfomption  i  je  puis  bien  par  ma  lâcheté  me 
rendre  cette  efpérance  vaine  fle  inutile  ;  mais 
au  moins  cette  efpérance  eft  -  elle  infaillible 
pour  moi  de  la  part  de  Dieu,  &  pourvu  que  je 
m'afsùre  de  moi  ,  j'ai  droit  de  me  promettre 
tout  de  lui. 

Après  cela  ,  Chrétiens  ,  fommes-nous  excu- 
fables  »  que  dis- je  ?  ne  fommes-nous  pas  bien 
indignes  de  notre  Dieu  y  G  nous  ufons  de 
Ttferve  avec  lui ,  fi  nous  craignons  d'en  trop 
faire  pour  lui  ,  (i  nous  ne  le  fervons  pas  eu 

}  Dieu?  Je  ne  blâme  point ,  à  Dieune  piaiiè  !  au 

contraire  ,  je  ne  puis  afièz  exalter  ,  aïïez  exci- 
ter le  zèle  que  vous  pouvez  avoir  fle  que  vont 
avez  de  mériter  les  grâces  du  glorieux  Mo* 
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narque  à  qui  le  Ciel  nous  a  fournis  ,  &  que  Dieu 
nous  a  donne  pour  maître.  Ce  que  je  fouhaite- 
rois  9  c'eft  qu'en  le  ferrant ,  vos  férvices  fu£ 
fent  pins  fâints  &  plus  dignes  de  Fefprit  chré- 
tien. C'eft  de  lui  que  dépend  votre  deftince  & 
votre  fortune  félon  le  monde:  je  veux  bien  que 
votre  intérêt ,  joint  a  votre  devoir  ,  vous  atta- 
che a  lui.  U  eft.  l'image  de  Dieu  ;  votre  con- 
fiance après  Dieu  ne  peut  être  mieux  placée. 
Mais  fi  tous  avez  tant  d'emprefiément  &  d'ar- 
deur pour  des  récompenfes  ,  qui  par  tant  de 
raifbns  peuvent  vous  manquer,  comment  pou- 
vez-vous  fbûtenir  le  profond  &  affreux  oubli , 
dans  lequel  vous  vivez  a  l'égard  de  cette  ré- 
compenfé  fbuveraine  qu'un  Dieu  vous  afsûre  ! 
Et  que  répondrez-vous  à  Dieu  ,  quand  il  vous 
reprochera  dans  fbn  jugement  un  oubli  fi 
monftrueux  &  fi  criminel?  C'eft-là  toutefois 
votre  défbrdre  »  &  fi  vous  n'en  gémifléz  pas  , 
j'aurois  droit  d'ajouter  ici  le  terrible  ana- 
-  thème  de  Jérémie  :  MalediElus  qui  conâdit  in  Jerem* 
hnmine  y  (?  ponit  carncm  brachium  [uuni  Mau-  c%  â  ?• 
dit  celui  qui  met  fa  confiance  dans  l'homme  , 
&  qui  s'apuie  fur  un  bras  de  chair  :  mais  plus 
maudit  celui  qui  pour  avoir  mis  fa  confiance 
dans  l'homme  ,  ne  peut  fe  réfoudre  à  la  met- 
tre en  Dieu.  Vous  Pallez  voir  encore  bien 
mieux  par  la  féconde  qualité  de  la  récom- 
penfe  des  Saints  ,  qui  n'eft  pas  feulement  sûre 
&  immanquable  ,  mais  pleine  6c  abondante  : 
Ecce  merces  veftra  copiofa  eft.  C'eft  le  fujet  du 
fécond  Point. 

PO  u  r  vous  faire  entendre  ma  penfée ,    . « 
j'apelle  récompenfé  abondante  ,  une  ré-  Parx* 
compenfe  qui  furpaflè ,  du  moins  qui  égale  les 
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fervices  ,  par  on  l'on  s'en  eft  rendu  ou  Ton  % 
tâché  à  s'en  rendre  digne,  C'eft  la  première 
notion  que  nous  en  donne  S.  Jérôme  ,  quand 
il  aplique  aux  bienheureux  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  dans  l'Evangile  promettoit  aux  juftes  , 
pour  les  exciter  à  la  ferveur  ,  par  le  motif  de 
Luc.  l'efpt'rance  chrétienne,  Menjuram  bonam  ,  (r 

9%  *•  confertam  tr  coagitatam  >  e>  fupereffluentem  da- 
tant in  finum  vcflrum.  On  verfera  dans  vôtre 
fein  une  bonne  mefure ,  qui  fera  preflee  ,  en- 
taflée ,  comblée.  En  effet  ,  c'eft  dans  la  per- 
fonne  ,  ou  pour  mieux  dire ,  dans  l'état  des 
Saints  glorifiés,  que  cette  promefle  du  Sauveur 
trouve  a  la  lettre  fon  accomplifTement.  Mais 
prenant  la  chofe  dans  un  fens  encore  plus  ma* 
rai ,  &  par  confisquent  plus  propre  à  vous  faire 
fentir  la  vérité  que  je  vous  prêche  ,  j'apelle 
récompenfe  pleine  6c  abondante  ;  une  récom- 
penfe capable  par  elle-même  de  fatisfaire  le 

i  cœur  de  l'homme  ;  capable  de  remplir  le  vuide, 

ou  plutôt  la  vafte  étendue  des  défîrs  de  l'hom- 
me i  capable  de  rendre  l'homme  heureux  ,  & 
dont  il  peut  enfin  être  content  :  c'eft  ainfi  que 
S.  Auguftin  l'a  conçue  dans  Pexpofition  qu'il 
a  faite  des  béatitudes  évangéliques.  Or  dans 
l'un  &  dans  l'autre  fens  ,  le  Fils  de  Dieu  feul 
a  eu  droit  de  nous  dire  abfolument  ce  qu'il 
nous  dit  aujourdhui  :  tcce  merces  veflra  copiofa 
eft.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  n'apartenoit  qu'à 
lui  de  pouvoir  donner  aux  hommes  une  ré- 
compenfe qui  eût  ces  deux  propriétés  que  je 
viens  de  marquer-,  ou ,  fi  vous  voulez  ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  la  récompenfe  des  élus  de  Dieu  , 
qui  par  raport  à  ces  deux  propriétés  ,  puiflè 
être  juftement  regardée  comme  une  récom- 
penfe abondante  &  pleine* 


/* 
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Car  n'eft-il  pas  vrai  ,  (  je  commence  par  le 
premier  de  ces  deux  caractères  ,  &  (ans  autre 
preuve  j'en  apelle  à  vos  connoiflànces  ;  écou- 
tez-moi ôt  confiiltez-vous  s  )  n'eft-il  pas  vrai 
que  quiconque  s'attacne  a  iervir  le  monde ,  s'il 
ne  veut  pas  y  être  trompé  ,  .doit  fe  réfoudre  à 
travailler  beaucoup  pour  gagner  peu  >  Et  n'eft- 
il  pas  tout  au  contraire  évident  oc  Tncontefta- 
ble  que  quand  on  travaille  pour  Dieu  ,  pour 
peu  qu'on  fafle  ,  on  gagne  infiniment  >  Profi- 
tons de  ce  parallèle ,  &  fervons-nous-en,pour 
goûter  notre  religion* 

Que  ne  faifo'ns-nous  pas  tous  les  jours  dans 
le  monde  ,  pour  y  obtenir  des  grâces  que  le 
monde  eft  en  poflëffion  de  vendre  bien  chère- 
ment :  des  grâces  ardemment  défirées  ,  &  im- 
patiemment attendues  *  mais  que  l'on  s'aper- 
çoit enfin  ,  dès  qu'on  les  a  ,  ne  valoir  pas  à 
beaucoup  près  ce  qu'il  en  a  coûté  pour  les 
avoir  »  Quelles  peines  ,  quelles  fatigues  ne  fu- 
porte-t'on  pas  ,  pour  parvenir  dans  le  monde 
à  des  établiflemens  où  Ton  s'étoit  figuré  des 
avantages  confidérables  ;  mais  dont  on  com- 
mence à  fe  défabufer  &  à  fe  dégoûter ,  du  mo- 
ment qu'on  y  eft  parvenu  ?  A  quoi  ne  s'expofe- 
t'on  pas  ,  &  fans  y  épargner  fa  vie ,  que  ne  ri£ 
que-t'on  pas  pour  s'acquérir  dans  le  monde  une 
gloire-  qui  n'eft  qu'un  pfeantome ,  &  dont  on 
ne  jouit  pas  plutôt ,  qu'on  en  reconnoît  la  va- 
nité &  le  néant  ?  Quels  empreïïèmens  n'a-t'on 
pas ,  &  quels  mouvemens  ne  fe  donne-t'on 
pas  pour  fe  procurer  auprès  des  puiflances  du 
monde  un  degré  de  faveur  ,  qui  fouvent  ne 
conduit  à  rign  ,  &  pour  lequel  on  facrifie  fon 
repos  &  fa  liberté?  A  combien  de  mondains 
dans  le  chriftianifine  ne  pourroit~on  pas  dire 
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avec  raifon ,  ce  que  Dieu  par  un  Prophète  di- 
foit  aux  Ifraélites  ,  en  leur  faifant  eonGdérer 
Aggée.  fa  funeftes  fuites  de  leur  infidélité  :  Semhtaftis 

ç%  1%  multum ,  (?  intuliflis  parum.  Vous  avez  beau- 
coup femé  ,  &  vous  avez  peu  recueilli  f  c*eft- 
à-dire  ,  vous  vous  êtes  bien  tourmentés  ,  vous 
avez  bien  fait  des  efforts  ,  il  vous  en  a  coûté 
bien  des  baffefles  ;  6c  tout  cela  s'eft  terminé 
à  une  vaine  &  mifërable  fortune  ,  qui  n'a  pas 
répondu  à  votre  attente  ,  &  qui  s'eft  trouvée 
bien  au-den'bus  de  vos  prétentions.  Pourquoi? 
parce  qu'en  travaillant  pour  le  monde  ,  vous 
avez  femé  dans  une  terre  ingrate  ,  dont  vous 
n'avez  dû  vous  promettre ,  oc  qui  n'a  pu  vous 
raporter  que  très-peu  de  fruits  :  Seminaflis  muU 
t*m ,  tr  intuliflis  parum.  Il  faudroit  un  difc 
cours  entier ,  Ci  je  voulois  m'étendre  fur  cette 
morale  y  dont  peut-être  vous  ne  feriez  que 
trop  perfuadés  ;  &  qui  par  l'abus  que  vous  en 
pourriez  faire  ,  vous  ferviroit  de  prétexte 
pour  autorifer  vos  chagrins  contre  le  monde  , 
&  vos  plaintes  fouvent  très-injuftes.  Je  reviens 
à  ma  comparaifon. 

Les  Saints ,  les  élus  de  Dieu  ont  en  un  fort 
bien  différent.  En  travaillant  pour  Dieu  7  ils 
ont  fbuffert ,  je  le  fçai  ;  6c  je  fuis  obligé  de  con- 
venir, que  leur  vie  fur  la  terre  a  été  une  vie  auk 
tère ,  pénitente  ,  mortifiée  :  mais  au  milieu  de 
leurs  auftérités ,  rtïfléurs  pénitences  ,  de  leurs 
mortifications,  ils  ont  eu  l'avantage  de  pou-' 
voir  dire ,  auffi-bien  que  le  grand  Apôtre  : 
Rom,  Nonfunt  condignœ  pajjtones  hujus  temporis  ad 

f,  8.  futuram  gloriam  ,  quœ  revelabhur  in  nobis.  Nous 
fouffrons ,  il  eft  vrai  ;  mais  outre  que  nous 
fbuffrons  pour  la  juftice  ,  ce  qui  pourroit  dès 
maintenant  nous  tenir  lieu  de  récompenfe  s 
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entre  que  nous  fouffrons  pour  Dieu  ,  &  que 
cela  feul  eft  déjà  pour  nous  une  béatitude  an- 
ticipée ,  ce  que  nous  fouffrons  n'a  rien  qui  (bit 
comparable  à  cette  gloire  que  Dieu  nous  pré- 
pare; &  notre  grande  reflburce  eft  que  le 
moindre  degré  de  cette  gloire  que  nous  atten- 
dons ,  nous  dédommagera  pleinement  &  avec 
ufiire  ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  laborieux  & 
de  pins  pénible  dans  la  voie  du  ciel. 

Voilà  en  quoi  a  confîfté  le  bonheur  des 
Saints.  Ils  marchoient  ,  dit  l'Ecriture  ;  &  dans 
l'efprit  d'une  componftion  falutaire  ,  ils  ver- 
foient  des  larmes  ,  jettant  fur  la  terre  les  pré- 
cieufes  femences  de  leurs  mérites.  Eûmes  ibant7  Pf.  u 
tr  flebant  ,  mittentes  femina  fua.  Mais  ils  fe 
coiifoloient  par  cette  penfée  ,  qu'ils  revien- 
droient  bientôt  triomphans  &  comblés  de  joie, 
portant  avec  eux  l'abondante  moifîbin  qu'ils 
auroient  cueillie  \  c'eft-à-dire  ,  portant  avec 
eux  des  tréfors  immenfes  de  gloire  ,  qui  dé- 
voient être  le  prix  des  légers  facrifices  qu'ils 
faifoient  à  Dieu  :  Venientes  autem  ventent  cum  j^eJi 
exultatione  ,  portantes  mantpulos  fuos.  Ils  pof- 
fédoient  leurs  âmes  dans  la  patience ,  fondés 
fur  Pefpérance  qu'ils  avoient  d'entendre  bien- 
tôt ces  délicieufès  paroles  :  Quia  fuper  pauca  M*tt 
fvt'fli  fidelis  ,  fuper  multa  te  confl huant  :"  Parce  *.  *$• 
que  vous  avez  été  fidèle  en  de  petites  chofes  , 
j'en  ferai  de  grandes  pour  vous.  Je  n'épargne- 
rai rien  pour  votre  bonheur.  Intra  in  gaudium  Ibidem 
Domini  tut.  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Dieu  , 
parce  que  la  joie  de  votre  Dieu  eft  trop  grande 
pour  entrer  dans  vous.  Car  tel  eft  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  le  fond  du  myftère  que  nous 
célébrons  ,  &  c'eft  ce  que  la  vue  des  Saints  ôç 
de  leur  gloire  nous  doit  iufpirer.  Je  fers  un 
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Dieu ,  non-feulement  fidèle  dans  fes  promet 
fes  ,  mais  magnifique  dans  fes  récompenfes  j 
nu  Dieu  qui  récompenfe  en  Dieu  ,  &  qui  fans 
attendre  cette  vie  éternelle  qu'il  me  promet  f 
m'accorde  déjà  le  centuple  de  ce  que  je  fois 
pour  lui ,  par  la  confolation  que  j'ai  de  le 
faire  &  de  l'avoir  fait.  Or  c*eft  encore  de  là 
que  je  tire  la  féconde  notion  d'une  récompenfe 
abondante. 

Car  j'ai  dit ,  après  Saint  Auguftin  ,  que  c'eft 
celle  qui  par  elle  -même  fuffit  pour  contenter 
l'homme  ,  &  j*ai  ajouté  que  ce  caractère  ne 
pouvoit  convenir  9  &  ne  convenoit  qu'à  la 
résompenfe  des  Saints.  Cette  vérité  a-t'elle 
befoïh  de  preuve ,  ck  en  fut-il  jamais  une  plut 
capable  de  nous  forcer  en  quelque  forte  mal* 
gré  nous .  mêmes  à  chercher  le  Royaume  de 
Dieu  ?  Il  eft  vrai  5  on  voit  dans  le  monde  des 
hommes  ,  qui  félon  le  monde  paroiflent  am- 
plement récompenfes  ;  on  en  voit  dont  les 
récompenfes  vont  même  bien  au-delà  de  leurs 
fervices  &  de  leurs  mérites.  Mais  en  voit-on 
de  contens  ?  en  voyez  -  vous  >  en  avez  -  vous 
vu  ?  efpérez-vous  jamais  d'en  voir  ?  &  s'ils  ne 
-^fbnt  pas  contens,  à  quoi  leur  fervent  leurs 
prétendues  récompenfes  ?  Ils  regorgent  de 
biens  &  d'honneurs  ,  je  le  veux  ,  &  il  femble 
que  le  monde  fe  foit  épuifé  pour  les  élever  à 
une  profpérité  complette.  Mais  cependant  leur 
cœur  eft-il  fatisfait  >  ne  défirent-ils  plus  rien  ? 
fe  croient.ils  heureux  >  &  dans  leur  profpérité 
même ,  dans  ce  bonheur  aparent  trouvent-ils 
enefiet  la  félicité  ?  N'eft-ce  pas  au  contraire  , 
dit  Saint  Chryfoftome  ,  dans  ces  fortes  d'états 

Îu'il  eft  plus  rare ,  ou  plutôt  moins  pofBble 
e  la  trouver?  n'eft-ce  pas  dans  les  grandes 
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fortunes  que  fe  trouvent  les  grands  chagrins  * 
&  qui  pourrait  dire  le  nombre  de  ceux  qui  n'y 
font  parvenus  que  pour  être  plus  malheureux 
&  pour  les  fentir  plus  vivement  ?  Le  monde 
n'avoit  pourtant  rien  épargné  pour  contenter 
leur  ambition ,  &  pour  les  combler  de  fes  fa- 
veurs. Mais  en  méme-tems  le  monde  n'avoit 
pas  manqué  de  mêler  parmi  fes  faveurs  des 
temences  d'amertume  qui  en  étoient  intëpa* 
râbles,  cV  qui  dévoient  bientôt  après  produire 
des  fruits  de  douleur.  Le  monde  en  les  ren- 
dant puiffans  &  opulens ,  leur  avoit  donné 
tout  ce  qui  étoit  de  fon  refTort  :  mais  il  n'avoit 
pu  leur  donner  ce  raflafiement ,  cette  paix  4» 
cœur ,  fans  quoi  ni  la  puiflance  ni  l'opulen- 
ce n'empêchoient  pas  que  leur  état  ne  fût  un 
état  affligeant.  Quelque  heureux  qu'ils  paruf* 
fent ,  combien  leur  manquoit-il  de  chofes  pour 
l'être  ?  Vous  me  direz  qu'ils  ne  dévoient  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes  ,  puifqu'ils  n'étoient 
malheureux  que  parce  qu'ils  étoient  infatia* 
blés.  Et  moi  je  réponds  :  mais  pourquoi ,  mal* 
gré  les  faveurs  dont  le  monde  les  combloit  3 
étoient-ils  encore  infatiables,  finon,  ajoute 
"Saint  Chryfoftome  ,  parce  que  c'eft  une  vérité 
reconnue  ,  confiante  ,  éternelle  ,  que  jamais 
les  faveurs  du  monde  ,  quelqu'abondantes  que 
nous  les  concevions  ,  ne  pourront  raffafier  le 
cœur  humain  ? 

Quoiqu'il  en  foit ,  Chrétiens  ,  de  là  je  con* 
clus  l'excellence  &  la  perfe&ion  de  la  récom- 
penfe  des  élus  de  Dieu.  Car  il  eft  encore  de 
la  foi  que  cette  récompenfe  feule  remplira 
toute  la  capacité  &  même  toute  l'immenfité 
de  notre  cœur.  Il  eft  de  la  foi  que  nous  trou- 
terons  en  elle  l'accompliffement  de  tous  nos 
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défirs.  Il  eft  de  4a-foi ,  qu'elle  fera  pour  nous 
une  béatitude  confommée  ,  à  laquelle  il  ne 
manquera  rien  ,  &  qui  nous  tiendra  lieu  de  ~ 
tout.  En  un  mot ,  il  eft  de  la  foi  qu'avec  cette 
récompenfe ,  tout  infatiables  que  nous  fom- 
V*  •*•  mes  ,  nous  ferons  contens.  Saiiabor  9  cum  ap- 
paruerit  gloria  tua ,  difoit  à  Dieu  cet  homme 
félon  le  coeur  de  Dieu  :  Je  ferai  raflafié ,  quand 
vous  me  découvrirez  votre  gloire.  Comme 
•'il  eût  dit  :  Jufques-là ,  Seigneur ,  quoique  le 
monde  faflè  pour  moi ,  je  ferai  toujours  afFa* 
mé  &  altéré  *  jufques-là  ennuyé  de  ce  que  je 
fuis ,  je  voudrai  toujours  être  ce  que  je  ne  fuis 
pas  ;  jufques-là  mon  cœur  ,  plein  de  vains  dé- 
îîrs ,  &  vuide  des  biens  folides  ,  fera  toujours 
dans  l'agitation  &  dans  le  trouble»  Mais  quand 
vous  m'aurez  fait  part  de  votre  gloire  r  mon 
cœur  raffadé  commencera  à  être  tranquille» 
Je  ne  fentirai  plus  cette  foif  ardente  de  la  cu- 
pidité qui  me  brûloit  5  je  n'aurai  plus  cette 
faim  avide  d'une  ambition  fécrette  qui  me  dé- 
voroit.  Tons  mes  défîrs  cefleront ,  parce  que 
je  trouverai  dans  votre  gloire  la  plénitude  du 
bonheur ,  la  plénitude  du  repos  ,  la  plénitude 
de  la  joie  ;  parce  que  cette  gloire ,  quand  je  la 
pofféderai ,  fera  pour  moi  PaffranchifTement 
de  tout  mal ,  &  la  jouiffance  de  tout  bien.  S*- 
tiahor  cum  a  p paruerit  gloria  tua.  0 

C'eft  ainfî  que  parloit  David.  Etoit-ce  par 
exagération ,  ou  dans  le  tranrport  d'une  ex- 
tafe  ?  Non ,  Chrétiens  :  il  parloit  félon  le  pre- 
mier fentiment  qui  naiflbit  dans  fon  ame  5  & 
il  ne  faut  pas  s'étonner  (i  ,  touché  de  1*  vérité 
que  je  vous  annonce ,  il  fè  fervoit  d'une  ex* 
preffion  auffi  forte  que  celle-ci,  Satiabor , 
parce  qu'il  fçavott  que  cette-  gloire  &  cette 


DES    SAINTS.  M 

récompenfe  des  élus  ,  après  laquelle  il  foupi- 
roit  ,  n'étoit  rien  autre  chofe  que  moi-même. 
Car  la  foi  nous  aprend  encore  ,  que  c'eft  Dieu 
lui-même  ,  qui  doit  être  notre  récompenfe. 
Ego  merces  tua  magna  nimis.  Oui  ,  moi-même  i     Genef, 
dit  Dieuàfon  ferviteur^braham ,  moi-même  *.  «S« 
qui  fuis  ton  Seigneur  &  ton  maître ,  je  ferai 
ta  récompense  &  ta  béatitude.  Hors  de  moi  9 
rien  ne  pouvoit  l'être  ^  &  toute  ma  gloire 
fans  moi  ne  feroit  pas  affez  pous  toi*  Il  me 
falloit  moi-même  pour  te  rendre  heureux  $  & 
c'eft  pourquoi  je  ne  te  promets  point  d'autre 
récompenfe  que  moi-même  :  C'eft  moi  que  tu 
pofféderas  ;  tigo  merces  t*a.  Or  il  eft  aifé  de 
concevoir  comment  la  poffeflion  d'un  Dieu 
peut  opérer  dans  l'homme  l'effet  divin  que  Da« 
vid  s'efForçoit  d'exprimer  par  cette  parole         / 
Sitiabor.  Car  c'eft  là ,  mes  chers  Auditeurs  t 
tout  le  fécret  dé  cette  félicité  incompréhenfî- 
ble  dont  jouiront  les  Saints  dans  le  ciel.  Us    |^ 
pofTéderont  Dieu  ;  ils  feront  pleins  de  Dieu. 
Inebrtabuntur  ab  ubertatt  domus  tua  :  ils  feront  Pf*  I  $• 
enyvrés  ,  ô  mon  Dieu  ,  de  l'abondance  qui 
remplit  votre  maifon.  Et  torrentc  voluptatis  tua  Ibidem, 
potabis  eos  :  ils  boiront  à  longs   traits  dans  le 
torrent  de  vos  délices;r  dont  ils  feront  inon- 
dés. Pourquoi  ?  il  en  aporfce  la  *aifon  ,  qui  eft 
convaincante  :  Quoniam  apud  te  eft  fons  vitœ  ;  Ibidem 
parce  que  c*eft  en  vous  qu'eft  la  fource  de  la 
vie.  Voilà  ,  dîs-je  ,  Chrétiens ,  quelle  fera  vo- 
tre récompenfe  »  voilà  au  milieu  des  misères 
qui  nous  accablent  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes, ce  que  nous  croyons-  &  ce  que  nous 
opérons.  Mais  peut-être  charnels  que  nous 
femmes  j  ne  te  comprenohs^nous  qu'à.demi  ;  de 
peut-être  vous,  à  qui  je  parle,  auriez-voua 
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befoin  que  votre  foi  fur  cela  fût  foûtenue  & 
fortifiée  par  quelque  effet  préfent  &  fèufîble. 
Hé  bien ,  comme  Prédicateur  de  l'Evangile , 
je  veux  en  ceci  m'accommoder  à  vos  fbibles 
difpofîtions. 

Vous  me  demande;  un  préjugé  fênfïble  dé 
ce  que  la  foi  vous  enfeigne  fur  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  ?  le  voici  :  c'eft  que  tout  ce 
que  j'ai  dit  non-feulement  s'accomplira  ,  mais 
s'accomplit  en  quelque  manière  dès  mainte- 
nant dans  la  perfonne  des  juftes  ;  Ecce  nureei 
veftra  copiofa*  Je  m'explique.  Ce  qui  nous  fait 
fenfiblement  connaître  que  les  élus  de  Dieu 
feront  rafMés  de  la  poflèflïon  de  Dieu ,  c'eft 
qu'en  effet  dès  cette  vie  nous  voyons  des  hom- 
mes ,  qui  par  un  efprit  Se:  religion  renonçant 
à  tout  le  refte ,  fe  tiennent  heureux  de  ne  pot 
féder  que  Dieu,  &  de  ne  s'attacher  qu'à  Dieu* 
Sans  parler  des  Saints  glorifiés  ,  nous  voyons 
des  Saints  fur  la  terre  qui  jouiflent  déjà  en 

Pfi  i$.  quelque  forte  de  ce  bonheur,  Sanftis  qui  in 
terra  funt  ejus.  Il  y  en  a  peu  ,  fî  vous  voulez , 
dans  ce  degré  de  perfection  ;  mais  il  y  en  a , 
ôc  peut-être  en  connoiffez-vous  qui  y  font 
parvenus.  Des  hommes  détachés  du  monde , 
qui  ont  tout  quitté  pour  Dieu ,  &  qui  trouvent 
tout  en  Dieu  *  dès  hommes  y  qui  contens-  dé 

Vf.  7a-  Dieu  ,  difent  auffi-bien  que  David  i  Quid  mhi 
efl  in  cxio  9  (y  à  te  quid  volai  fuper  terram  ï 
qu'y  a-t'il  pour  moi  dans  le  ciel ,  &  que  dé- 
firai-je  fur  la  terre ,  hors  vous  ,  Seigneur  ?  ou 
plutôt ,  qui  enchériflant  même  fur  David , 
pourroient  dire,nonplus  comme  luij  Satiabo^ 
je  ferai  raflaûé ,  mais  je  le  fuis  du  feul  avant- 
goût  que  vous  me  donnez  de  votre  gloire. 
Qui ,  nous  en  voyons  des  exemples  >  &  Dieu , 

ou 
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en  pour  nous  édifier ,  ou  pour  nous  confondre 
nous  en  met  devant  les  yeux, 

r*-<*  «ipifr*  f'ÎP'ini^  Ay  ^rU  <**  que  la 
grâce  deJefus-Chrift  opère  dans  ces  fervent  ' 
chrétiens  t  qui  fan&ifient  la  terre  par  leurs 
vertus  :  S'anttis  qui  in  terra  funu  Nous  ne  voyons 
point  de  mondains  contens  du  monde  ,  &  nous 
▼oyons  des  ferviteurs  6c  des  fervantes  de  Dieu 
contens  du  Dieu  auquel  ils  fe  font  dévoués» 
En  faudroit-il  davantage  pour  réveiller  tout 
notre  zèle?  Nous  ne  voyons  point  de  riches    / 
contens  de  leurs  richenes  ;  6c  nous  voyons 
des  pauvres  évangéliques  contens  de  leur  pau-  ' 
vreté.  Nous  ne  voyons  point  d'ambitieux  con- 
tens de  leur  fortune  \   6c  nous  voyons  des 
nommes  folidement  humbles  contens  de  leur 
abaiflement.  Nous  ne  voyons  point  de  fbn» 
fuels  contens  de  leurs  plaifirs  ;  oc  nous  voyons 
des  hommes  y  non-feulement  morts ,  mais  cru- 
cifiés pour  le  monde ,  contens  de  leurs  anftéri- 
tés  6c  de  leurs  croix*  En  un  mot ,  nous  voyons 
ces  béatitudes  de  Jefus-Chrift  ,  en  aparence 
û  paradoxes  &  fi  incroyables ,  authentique* 
ment  &  fenfiblement  vérifiées  ;  je  veux  dire 
des  hommes  dans  la  vue  de  Dieu  ,  &  par  un 
*èle  ardent  de  plaire  à  Dieu ,  heureux  de  fouf- 
fiir  ,  heureux  de  pleurer  ,  heureux  de  ne  poflé-  * 
der  rien  ,  parce  qu'au  milieu  de  tout  cela  ils  ' 
pofTédent  Dieu  i  pendant  que  le  monde  ,  avec  ' 
.  toutes  fes  profpérités  6c  toutes  fes  faufles  joies, 
ne  peut  être  heureux  ni  content.  Peut-on  rien 
opofer  à  l'évidence  de  cette  démonftration  » 

Avoir  Dieu  pour  partage  6c  pour  récom- 
penfe  ,  voilà  le  fort  avantageux  de  ceux  qui 
cherchent  Dieu  de  bonne  loi  6c  avec  une  in- 
tention pure.  Le  dirai-je  ,  &  me  permettez»' 
Avens*  £ 
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vous  clé  m'en  rendre  à  moi-même  le  témoi-  ' 
gnage  \  T°ut  pécheur  &  tout  indigne  que  ie  • 
luis,,  voilà  ce  que  Dieu  par  fk  grâce  m'a  fait 
plus  dyne' fois  fentir.  Combien  .de  fois  ,  Sëi- } 
gpeur  "  m'eft-il  arrivé  de  goûter  avec  fùavité J 
l'abondance  de  ces  confondons  réleftefi  dbnt  ' 
vous  êtes  la  lource ,  &  qui  font  déjà  fur  la 
terre  un  paradas  anticipé  *  Combien  de  fois  , 
rempli  de  vous  ,  ai-je  méprifé  tout  le  refte  ,  & 
cpmpté  le  monde  pour  rien  ?  Vous  banniffiez 
dîe  moii  cœur  les  vains  plaifirs  j  mais  pour 
empêcher  que  mon  cœur  ne  les  regrettât  > 
Aueufl.  vpu*  y  entr^2  '*  *eur.  Place  >  Et  intrabas  pro 
Qonfeff.  eis  •  &  dès-lâ  ,  Seigneur ,  la  privation  de  ces 
/.  9,c  i .  plaifirs  étpit  pour  moi  plus  délicieufe  que  n'en 
auroit  jamais  été  ni  n'en  auroit  pu  être  la 
pofleffion..  Or  fi  dans  ce  lieu  de  bannifTement 
&  d'exil  y  où  je  ne  vous  vois  qu'à  travers  le 
fombre  voile  de  la  foi ,  vous  rempliflez  déjà  " 
mon  cœur  >  que  fer a-ce  dans  cette  bienheu- 
reufe  patrie  ou  je  vous  verrai  face  à  face  ?  Quid 
erit  in  patriâ  ,  fi  tanta  eft  copia  delcblationis  in 
via.  >  Si  en  vertu  de  la  profefïion  que  j'ai  faite 
quand  fa*  quitté  le  monde  pour  vous  fuivre  , 
je  me  tiens  déjà  fî  riche  de  votre  pauvreté,  que 
fera-ce  &  que  dôis-je  efpérer  des  richeffes  de: 
votre  fàinte  demeure?  Qualem  me  facturas  eè* 
Je  di  vit  ils  fuis  7  q'uem  dwitemjim  fa.cn  de  pou»'' 
fertatetua\  Si  de  foiuTrir pour vpus  éfl:1  un  S' 
gjrand  bien ,  que  fera-ce  de  régner  avec  vous  ?  ' 
Et  que  ferai-jé  dans  la  participation  de  votre 
gloire ,  puifqu'il  m'eft  déjà  Ci  glorieux  &  fi 
doux  d'avoir  part  à  vos  abaifTemetis  ?  Et  quid 
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enfin  ,  récompenfe  éternelle  qui  nous  eft  ré- 
fervée  dans  le  ciel  :  Vc*;e  merces  veftra  copiofa  efl 
m  cœlis.  C'eft  par  où  je  vais  finir. 

Combattre  comme  les  Athlètes .&  à  Pe-    HT. 
xemplë  des  Athlètes  ;  courir  dans  la  car-'  Part. 
rière  dn  ialut  qui  nous  eft  ouverte  ,  en  forte  que 
nous  remportions  le  prix ,  c'eft  dans  la  penfèe 
de  faint  Paul  ,  à  quoi  nous  fommes  apelîés,  & 
ce-  qu'ont  pratiqué  les  Saints:  Sic  corrige  ut'  1.  Cor. 
comprehendatis.  Or  les  Athlètes,  difoit  ce  grande*  9* 
Apôtre  ,  pour  être  plus  libres  dans  la  courfê  & 
moins  embarrafïcs  clans  le  combat  ,  Te  dépouil- 
lent de  tout ,  &  ils  nous  aprennent  par-là  que 
nous  devons ,  comme  chrétiens  ,  être  détachés 
de  toutes  les  cliofes  du  monde  :  Omni  s  autem  lbii  ■. 
qui  in  agnne  contenait  ,  ab  omnibus  Ce  ahflinet.  La 
différence  entre  eux  6c  nous ,  ajoûtoiNil ,  c'efl 
que  les  Athlètes  n'en  ufent  ainfî  &  n'obferVent. 
ks  régies  févères  qui  leur  font  prefcrites,  que 
pour  gagner  une  couronne  corruptible.  Diffé- 
rence bien  eflèntielie ,  ôcbien  capable  de  nous 
confondre  fi  nous  ne  les  imitons  pas  :  Et  illi  Ibidem» 
quidem  ut  corruptiiilem  coronum  accipiant  ,  nos 
sutem  incorruptam.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
le  troisième  &  le  dernier  motif  qui  a  infpiré  aux 
Saints  ,  non-feulement  tant  de  force  &  tant  de 
ceurage  ,  mais  un  détachement  du  monde  fi 
parfait  daus  les  combats  qu'ils  ont  eu  à  (bûte- 
nir  :  cette  immortalité  ,  cette  éternité ,  &  fi  je 
puisufer  de  ce  terme,  cette  incorruptibilité  de 
la  couronne  qui  leur  étoit  réfervée  dans  le  ciel, 
comparée  à  la  caducité ,  à  la  fragilité  ,  à  la 
courte  durée  des'récompenfes  de  la  terre. 
"  É 11 -effet ,  pour  ne  point  fortir  d'un  parallèle 
auffi  fécond  que  celui-là  9  &  dont  PApôtre  s'eft 
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fervi  avec  tant  d'avantage  »  toutes  les  réconv 
penfes  de  la  terre  font  périflables  ,  &  comme 
telles,  non-feulement  elles  périront,  mais  elles 
périflènt  &  difparoilïent  continuellement  à 
nos  yeux.  Combien  vous  &  moi  en  avons-nous 
vu  périr  ?  de  combien  de  fortunes  érigées  6c  bâ-' 
ties  fur  ces  prétendues  récompenfes,ne  voyons- 
nous  pas  aujourdhui  les  triftes  ruines  &  les  pi- 
toyables débris  ?  &  combien  de  fois  depuis  que 
vous  êtes  fpe&ateurs  &  témoins  des  révolu* 
tions  du  monde  &  de  ce  qui  s'apelle  la  icène. 
du  monde  ,  n'avez-vous  pas  pu  dire  avec  le. 
Prophète  :  J'ai  vu  cet  homme  élevé  comme;  km 
cèdres  du  Liban  :  J'ai  patië,  &  il  n'étoit  plus: 
►•  Tranfivi  ,  (t  cece  non  état.  Je  l'ai  cherché  ,  &  un 
autre  occupoit  fa  place  :  Quctfivi y&  non  eft  in- 
ventus  locus  ejus.  Combien  en  avons-nous  en- 
core tous  les  jours  d'exemples  ?  De  ceux  qui 
nous  paroiiTent  maintenant  les  mieux  établi?  , 
&  qui  font  les  élus  du  fiécle  ,  où  eft  celui  qui 
ûfe  ou  qui  puiflè  fe  promettre  un  fort  plus 
heureux  &  une  plus  durable  profpérité  ?  &  qui 
fçait  G  tel  qui  femble  être  fur  le  pinnacle  ,  du 
degré  de  bonheur  &  d'élévation  où  il  eft  au- 
jourdhui ,  n'eft  pas  tout  prêt  à  tomber ,  &  à 
confirmer  par  fa  chute  ,  que  le  monde  n'a  rien 
de  fiable  ,  beaucoup  moins  d'éternel  pour 
ceux  qui  le  fervent  ?  Sans  donc  attendre  la 
mort ,  où  tout  aboutit ,  à  combien  de  revers 
&  de  dilgraces  ces  faveurs  du  monde  ne  font- 
elles  pas  fujettes  ? 

Or  cela  feul ,  Chrétiens  ,  me  fiiffiroit  pour 
vous  en  détacher-  malgré  vous-mêmes  *  &  s% 
vous  refte  un  degré  de  foi ,  pour  vous  obliger 
à  chercher  efficacement  la  récompenfe  des  élus 
de  Dieu,  L'inftabilité  de&fe&unes  du  monde  , 
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li  peine  de  les  conferver ,  le  danger  &  la  crain- 
te de  les  perdre  ,  le  défefpoir  &  la  douleur  de  • 
s'en  voir  déchu  ,  les  troubles  ,  les  révolutions  ^ 
inévitables  anfquels  font  expofés  ceux  qui  en 
joniflent  \  ce  feroit ,  dis-je ,  affez  pour  per- 
îhader  à  un  mondain  ,  tout  mondain  qu'il  eft  , 
'de  chercher  des  biens  plus  folides. 

En  effet ,  û  les  hommes  faifoient  fouvent  ces 
réflexions,  ils  n'auroient  plus  befoin  de  remon» 
trances  ,  ni  abfolument  même  du  remède  de 
la  parole  de  Dieu  pour  fe  guérir  du  befoin  de 
l'ambition  mondaine  qui  les  tue  ;  eux-mêmes 
convaincus  fur  ce  point ,  de  leur  erreur  &  de 
leur  conduite  iniênfée ,  s'en  diraient  bien  plut 
que  je  ne  leur  en  dirai  jamais.  Si  ceux  que  nous 
avons  connu  lés  plus  avides  des récompenfes  eu 
fiécle  ,'  avoient  pu  prévoir  ce  qui  devoit  leir 
arriver  f  &  dans  combien  peu  de  tems  ces  étr* 
bliflemens  de  fortune  ,  qu'ils  regardoient  corrv 
me  le  fruit  de  leurs  travaux ,  dévoient  être  rér.- 
verfés  5  G  l'on  avoit  pu  leur  en  marquer  diftinc- 
tement  le  terme,  en  leur  difantr vous  ne  jouires 
de  tout  cela ,  &  tout  cela  ne  durera  qu'un  très- 
petit  nombre'  d'années  qui  vous  refte  encore  s 
non  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  jamais  le  défir  de 
s'élever  dans  le  monde  n'auroit  été  pour  eux 
une  paffion  ni  une  tentation  fi  dangereufe  :  je 
dis  plus  ,  ils  n'auroient  jamais  pu  gagner  fur 
eux  de  faire  tout  ce  qu'ils  ont  fait ,  ni  de  fe 
donner  tant.de  peines  pour  fi  peu  de  chofè. 
Déplorons  leur  aveuglement,  &  profitons-en  : 
ils  ne  fe  font  livrés  à  l'ambition ,  que  parce 
qu'ils  n'ont  jamais  envifagé  avec  une  attention 
férieufe  les  bornes  étroites  de  ces  prétendues 
fortunes,  &  ils  n'ont  recherché  avec  tant  d'ar* 
deur  ces  récorapenfe*de  la  terre ,  que  çw* 
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qu'ils  n'ont  pas  voulu  fe  Convenir  que  la  durée 
en  étoit  courte  ,  que  parce  qu?ils  ont  tâché  de 
l'oublier,  que  parue  qu'ils  fe  font  étourdis  pour 
n'y  pas  p enfer.  S'ils  en  avoient  toujours  confi- 
iléré  i'iflue  &  la  fin ,  fnfenfibles  à  ces  récom- 
joenfes  x  au  moins  n'en  auroient-ils  ufé  que  fe- 
*     Ion  la  maxime  de  S,  Paul ,  c'eft-à-dire ,  comme 
n'en  ufant  -pas  ;  parce  qu'ils  auroient  toujours 
-été  frapés  de  cette  penfée,  que  le  monde  patte, 
&  que  les  récompenfes  du  monde  paflent  avec 
i .  Joan.  lui  :  Mundus  tranjit  ,  &  conçu  pifccntîa  ejus. 
'.  *.  Il  n'y  a  que  la  récompenfe  des  juftes  qui  ne 

pafTe  point,  parce  que  les  juftes,  dit  l'Ecriture, 
vivront  éternellement,  &  que  Jeur  récompenfe 
G*/».  5.  cft  en  D'lcu  qui  nç  peut  changer  :  Jufti  autem  à» 
perfetuum  vivent ,  (r  apud  J)ominum  fffl  vmcq 
eorum.  H  n'y  a  que  cette  récompenfe  des  élut 
qui  foit  immuable ,  invariable  ,  inaltérable  , 
parce  qu'elle  confifte ,  dit  Jefus-Chrift ,  daus 
Je  bonheur  qu'ils  ont  de  voir  Dieu,  d'aimer 
Dieu ,  de  pofTçder  Dieu,  Or  éternellement  il» 
^ ,      ie  verront ,  éternellement  ils  l'aimeront ,  éter- 
nellement ils  le  jpofféderont.  Comme  le  tourr 
ment  des  damnés  fc*a  d'être  à  jamais  privés  de 
Dieu  &  d'avoir  éternellement  à  fentir  la  perte 
de  Dieu  ,  la  béatitude  des  Saints  fera  de  ne 
pouvoir  plus  perdre  Dieu ,  de  ne  pouvoir  plus 
être  féparés  de  Dieu ,  d'être  unis  pour  jamais 
Offic.    à  »Dieu.  Ç«*<  met  ces  Santlorum  :  Voilà ,  4f  ç'eft 
Divin.    J'Eglife  elle-même  qui  le  chante  ,  voilà  la  ré* 
Antiph.  compenfe  de  ceux  qui  s'attachent  à  Dieu ,  & 
3  */    "  ^  le  ^ervent»  ^n  royaume  leur  eft  préparé  » 
M**t'  ma*s  un  ^y311"16  éternel  f  où  il  n'y  aura  ni 
fuccefïîon  ni  révolution  $  une  couronne  les  at* 
tend ,  mais  une  couronne  dont  le  privilège 
incommunicable  à: toutes, les  ctfurQnne*  du 
:>  - 


DÉS    S  A  JNrT^;  ii 

monde  ,  doit  être  la  perpétuité  ;Hs  régneront, 
mais  leur  régne  ,  auuî-bien  que  celui  ae  Dieu  , 
fera  le  régne  de  tous  les  fiécles  :  éternité  4e 
puiflance.  Ecce  merces  Santlorum  :  voilà  la  rç- 
compenife  de  ceux  qui  fouffrent  8c  qui  fe  mor- 
tifient pour  Dieu  ;  ils  feront  comblés  de  joie  , 
mais  d'une  joie  qui  n'aura  jamais,  de  fin  ,  d'une 
joie  qui  ne  fera  ni  troublée  ni  interrompre^ 
d'une  joie  qui  durera  autant  que  Dieu  ,  &  que 
perfonne  ne  leur  ôtera  ni  n'aura  le  pouvoir,  de 
leur  ôter  :  éternité  de  bonheur.  Ecce  merces 
Sanciorum  ;  voilà  la  récompenfe  de  ceux  qui 
font  humbles  ,  &  qui  renonçant  à  eux-mêmes 
deviennent  par  leur  humilité  grands  devant 
Dieu  i  ils  auront  la  gloire  en  partage,  mais  une 
gloire  qui  ne  diminuera  point  ,  qui  ne  s'obfi 
curcira  point ,  qui  fera  toujours  nouvelle  ,  <8c 
dont  la  longueur  des  te'ms  ne  fera  qu'augmen* 
ter  l'éclat  &  le  luflre  :  éternité  de  gloire. 
.    En  voulez-vous  voir  un  rayon  >   tcce  merce$ 
Janftorum  :  fans  parler  de  cette  gloire  efientiel- 
le  dont  jouifTent  les  Saints  dans  le  ciel ,  voyez 
les  honneurs  qu'ils  reçoivent  âks  maintenait 
fur  la  terre  i  voyez  le  culte  "que  leur  rend  FE-! 
glife  ,  &  que  l'on  peut  dans  un  fens  &  avec 
raifon  nommer  un  culte  éternel*  Jufqu'à  la  fin, 
des  fîécle.s  on  célébrera  dans  l'Eglife  de  Dieu 
les  victoires  &  les  triomphes  de  ces  glorieux 
prédeftinés  ;  jufqn'à  la  fin  des  fiécles  HEglif^ 
militante  les  canonifera,  en  publiant  leurs  mé» 
rites  ,  leurs  convergions ,  leurs,  vertus  ,  lauri 
ferveurs ,  leurs  auftérités.  C'eft  pour  cela  que 
(ont  inftituées  leurs  iëtes,  &  que  chaque  an» 
née  le  fouvenir.de  ce^u'ils  ont  fait  pour  Dieu 
eft  foîemnellement  renouvelle  f  afin  qu'on  ne 
Ifi  petde  jamais  ,  6c  que  de  iiécle  en  fiéclo.  %  è&4 
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'génération  ert  génération  ,  ces  Saints ,  ces  élus 
*3e  Dieu  foient  révérés  ,  tandis  que  l'Eglife  de 
J.  C.  fubfiftera ,  (  or  elle  fubfiftera  toujours  , 
puifque  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  . 
jamais  contr'elle ,  }  ce  culte ,  cet  honneur  des 
[Saints  fubfiftera.  C'eft  ce  que  j'apelle  un  rayon 
de  l'éternité  de  leur  gloire  ,  (k  comme  une  an- 
ticipation de  Péternité  de  leur  récompenfe. 
Xa  gloire  des  mondains  meurt  peu  à  peu ,  & 
f'enfevelit  avec  eux  :  ils  font  pendant  leur 
tems  un  peu  de  bruit  ;  mais  parce  que  leur 
tems  eft  borné,  leur  mémoire,  dit  l'Ecriture  , 
P/  p.  périt  enfin  avec  ce  bruit  :  Periit  memoria  eorum  | 
cum  fonitu.  Combien  de  grands  ,  autrefois  les 
héros  dxi  monde ,  de  qui  l'on  ne  parle  plus  &  à 
qui  l'on  ne  penfe  plus  >  Leur  gloire  qui  n'étoît 
que  pour  le  tems ,  s'eft  évanouie  comme  une 
riimée  ;  celle  des  Saints  ne  périra  jamais.  Tan- 
dis que  Dieu  fera  Dieu ,  leur  mémoire  fera  en 
¥f.  i  il.  bénédiction  &  en  vénération  :  In  memoria  œtcr- 
na  erit  juftusé  Eternellement ,  ô  mon  Dieu,  vos 
$mis  feront  honorés  ,  parce  qu'ayant  été  vos 
amis  ,  &  ne  pouvant  jamais  cefïèr  de  l'étrë ,  ils 
,       ne  cefferont  jamais  d'être  dignes  des  honneurs 
que  nous  leur  rendons ,  &  d'en  mériter  in  ani- 
ment plus  que  nous  ne  leur  en  pouvons  rendre: 
M  x!&.  Ntmts  honorificati  funt  amici  tut  ,  De  us* 

'  Précieufe  récompenfe!  La  pouvons-nous  af- 
fez  eftimer?  Ecce  merces  fanblorum»  Ce  qui  doit 
nous  remplir  de  confolation ,  fî  nous  fommes — 
»  chrétiens  d'efprit  &  de  cœur  ,  n*eft-ce  pas  de 
penïer"qùe  cetté"fécbmpënfé  nous  eft  réfervée 
dans  le  ciel  ?  Eece  merces  veftra  copiofa  eft  in 
cœlis.  Car  malheur  à  nous  fî  notre  récompenfe 
estait  feulement  pour  ce  monde,  &  ft  nous 
Axons  du  nombre  de  cens  dent  J.  C.  difoit 
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dans  l'Evangile  :  ils  ont  reçu  leur  récompen- 
se »  Receperunt  mercedcm  fuam.  Malheur  à  nou^  M&t.  6 
fi  nos  noms  y  au  lieu  d'être  écrits  dans  le  ciel, 
Vétoient  écrits  quefîir  ia  terre  ;  puifque  félon 
l'oracle  du  Sàint-Efprit , .  être  écrit  fur  la  ter- 
;re  ,  c'eft  un  caractère  de  malédiction.  Domine  9  Jetem 
omnes  qui  te  derelinquunt  ^  confundentur^  reccden-  *>  *7» 
.tes  à  te  in  terra  fer ibentur  :  Seigneur  ,  ceux  qui 
tous  abandonnent ,  feront  confondus  ,  6c  on 
•écrira  fur  la  terre  ceux  qui  fe  retirent  de  vous» 
.  Au  contraire  ,  quand  nous  ferions  dans  le  mon* 
de  les  plus  malheureux  &  les  plus  diigraciés 
des  hommes,  ,  fi  nous  famines  en  grâce  avec  ' 
Pieu,réjouiflbns«nous  de  ce  que  nos  noms  font 
écrits  dans  le  ciel ,  &  fouvenons-nous  qu'une 
des  marques  les  plus  certaines  que  nous  en 
puif&ons  avoir  ,  c'eft  d'être  éprouvés  for  la 
terre  par  tes  affligions  &  les  tribulations  :  ïr*  Luc.i* 
hoc  gaudete  >  quod  nomina  veftra  feriptafint  i# 
'cœlis.  Dans  quelque  accablement  que  nous 
foyons  de  founrances  &  de  peines ,  confolons- 
nous  par  ce  qui  confoloit  S.  Paul,  &  apliquons- 
nous  le  fentiment  dont  il  étoit  pénétré,  quand 
il  di&it  ;  Momentaneum  hoc  6*  levé  nibulationis  *<  Qof 
noflra  7  œitfnptm  gjiorw  pondus  nperasut  m  nohis. *•  4* 
-jCe  moiperit^fi  ODurt  des  adverfités  préfêntes 
de  cette  jçiç •",  qui  font  Ci  légères  j  c'eJUà-dire  % 
.cette  maladie  que  Dieu  m'envoie  ,  cette  in- 
juftice  que  l'on  me  fait ,  ce  mauvais  office  que 
l'on  me  rend  y  cette  perfécution  que  Pon  me 
fufeite  ,  cette  perte  dç  biens  que  le  malheur 
des  tems  m'attire,  cette  humiliation  qu'il  me 
.faut  effiiyer  ,  (  car  quelque  fuite  qu'att  tout 
cela  ,  tout  cela"  dans  l'idée  de  l'Apôtre  n'èft 
cenfe  qu'un  moment  court  &  facile  à  pafïbr  % 
Momtntancum  hoc  &  Uie)  toutes  ces  afrti&iau^ 


V4  DE  LA  RECOMPENSE 

temporelles  produiront  clans  moi  le  poids  Éteif- 
rjel  d'une  fouveraine  gloire,  Jtounrnum  ghries  ~ 
yon$us  operatur  in  nobis.  Vous  voulez  un  motif 
'preflant ,  touchant  ,  convaincant  ,  pour  vous 
animer  à  la  patience  chrétienne  :  ai-jë  pu  vous 
en  donner  un  qui  eut  toutes  ces  qualités  dans 
.tin  plus  éminent  degré  que  celui-ci  ?  je  veux 
flire  9  l'éternité  de  cette  gloire ,  qui  doit  être 
la  récompenfe  des  élus. 

C'eft  par  là  que  les  Saints  ont  triomphé  dix 
monde ,  c'eft  par  là  qu'ils  font  devenus  inébran- 
lables &  invincibles  dans  les'  combats,  c'eft  par 
là,dit  le  Maître  des  Gentils,qu'ils  pnt  forman- 
te les  tourmens ,  le  feu ,  le  fer  ,  tout  ce  que  la 
mort  a  de  plus  effrayant  &  de  plus  cruel  >  c'eft 
ce  qui  les  foQtient  encore  tous  les  jours  dans 
tes  rigburçufçs  épreuves  que  Dieu  fait  dé  leur 
confiance  &  de  leur  fidélité.  Ils  fdûffirent  tout, 
*dit  l'Ecriture ,  non-feulement  avec  patience., 
mais  avec  joie ,  parce  que  leur  efoérance  e{fc 
pleine  de  l'immortalité  qui  leur  eft  promife: 
r*P*  Spes  illoru m  immo rtalitate  picna  eft.  Pourquoi  ne 
*•  '•  les  imitons-nous  pas  ?  Avons-nous  c¥*àuflï  rudets* 
'  combats  qu'eux  à  foû tenir  ?  Avons-nous  réfifté  \ 
comme  eux  ,  jufqu'à  répandre  dujang  >  Pour.-  * 
quoi  donc  iommes-nous  G  lâche* Vpôtirqudi 
dégénérant  de  la  vertu  de  ces  glorieux  pré defti-  ' 
nés,  qui  font  aujourdhui  nos  modeler,  faifons- 
nous  paroîtfe  tant  de  foiblefTe  dans  des  occït-  > 
fions  où  à  leur  exemple  nous  devrions  rempor- 
ter fur  nous-mêmes  de  fatntes  victoires  ?  C'eft 
que  nous  ri'envifageons  pas  comme  eiifc  cette 
immortalité  où  ils  afpiroient ,  ô>  dont  Pefpé- 
rance  les  piquoit ,  les  encourageoit1 ,  Içs  ej»- 
-portoit  au  travers  de.  tous  les  ooftacles* 

Tjifte  &  malheureufe  différence'  qui  fe  rea. 
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contre  entr'eux  6c  nous  !  Faifons-II  ceflèr  s 
&  pour  cela  joignant  au  motif  qui  les  a  tou- 
chés ,  leur  exemple  que  Dieu  nous  proppfe  , 
fortifions-nous  comme  eux  r&  fan&ifions-ttous 
par  i'efpérance  des  biens  éternels.  Autrement, 
mes  chers  Auditeurs ,  en  vain  célébrons-nous 
avec  l'Eglife  les  fêtes  des  Saints .  en  vain  pré- 
fumant  du  crédit  qu'ils  ont  auprès  de  Dieu^es! 
invoquons-nous.  L'abrégé  de  la  religion  ,  dit 
S.  Auguftin  j  eft  de  pratiquer  ce  que  hàtts  fo-1 
temnifons ,  «  de  faire  l'objet  de  nôtre  coke  Jà* 
régie  de  notre  vie:  Satmna  veligionirèfl.  hhitàrt' '**"&& 
quod  colimus.  La  vue  ie  la  gloire  du  ciel  les  *' 
détachés  de  la  terre  \  il  faut  qu'elle  opéré  dans" 
nous  le  même  effet.  La  foi  de  l'immortalité  les  ^ 
a  conduits  à  la  fainteté  ;  il  faut  que  nous  y  par* 
Tenions  par  la  même  voie.  Et  ç'eft ,  ô  bienheu* 
reux  prédeftinés  ,  vous  tous  dont  nous  hohô» 
rons  en  ce  jour  la  glorieufe  mémoire  ,  ce  (JtttV 
nous  vous  demandons  y  ou  ce  que  nous  vctaî 
conjurons  de  demander  à  Dieu  pour  nous. 
Vous  avez  été  ce  que  nous  fommefs ,  &  nous 
éfpcrons  être  un  jour  ce  que  vous  êtes  5  voua 
avez  fenti  nos  misères,noiïs  foupirons  aprèi  vc* 
tre  béatitude  :  quoique  pécheurs,  nous  fem- 
mes vos  frères  ;  quoique  fénarés  de  vous,nous 
femmes  unis  à  vous  -car  le  lien  de  la  plus  étroi- 
te cV  de  h  nîris  intime  fociété  ,  qui  eft  îa  com- 
munion de*  Saints  ;  quoique  habitans  de  la  ter- 
rerons ne  laiffons  t>as  d'être  en  qualité  de  fi- 
dèles ,  vos  concitoyens  &  les  domeftiques  de 
Dieu  :  Ci  vis  fxnïfaytt'v  ,  frdovieftici  De:.  QuOt-  Epfofl 
que  pauvres  &  gémifEins  dans  cette  vallée  de  V.  2/ 
larmes  ,  nous  ne  prétendons  pas  moins  que  d'ê- 
tre, comme  enfans  de  Dien,  vos  cohéritiers  &  « 
les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift:  Hœrrdrs  ^iicrn^0  ^% 

i 
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Vei9  cohœredes  autem  Chrifii.  Regardez-non* 
donc  comme  revêtus  de  ces  titres  ,  &  par  là 
comme  des  fujets  dignes  de  votre  charité  :  re- 
gardez-nous comme  ceux  qui  doivent  remplir 
avec  vous  le  nombre  des  élus  ,  &  dont  la  fanc- 
tiâcation  eft  déformais  la  feule  chofe  que  vont, 
puiiïiez  délirer  :  écoutez  favorablement  nos 
prières,  &  préfentez-les  à  celui  dont  vous  envi* 
ronnez  le  trône,  puifqu'il  fe  plaît  même  à  vous 
exaucer:  recevez  nos  hommages  &  nos  vœux  % 
&  étendez  fur  nous  votre  protection  &  votre 
*\  ..  ■'■  sjèle  :  foyez^  nos  patrons  &  intercefleurs,  com- 
me nous  voulons  être  vos  imitateurs  :  jouifiès 
4e  votre  félicité  ,  mais  fouvenez-vous  de  nos 
befoins  &  de  notre  indigence.  Us  s'en  Convien- 
nent, Chrétiens,  &  ils  y  penfent.  Autant  Qu'il* 
(pnt  tranquilles  pour  eux-mêmes  ,  autant  font* 
ils  zélés  pour  nous  :  autant  qu'ils  font  sûrs  de 
leur  propre  bonheur ,  autant ,  dit  S.  Cyprien, 

Saroiflènt-ils  &  témoignent-ils  être  en  peine 
e  notre  falut  :  Frequens  nos  &  copiofa  turba  de» 
mort  A'  fiderat  yfom  defua  immort  dit ate  fecura9  &  adliuc 
tj**  ftt^  de  no/ira  falute  follicita.  Comptons  donc  for 
fnem.    ieur  proteclion  ôc  fur  leur  interceffion ,  &  ne. 
penfons  qu'à  fuivre  leurs  exemples  ,  qui  fans 
cela  deviendront  pour  nous  le  jujet  de  notre 
condamnation*  Imaginons  *  nous  -  que  chacun 
4'eux  nous  dit  aujourdhui  du  haut  de  la  gloire 
,  ».  Cor.  ce  que  S.Paul  difoit  aux  Corinthiens  ;  Inùtato- 
*•  *  '•      tes  met  eftote^ficut  &  ego  Chrifti  :  Soyez  mes  imi- 
tateurs ,  comme  j'ai  été  l'imitateur  de  J.C.  En. 
^  f   .un  mot  vivons  comme  eux,  combattons  comme 
eux ,  fouffrons  comme  eux  ,  fi  nous  voulons 
régner  avec  eux  &  participer  à  leur  gloire. 

Voilà  ,  Sire  ,  la.gloire  qui  vous  eft  réfervée  % 
'«pli  doit  mettre  le  comble  à  votre  bonheur.Tout 
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le  refte  ,  quoique  grand ,  quoique  furprenant  ^ 
quoique  au-defius  de  toute  louange,  ne  remplit 
pas  encore  ladeftinée  de  votre  Majefté ,  il  faut 
que  la  fainteté  ,  &  une  fainteté  glorifiée  dan» 
le  ciel ,  en  (bit  le  couronnement.  On  ne  me 
peut  fbupçonner  de  fiâterie,quand  je  dirai  que 
jamais  Monarque  n'a  fçu  fi  parfaitement  que 
votre  Majefté  ce  qui  s'apelle  l'art  de  régner. 
Mais  il  vous  feroit  ,  Sire  ,  bien  inutile  crêtre 
>  anffi  fçavant  que  vous  l'êtes  dans  l'art  de  ré- 
gner fur  les  hommes,  &  d'ignorer  celui  que, 
rend  les  hommes  capables  de  régner  un  jour 
avec  Dieu.  Si  le  bonheur  d'un  prince  pouvoit 
confifter  dans  le  nombre  des  conquêtes  ,  s'il 
étoit  attaché  à  ces  vertus  royales  &  éclatante» 
qui  font  les  héros  &  que  le  monde  canonife  , 
Votre  Majefté  contente  d'elle-même ,  n'auroit 
plus  rien  à  defirer ,  elle  n'auroit  qu'à  jouir 
tranquillement  du  fruit  de  fes  glorieux  tra- 
vaux. Mais  tout  cela ^ Sire,  eft  encore  trop 
peu  pour  vous.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  fai» 
re  un  Roi  accompli  félon  le  monde  ;  mais  votre 
Majefté  eft  trop  éclairée  ,  pour  croire  que  ce 
qui  fait  la  perfeâion  d'un  Roi  félon  le  monde  » 
ioffife  pour  faire  le  bonheur  &  lafolide  félicite 
4'un  Roi  chrétien.  Régner  dans  le  ciel  fans 
avoir  jamais  régné  fur  la  terre  ,  c*eft  le  fort  d'un, 
million  de  Saints,  &  cela  niffit  pour  être  heu- 
reux. Régner  fur  la  terre  pour  ne  jamais  re- 
gnjer  dans  le  ciel ,  c'eft  le  fort  d'un  million  de 
Princes ,  mais  de  Princes  réprouvés  &  par 
conféquent  malheureux.  Ma  confiance ,  écri- 
voit  S.  Bernard ,  (  &  ce  qu'il  difoit  à  une  tête 
couronnée  je  le  dis  aujourdhui  moi-même  à  vo- 
tre Majefté  ;  ma  confiance  eft  que  vous  règne-  Bern. 
xez  fur  la  terre  6c  dans  le  ciel  :  Sed  &  confido  Ejpr/f* 


j8         SUR  LA  RECOMPENSE 

quod  hic  &  in  œttrnum  reqnabitt*  i  QttC  malgré 
tous  les  dangers  ,  malgré  tous  les  obftacles  dn 
fâlut ,  auxquels  la  condition  des  Rois  eft  ex» 
pofée ,  votre  Majefté  fan&ifiée  par  la  vérité  f 
je  dis  par  la- vérité  des  maximes  de  fa  religion, 
en  gouvernant  un  Royaume  temporel ,  méri-r 
tera  un  Royaume  éternel.  C'eft  dans  cette 
vue ,  Sire ,  que  j'offre  tous  les  jours  à  Dieu  le 
facrifice  des  Autels  :  trop  heureux  (i  pendant 
que  -tout  le  moijde  aplaudit  à  votre  Majèfté  , 
éloigné  que  je  (ùis  du  monde  ,  je  pouvois  at* 
firer  fur  elle  une  de  ces  grâces  qnî  font  le* 
Rois  grands  devant  Dieu  &  félon  le  cœur  de 
Dieu  !  Car  c'eft  à  vous,  ô  mon  Dieu  ,  &  à  vo* 
tre  çrace ,  de  reformer  des  Rois  de  ce  caractè- 
re, de  faints  Rois  *  &  ma  confolation  eft  que  ce- 
lui à  qui  j?aî  l'honneur  de  oorter  votre  parole  , 
par  la  folidité  &  par  la  grandeur  de  fbn  ame  , 
a  de  quoi  accomplir  vos  plus  grands  deflèins. 
La  fainteté  d'un  chrétien  efl  comme  l'effet  or- 
dinaire de  la  grâce ,  la  fainteté  d'un  grand  en 
eft  le  cher-d'œuvre ,  la  fainteté  d'un  Roi  en  eft' 
le  miracle  ,  celle  du  plus  grand  èV  du  plus  ab- 
fblu  des  Rois  en  fera  le  prodige ,  6c  vous  en- 
ferez ,  Seigheur,la  récompenfe.  Puiffions-nous 
tous  y  parvenir,  a  cette  récompenfe  immortel-' 
Je  »  je  vous  la  fouhaite ,  &c. 


SERMON 

POUR 

LE  I.   DIMANCHE 

DE  L'AVE  NT.. 

Sur  le  Jugement  dernier. 

:Tunc  videbunt  Filium  Hominis  venientem  în 
nube  ,  çum  poteftate  magna  iSc  majeftate. 

Alors  Us  verront  le  Fils  de  l*  Homme  venir  fut 
une  nuée  y  avec  une  grande  puiffance  4?  une 
grande  majefté.  En  faint  Luc  ,  chap.  il. 


s, 


RE, 


V-^'È^t  une  réflexion  bien  jtidicleufe  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze  ,  que  jamais  le  terme  de 
majefté  n'eft  attribué  à  J.  C.  dans  l'Evangile 
que  lorfqu'il  s'agit  du  jugement  univerfel , 
oii  la  foi  no"us  enièigne  qu'il  doit  préfider  >  & 
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il  eft  bien  remarquable  y  dit  Saint  Jérôme  ,  que 
cet  Homme-Dieu  qui  par  tant  de  titres  étoit 
Roi ,  n'a  pris  néanmoins  cette  qualité  qu'en, 
deux  occafîons.  Premièrement ,  devant  Hlate, 
c'eft-à-dire  ,  dansée  tems  de  (à  pafHon  ,  paflce 
que  c'étoit  là  que  le  jugement  du  .monde  com- 
mençoit ,  ainiî  qu'il  l'avoit  déclaré  à  fes  Difci- 
Joan.  pies  :  Nunc  judicium  eft  mundû  Secondement , 
*•  « *•  dans  là  defcription  qu'il  nous  a  faite  dujùge- 
ment  même  ,  au  chapitre  vingt-cinquième  de 
Saint  Matthieu  ,  où  il  ne  fe  défîgne  point  au- 
trement quetfbus  le  nom  de.  R«i,parce  que  c'ejft 
alors  qu'il  exercera  pleinement  la  jurifdididn 
que  fon  Père  lui  a  donnée  fur  tous  les  hommes  • 
Matth»  Ttpic  dtcet  Rex  ht  s  qui  à  dextris erunu 
e.  i  j.  Auffi  eft-ce  proprement  aux  Monarques  & 
aux  Souverains  qu'il  apar tient  de  jnger  >  & 
jamais  la  majefte  d'un  Roi  n'eft  plus  augufte 
que  quand  il  tient  fon  lit  de  juûice  ck.q^il 
"  paroit  fur  le  tribunal.  Encore  plus  vénérable  , 
quand  c'eft  un  Roi. qui  ajoute  à  l'éclat  delà 
couronne  les  lumières  d'une  fagefTe  toute  ro- 
yale i  un  Roi  qui  fçait  faire  le  difcernement 
àefes  Sujets  ,  &  pefer  le  mérite  dans  une  jufte 
balance  5  qui  n'a  pour  le  crime  que  des  châti- 
mens ,  tandis  que  toutes  fes  récompenfes  font 
pour  la  vertu  ;  qui  non  feulement  fait  état-de 
venger  les  injuftices  &  les  violences  ,  mais  qui 
t'aplique  à  réformer  la  juftice  même ,  qui  en 
corrige  les  abus  ,  qui  rétablit  le  bon  ordre  , 
qui  fans  éloigner  perfonne  de  fon  trône ,  prête 
# l'oreille  aux  humbles  fuplications  des  petits  ^ 
écoute  les  plaintes  des  particuliers  ,  &  par,\à 
tient  les  juges  &  les  magiftrats  dans  le  devoir  ; 
enfin  qui  fe  voyant  au  defïus  de  tous ,  n'a  rien 
.plus  à  cœur  que  d'être  équitable  envers  toui» 
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Car  qu'y  a-t'il  qui  nous  repréfente  mieux  fur 
la  terre  le  jugement  de  Dieu  ,  &  qui  en  foit 
une  image  plus  fenfible  &  une  preuve  plus  au- 
thentique ? 

Mais ,  Sire ,  fi  c'eft  le  propre  des  Rois  de  ju- 
ger les  peuples  ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  c'eft 
le  propre  de  Dieu  de  juger  les  Rois  5  oc  com- 
me le  grand  privilège  de  la  fonveraineté  eft  de 
ne  pouvoir  être  jugé  que  de  Dieu  feul  ,  on  peut 
dire  que  la  grande  marque  de  l'autorité  fuprê- 
me  de  Dieu  eft  d'être  lui  feul  le  juge  de  tout 
les  fouverains.  Il  nous  l'a  lui-même  marqué  en 
cent  endroits  de  l'Ecriture  ;  &G  fon  jugement 
doit  être  terrible  pour  toutes  les  conditions 
des  hommes  ,  il  femble  néanmoins  qu'il  affefte 
de  le  faire  paroître  plus  redoutable  pour  les 
Grands  &  pour  les  Rois  de  la  terre  ,  Terribili  P£  71* 
apudReges  terrât. 

C'eft  de  ce  jugement,  Sire ,  où  les  Rois  fe- 
ront apellés  aum-bien  que  les  peuples  ,  que 
j'ai  à  parler  aujourd'hui.  Autrefois  S.  Paul  pré- 
chant cette  matière  en  préfertce  même  des  in- 
fidèles &  des  païens  ,  la  traitoit  avec  tant  de 
force  &  tant  d'énergie  qu'ils  en  étoient  émus  , 
faifis  ,  effrayés  :  Difputante  autem  Mo  dejuflitia  ASÎ. 
&  caflitate  y  &  de  judicio  futuro  ,  tremef*5lus  *•  ** 
Félix.  Je  n'ai  ni  le  zélé  ni  l'éloquence  de  Saint 
Paul,  mais  auflï  j'ai  l'avantage  de  parler  devant 
un  Roi  chrétien  &  très-chrétien  ,  devant  un 
Roi  docile  aux  vérités  de  la  religion,  &  difpo- 
fé  non  feulement  à  les  écouter  ,  mais  à  en  pro- 
fiter :  ïtinCi  j'ai  droit  d'efpérer  de  mon  miniftè- 
re ,  tout  indigne  que  jlen  fois,  un  fuccès  beau- 
coup plus  heureux.  J'ai  befoin  pour  cela  des 
lumières  du  Saint-Èfprit ,  &  je  les  demande 
par  riiuerctflSon  d^  Mario,  Ave  Maria 
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jL/  E  toutes  tes  expreflîoris  dont  les  tères 
3e  TEglife  fe  font  fervi  pour  nous  donner 
quelque  idée  de  la  juftice  de  Dieu,  je  n'en  trou- 
ve point  qui  me  paroiue  plus  belle,plus  fonde, 
&  remplie  d'un  plus  grand  fcns.  que  celle  dç 
Tertullien  que  vous  avez  fouvent  entendue  , 
&  qui  ne  peut  être  aifez  méditée  i  fçavoir,que 
Tertull  ®ien  e^  miftricordieux  de  fon  propre  fonas  j 
de  Rf-  ^  ^u '^  e^  îu^e  ^u  nôtre  :  Veus  defuo  optimus  , 
furreft,  ^  noflro  jufius.  C'eftà  cette  parole  que  je  veux 
ç.  14.  m'attacher  dans  ce  difcours  $  &  quoique  le 
fujet  "que  j'ai  à  traiter  foit  d'une  étendu^ 
prefque  i  îhnie ,  je  me  borne  à  cette  penfte, 
parce  qu'elle  fufhra  pour  vous  faire  entrer  dans 
le  myftère  adorable  ,  mais  redoutable  ,  du 
jugement  de  Dieu.  Je  veux  vous  montrer  que 
le  fonds  de  la  juftice  de  Dieu  eft  en  effet  dans 
nous-mêmes  5  que  li  Dieu  eft  févére  &  rigou- 
reux dans  fes  jugemens ,  comme.  l'Ecriture 
nous  le  dit ,  jc'eft  de  nous-mêmes  que  procède 
cette  fé  vérité  $  que  c'eil  nous-mêmes  qui  le. 
faifons  tel  pour  npus  i  en  un  mot ,  que  quand 
îl,nous  jugera ,  il  ne  nous  jugera  que  par  nous- 
mêmes  :  Oeus  defuo  optimu*  ,  de  nofirojufius. 

Pour  établir  ma  propofition  &  pour  y  ob- 
ferver  quelque  ordre  ,  je  remarque  qu'il  y  a 
dans  nous  deux  chofes  qui  ont  un  raport  né- 
çeffaire  au  jugement  de  Dieu  5  l'une  eft  notre, 
foi  ,  6Ï  l'autre  eft  notre.raifon.  En  qualité  de 
chrétiens,  nous  avons  la  foi,  &  en  qualité 
d'hommes  ,  nous  avons  la  raifon.  La  foi  eft 
une  lumière  furnaturelle  que  nous  avons  re- 
çue de  Dieu  depuis  notre  naiflance  ,  &  la  rai- 
ion  eft  une  lumière  naturelle-  que  nous  avons 
aportée  avec  nous  en  naiflant.  Or  c'e#  par  c&$ 
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K  grandes  régies  ,,qui  doivent  cous  diriger 
»  toutela  conduite  de  notre  vie  ;  c'eft  par 
deux  lumières  ,  par  ces  deux  connoifian- 
\ue  Dieu  nous  jugera.  Comme  chrétiens  , 
>us  jugera  par  notre  foi  ;  &  comme  hom- 
,  il  nous  jugera  par  notre  raifon.  Si  donc 
;  le  jugement  qu'il  fera  de  nous  .  il  ufe  de 
rité^c'e.it  uniquement  fur  ces  deux  prin-. 
s  qu'elle  fera  fondée.  Comprenez,  s'il  vous 
:,  mon  deflèin  fie  le  partage  de  ce  difeours. 
'rite  du  jugement  de  Dieu  fondée  fur  la  foi 
hrétien,  ce  fera  la  première  Partie.  Sévcri» 
j  jugement  de  Dieu  fondée  fur  la  raifon  de 
nme  criminel  &  libertin ,  ce  fera  la  fecon* 
artie.  Deux  points  de  religion  &  de  mor 
que  toute  l'éloquence  des  prédicateurs  de 
ingile  ne  peut  épuifèr.  N'en  mefurez  pat 
sortance  par  ce  que  je  vous  en  dirai  ;  mais 
;  que  je  vous  en  dirai,  vous  pourrez  tou? 
s  aprendre  ce  que  vous  en  devez  craindre, 
à  tout  le  fùjet  de  votre  attention. 


Ertultfen  admirant  autrefois  le  zélé  que  I. 
>aïens  faifoient  paroître  pour,  leur  foufle  Pa  rt. 
ion  ,  &  le  comparant  avec  la  froideur  6c 
ifférence  des  chrétiens  dans  le  fervice  fie 
ilte  du  vrai  Dieu ,  a  fait  une  remarque 
folide  (,  fie  dont  nous  n'éprouverons  que 
.  la  vérité  au  jugement  dernier  :  Voyez  y 
t  ce  grand  homme,"  le  carattère  du  déT 
i  il  n'y  a  point  de  marque  de  divinité 
n'affecTe  5  on  lui  rend  dans  le  monde  les 
ss  honneurs  que  l'on  rend  à  Dieu ,  on  lui 
lés  facrifices  comme  à  Dieu  ,  il  a  fes  mar* 
wffi-biwi  $«*  Dieu ,  fes  lois  font  reçuçt 
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&  obfervées  plus  exaâemèht  '  que  celles  de 

Dieu  -,  &  il  s'eft  mis  en  pôfleffion  de  tout  cela 

pour  nous  confondre  un  jour  devant  Dieu  , 

quand  il  nous  opofera  la  conduite  de  ces  mal* 

heureux  qui ,  aveuglés  des  erreurs  du  monde , 

s'aflujettiflent  à  lui  ,  &  lui  obéïflent  comme 

Tettull.  au  Dieu  du  fiécle  :  Agnofcamus  ingenim  diaboli\ 

de     eo"  id  irco  quxdam  de  divines  affefiantis  ,  mt  nat  d» 

won.    in  faorum  fide  confundat  e>  judicet*  C'eft  aînfî  ,  mes 

fine.        chers  auditeurs  ,  &  cette  penfée  a  quelque 

chofe  de  bien  furprenant }  c'eft  ainfi  que  la 

foi  des  païens  doit  entrer  dans  le  jugement 

Que  Dieu  fera  des  chrétiens  ,  &  que  les  vrais 

ndéles  fe  verront  alors  condamnés  par  Pinfi. 

délité  même. 

Mais  fi  cela  eft  de  la  forte  ,  &  fi  la  foi  des 
païens ,  toute  fuperftitieufe  qu'elle  eft ,  doit 
être  pour  nous  fi  redoutable  au  tribunal  de  la 
juftice  de  Dieu,  jugez  ce  que  nous  devons 
craindre  de  notre  propre  foi  :  car  c'eft  par  no- 
tre propre  foi  que  commencera  le  jugement 
de  Dieu.  Celle  des  païens  &  des  idolâtres  ne 
fera  tout  au  plus  qu'un  furcroît  de  convidion 
aue  Dieu  y  ajoutera  >  mais  la  nôtre  ,  c'eft-à- 
cire ,  celle  que  nous  profeflbns ,  en  fera  Peflenl 
tiel  &  le  capital.  Et  ce  qui  vous  étonnera  peut- 
être  ,  mais  ce  que  je  vous  prie  de  bien  conce- 
voir ,  comme  le  point  important  que  j*ai  à  vous 
expliquer,c'eft  que  Dieu  nous  jugera  par  notre 
religion,  (bit  que  nous  l'ayons  confervée  ,  foit 
que  dans  le  cœur  nous  Payons  renoncée  & 
abandonnée ,  foit  que  nous  ayons  cru  conftam* 
ment  6c  fincèrement  les  vérités  qu'elle  nous 
propofoit }  foit  que  nous  ayons  ceffé  de  les 
croire.  Il  femble  qu'il  y  ait  en  ceci  de  la  contra- 
didion:  car  fi  nous  ne  croyons  .plus  les  vérité 
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la  -foi  nous  propofe  ,  comment  peut-on 
que  c'eft  notre  foi?  &  fi  ce  n'eft  plus  no- 
foi  ,  comment  Dieu  nous  jugera-t'il  par 
1  Ce  fera  à  moi  de  répondre  à  cette  diffi- 
f ,  &  je  Péclaircirai  en  telle  forte  que 

loin  qu'elle  affoiblifle  la  propofition  que 
vancé  ,  elle  en  fera  une  des  plus  fblides 
ves. 

enons  donc  d'abord  le  parti  le  plus  favori* 
Se  a  votre  piété  &  à  mon  miniftère.  Nous 
ns  tous  profefEon  d'être  chrétiens  ;  & 
jue  nous  portons  cette  qualité  ,  mon  de- 
même  m'oblige  à  fupofêr  que  nous  avons 

le  cœur  la  foi  dont  nous  donnons  exté- 
rement  des  témoignages  &  que  nous  con- 
ns  au  dehors.  Or  fupofant  que  nous  l'a- 
,  je  dis  que  Dieu  fe  fervira  d'elle  pour 
juger  :  aurons-nous  droit  de  refofer  cette 
lition?  mais  comment  Dieu  y  procédera- 
c'eft,mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  deman- 
ae  réflexion  particulière.  Dieu  nous  juge- 
ir  notre  foi ,  parce  que  c'eft  notre  foi  qui 

aceufera  devant  lui  ,  parce  que  c'eft  no- 
oi  qui  fervira  de  témoin  contre  nous^parce 
c'eft  notre  foi ,  fi  jamais  nous  avons  le 
éur  d'être  réprouvés  ,  qui  dictera  elle» 
e  l'arrêt  de  notre  réprobation.  Peut-on 
ribuer  en  des  manières  plus  différentes  & 
directes  à  un  jugement. 
ui,  c'eft  notre  foi  qui  nous  aceufera  de- 
Dieu.  Jefus-Chrift  l'a  dit,&  fa  parole  y  eft 
efie  :  Nol/te  putare  quia  ego  aceufaturus  jum  Joan* 
afud   Patrem  $  eft  qui  aceufat  vos  Moyfes  ;  c*    $• 
>enfêz  pas  ,  difoit-il  aux  Juifs  ,  que  ce  (bit 
qui  doive  vous  aceufer  devant  mon  Père  j 

avez  un  aceufateur ,  qui  eft  Moïfe.  Or 
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par  Moïfe ,  comme  remarque  S.  Auguftiri ,  if  * 
n'entendbit  pas  la  perfonne  de  Moïfe  -,  mais  il 
entendoit  la  loi  de  Moïfe*,  les  Ecritures  qu'ils 
avoient  par  tradition  reçues  de  Moïfe  $  en  tin-' 
mot  la  religions  qu'ils  fuivoient  61  qui*  lent 
avoit  été  enfëignée  par'  Moïfe.  Comme  s'il  leur 
eût  dit  :  c'eft  cette  loi ,  c'eiï  cette  religion  ,  et 
font  ces  Ecritures  qui  s'élèveront  contre  vous  : 
au  jugement  de  Dieu5  Mais  ce  qu'il  leur  dlfbk, 
Chrétiens,  doit  être  encore  tout  autrement- 
vrai  par  raport  à '  ftous  ;  car  outre  oes  livrés  dé1 
Moïfe  qut  nous  font  communs  avec  les  JuSfi \'-fl 
nous  avons  un  Evangile  qui  nous  eft  propre' ;/ 
&  cet  Evangile ,  fî  nous  /prenons  garde,  n'eCÉ' 
rien  autre  chofe  qu'une  continuelle  accufatfiou' 
de  notre  vie  ,  en  je  ne  fçai  combien  de  chefs  , 
dont  Moïfe  ni  les  Prophètes  n'ont  point- par- 
lé. Nous  devons  donc  nous  attendre  àfoûte- 
nir  devant  Dieu  des  aceufations  fcien  plus* 
prèffantes  &  bien  plus  fortes  'que  les-  juifs  : 
pourquoi  ?  parce  que  notre  religion ,  eh  ajou- 
tant à  celle  des  Juifs  toutes  les  vérités  évangé- 
liques  ,  fe  trouve  bien  ample  y  bien  plus  dé- 
velopée  ,  bien  plus  fairite  &  plus  parfaite  que 
celle  des  Juifs  ,  fle  qu'elle  aura  par  conféquent 
bien  plus  de  reproches  à  nous  faire. 

C'eft  ce  que  Saint  Paul  a  voulu  nousexprF- 
mer  dans  cet  admirable  paflage  de  PEpître  aux 
Romains  ,  où  parlant  du  jugement  dernier  & 
voulant  nous  en  donner  une  idée ,  il  dit  qu'il 
s'y  fera  comme  un  confliéfc  entre  les  penfées ' 
des  hommes,  ôc  que  les  penfées  des  hommes' 
s'y  aceuferont  mutuellement  6c  s'y  défendront, 
tandis  que  Dieu,  fcrutateùr  des«cfo;urs,èh  rêvé- 
Rom.  iera  tous  ies  fêçrets  :  Inierfe  tnvittm  cogita* 
tivhtbm  accuJantWur  ,  ont  etiam  défendent ibn  s j 
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• ,  cùm  judwabit  Deus  occulta  hominum*  Or 
lenfées  qui  s'entr'accuferont  ,  qui  s'en* 
loqueront  ,  félon  le  terme  &  dans  le  fen- 
nt  même  de  P Apôtre  ,  ce  font  celles  qui 
îgeront  alors  un  réprouvé  entre  fa  con£» 
:e  &  fa  foi.  Car  fa  foi  lui  dira:  tu  a  cru 
:  &  fa  confcieoce  lui  dira  ,  tu  as  fait  cela  : 
leùx  penfées  ,  tu  a  cru  ceci ,  &  tu  as  raie 
9  fe' trouvant  opofées  Tune  à  l'autre  ,  for- 
int contre  lui  la  plus  juridique  de  toutes 
cçufations.  La  foi  fe  déclarera  contre  la 
:ience  criminelle ,  &  la  confeience  crimi- 
tâchera  à  fe  défendre  contre  la  foi ,  juf 
ce  qu'enfin  la  foi  triomphant  des  vains 
ts  de  la  confeience  ,  la  convaincra  ,  la 
ternera,  l'accablera;  Interfe  cogîtatwntbu* 
l'ami  bus  ?  aut  etiam  defendentibus  >  c'eft  la 
phrafe  que  fait  Saint  Chryfoftome,  de  ces 
•les  de  l'Apôtre. 

e  là  ,  Chrétiens  ,  j'ai  dit  que  le  premier 
>in  qui  parlera  contre  nous  dans  notre 
ment,  c'eflt  notre  foi,  &  je  le  dis  après 
nguftin  y  qui  pour  donner  plus  de  jour  à 
:niee ,  met  li-deflûs  une  différence  bien 
irquable  entre  les  pécheurs  &  les  juftes. 
la  foi ,  dit  cet  incomparable  Do£eur,ren- 
îux  juftes  témoignage  pour  témoignage  , 
il  pécheurs  témoignage  contre  témoigna- 
apltquez-vous  ,  s'il  vous  plaît.  Il  dit  que 
i  rendra  aux  juftes  témoignage  pour  té- 
jnage ,  parce  qu'il  eft  certain  que  les  juftes 
vront  devant  Dieu  un  témoignage  hono- 
;  de  leur  foi  ;  6c  ce  fera  la  récompenfe  de 
i  qu'ils  auront  eux-mêmes  rendu  à  la  foi 
nt  les  hommes.  Comme  ils  auront  glorifié' 
foi  devant  les  hommes  parleur  bonne- 
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▼le  &  par  leurs  vertus  j  leur  foi  à  fon  tour  tel 
glorifiera  devant  Dieu  ,  par  la  juftification  cU 
leurs  perfonnes  &  de  leurs  oeuvres.  Au  con- 
traire ,  pourfuit  Saint  Auguftin  ,  cette  même 
foi  rendra  aux  pécheurs  témoignage  contre 
témoignage,  parce  qu'au,  lieu  que  les^pécheurt 
auront  démenti  leur  foi  par  une  vie  déréglée 
&  corrompue ,  leur  foi  fe  faifant  malgré  eux 
reconnoître  à  eux  ,  les  confondra  d'une  mai* 
nière  fenfible  :  &  cela  comment  ?  Tertulliea 
l'explique  dans  l'excellent  traité  qu'il  a  corn* 
pofé  du  témoignage  de  l'ame  ,  où  il  représente , 
une  ame  réprouvée  ,  aux  prifes,  fi  j'ofe  mêler» 
vir  de  cette  expreHion ,  avec  Dieuâc  avec  elle- 
même.  Car  au  même  tems  que  Dieu  d'une  part 
preflèra  le  réprouvé  ,  fa  foi  t  comme  un  té* 
moin  incorruptible  ,  lui  dira  de  l'autre  :  il  eft 
vrai ,  tu  croyois  eu  Dieu ,  mais  tu  ne  t'es  pas 
mis  en  peine  de  le  chercher  &  de  lui  plaire  ; 
tu  avois  renoncé  au  monde  en  qualité  de  chré- 
tien ,  &  tu  n'as  pas  laiffé  d'en  être  efclave  s 
tu  déteftois  les  idoles  de  la  gentilité  ,  qui  n'é- 
toient  que  des  idoles  de  bois  &  de  pierre^ais 
tu  t'es  fait  dans  le  chryftianifme  des  idoles  de 
Tertull.  cnair  :  Deum  pradicaba^  6»  non  requirebas  :  dœ» 
ûeteftt*  inonia  abominabnru  ,  tr  UU  collebas.  Voila, 
dit  ce  Père  ,  le  témoignage  que  la  foi  portera 
contre  les  pécheurs. 

Mais  s'en  tiendra-t'elle  là  ?  Non.  Car  après 
avoir  porté  contr'eux  ce  témoignage  ,  elle 
prononcera  elle-même  l'arrêt  de  leur  réproba- 
tion i  &  en  quels  termes  >  obfèrvez  ceci  :  dans 
les  mêmes  termes  qu'il  eft  déjà  conçu  en  tant 
d'endroits  de  l'Evangile.  En  effet  qu'y  a-t'il 
dans  l'Evangile  de  plus  fouvent  répété  que  ces 
malédi&ious  &  ces  anathêmes  fulminés  par 

Jems- 
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lefizs-Chîr^ft  contre  les  mauvais  chrétiens  !  Êc 
au'eft-ce  que  ces  anathêmes ,  fînon  autant 
l'arrëts  de  la  réprobation  future  des  pécheurs, 
îrefTés  par  avance  ,  &  qu'il  ne  relie  plus  qu'à 
leur  fîgnifier  ?  Quand  nous  lifons  ,  dans  Saint 
Matthieu  ,  Va  mundo  a  fcandalis  ,  va  vobis  hy-   M&tth. 
ppcrita  ,  va  vobis divitibus  ,  va  vobis  qui  kabetis  *•  '  *• 
vorfolattpnem  vtfiiam  i  malheur  à  vous ,  fen-   M***** 
fuels  &  voluptueux,  qui  ne  refpirez  fur  la  ter-  c'£l'ffm 
te  que  le  plaifîr  *  malheur  à  vous ,  riches  fu-  c  6  " 
perbes  &  infenfibles  aux  misères  des  pauvres  »  ibidem 
malheur  à  vous  ,  hypocrites ,  c'eft-à-aire ,  po- 
litiques du  fiécle  ,  qui  n'avez  qu'une   vaine 
montre  &  une  fauueaparence  de  probité»  mal- 
heur à  vous  qui  par  vjos  fcandales  &  vos  per- 
nicieux exemples  faites  périr  les  âmes  de  vos 
frères  :  quand  Jefus-Chrift  nous  parle  de  la 
forte  ,  ne  recevons-nous  pas  tout  cela  comme 
autant  d'oracles  de  notre  religion  ?  Or ,  je  l'ai 
dit  &  je  le  redis  ,  ces  oracles  de  notre  reli- 
gion fe  changeront  en  autant  d'arrêts  ,  & 
irarrêts  définitifs ,  dans  le  jugement  de  Dieu* 
Le  Fils  de  Dieu  n'aura  qu'à  les  ramaffer  tous, 
Se  qu'à  en  faire  Implication.  Cette  feule  paro- 
le ,  Va  vobis  divitibus ,  malheur  à  vous,  riches, 
tara  pour  damner  un  avare  le  même  effet  que 
cette  autre  ,  Difcedite  maledicîi ,  retirez-vous,   jm^-l 
maudits.  C'eft  donc  ainfî  que  toutes  les  procé-  c%  2 « 
dures  du  jugement  des  chrétiens  fe  réduira  à 
leur  religion. 

Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs ,  l'éclairciflè. 
ment  &  même  le  feni  littéral  de  cette  pro- 

Eofition  de  S.  Jean  fî  étonnante ,  &  qui  fem- 
le  d'abord  fî  paradoxe  ,  quand  il  dit  que  ce- 
lui qui  croit  ne  fera  pas  jugé  :  Qui  crédit  in  jQ^  ^ 
tum  ,  nonjudiccuir.  Car  il  ne  prétend  cas  <ff&    , 
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celui  qui  croit ,  ait  une  exemption  &  un  privî* 
lége  pour  ne  point  comparaître'  au  dernier' 
jour  devant  le  tribunal  de  Jefùs-Chrift ,  ce  ii'eft 
point  de  cette  manière  qu'il  l'entend  ;  mais  il 
dit  que  celui  qui  croit  ,  en  conftquence  de  ce 

În'il  aura  cru  ,  ne  fera  point  juge  ,  parce  que 
ès-là  qu'il  aura  cru  ,  il  fe  jugera  lui-même  , 
fans  qu'il  fort  nécefTaire  qn*uta  autre  le  jngef 
Car  ,  ou  il  aura  vécu  conformément  àfà-créau- 
ce  &  à  fa  religion,  8c  alors  fa  religion  feule  US 
jufUfîera  ,  ou  fa  vie  n'aura  eu  nul  raport  à  & 
foi,  &  alors  fa  foi  feule  le  condamnera.  Telle* 
ment  que  Jefus-Chrift,  s'il  m'eft  permis  de  par- 
ler de  la  forte  ,  n'aura  plus  à  le  juger  ,  parce 
qu'il  le  trouvera  déjà  tout  jugé  ,  ôc  que  toute 
la  jurifdiâion  qu'il  exercera  comme  fouverain 
Juge,  fera  de  confirmer  par  une  ratification  au- 
thentique le  jugement  fécrët  que  nôtre  foi 
aura  fait  de  nous ,  &  de  le  rendre  ,  de  particu- 
lier qu'il  étoit,  commun  &  public.  Voilà  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  la  première  penfee  qui  s'eft 
préfentée  à  moi  fur  le  fujet  que  je  traite. 

Penfée  touchante,  mais  fur-tout  penfêe  terri- 
ble !  c'eft  ma  religion  qui  me  jugera.  Ah,  Chré- 
tiens la  grande  parole  !  comprenons-en  toute 
l'étendue  &  toute  la  force.  C'eft  ma  religion 
qui  me  jugera  ;  cette  religion  G  fainte,  G  pure, 
é  irrepréhenfible  >  cette  religion  û  ennemie  dé 
mon  amour  propre  ,  Ci  contraire  à  mes  inclina- 
tions ,  fi  opofée  à  l'efprit  du  monde  dont  je 
fuis  rempli  ;  cette  religion  auflS  exacte  &  anffi 
févère  dans  fes  maximes  que  Dieu  l'eft  dartl 
fes  jugemens  ,  ou  plutôt  dont  les  maximes  ne 
font  rien  autre  chofe  que  le  jugement  de  Dieu 
même.  C'eft  par  elle  que  Dieu  décidera  de  mon 
Sort  étemel  h  c'eft  fax  elle  que  roulera; tout 
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Pexamen  de  ma  rie  ;  &  il  ne  fera  point  en  mon 

Souroir  de  la  récufer,  &  je  n'aurai  point  droit 
e  demander  que  mes  a&ions  foient  pefees 
dans  une  autre  balance  que  la  tienne  ,  &  je  ne 
ferai  point  reçu  à  me  juftifier  fur  d'autres 

frincipes  que  les  Cens.  Quelque  excufe  que 
allègue  à  Dieu ,  il  me  rapellera  toujours  à  cet- 
te foi ,  &  il  m'obligera  à  répondre  fur  autant 
d'articles  qu'elle  m'aura  enfeigné  de  vérités;  il 
n'y  en  aura  pas  une  qui  ne  (bit  pour  moi  la 
matière  d'une  difcuffion  rigoureufe  :  &  parce 
eue  la  croix  de  Jefus-Chrift  aura  été  l'abrégé 
de  toutes  les  vérités  de  la  foi ,  cette  croix ,  ce 
flgne  augufte  &  vénérable  du  Fils  de  l'homme 

I croîtra  tout  éclatant  de  lumière ,  pour  être 
a  régie  de  mon  jugement  &  celui  du  monde 
entier  ,  comme  il  commença  à  l'être  quand  il 
fut  élevé  fur  le  Calvaire  :  Et  tune  parebit  figrtum  M*t*'*> 
FilH  hominiu  Cette  croix  me  fera  préfentée  %  c*  *4# 
&  tout  ce  qui  n'en  portera,  pas  aans  moi  le 
caractère  &  le  fceau ,  fer*  réprouvé  de  Dieu. 
Ah  !  mon  Dieu  ,  eft-il  donc  vrai  que  vous  em* 
ploierez  pour  ma  perte  jufqu'à  l'inftrument  de 
mon  falut ,  &  que  ce  qu'il  y  a  en  moi  de  plut 
faint ,  je  veux  dire  ma  religion  ,  prendra  parti 
contre  moi-même  ? 

Oui ,  Chrétiens ,  c'eft  ce  que  nous  devons 
•raindre  ,  &  de  quoi  nous  ne  pouvons  avec 
trop  de  foin  nous  préferver  5  c'eft  ce  qui  doit 
nous  faire  frémir  dans  l'attente  de  ce  jugement 
redoutable.  Pendant  cette  vie  nous  n'y  penfons 
pas  ,  ou  nous  n'en  fommes  qu'à  demi  touchés  ; 
comme  nous  ne  confîdérons  les  vérités  de  là 
foi  que  fuperficiellement ,  à  peine  en  apré- 
henaons-nous  les  eonféquences^:  ces  maximes 
énœgétiqnes  que  l\>axxous  proche ,  cette  vote 
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étroite  du  falut,  cette  néceffité  de  la  pénitent 
ce ,  cette  obligation  indifpenfable  de  mortifier 
fa  chair  ôc  de  la  crucifier  avec  fes  vices  ,  tout 
cela  font  termes  fpécieux  que  nous  écoutons 
avec  refpeft ,  que  nous  débitons  quelquefois 
magnifiquement  aux  autres ,  &  que  nous  n'en- 
tendons  plus  dès  qu'il  eft  queftion  de  les  ré* 
duire  à  la  pratique.  Mais  quand  J.  C.  avec  tout 
l'éclatxîe  fa  majefté  &  tout  le  poids  de  fapùif- 
fance  ,  viendra  nous  imprimer  une  idéç  vive 
de  ces  grandes  vérités  i  flc  qu'en  les  apliquant 
â  notre  vie ,  il  nous  fera  voir  dans  toute  notre 
conduite  une  monftrueufe  contradiction  de 
mœurs  &  de  créance  ,  quand  il  comparera 
tous  ces  principes  de  détachement  de  foi*mfr» 
me ,  de  renoncement  à  foi-même  ,  avec  not 
ihjuftices ,  avec  nos  vengeances  ,  avec  nos  fenv 
fualités ,  avec  nos  délicatefTes  6c  ces  recher- 
chés continuelles  de  nous-  mêmes  ;  ah  !  c'eft 
alors  que  nous  aprendrons  combien  il  eft  af- 
freux de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Dieu 
vivant  ;  de  ce  Dieu  ,  non  plus  feulement  l'au- 
teur ni  le  confommateur ,  mais  le  défenfeur  , 
mais  le  vengeur  de  notre  foi. 
.  Maintenant  cette  foi  eft  comme  languiflan- 
te,  ou  prefque  morte  dans  nos  coeurs;  &  quand 
le  Fils  de  l'homme  paroîtra  à  la  fin  des  fiécles  , 
il  doute,ce  femble,  s'il  en  trouvera  encore  quel- 
ques reftes  fur  la  terre.  Oui  ,  Chrétiens  ,  il 
en  trouvera  ,  &  il  en  trouvera  du  moins  au- 
tant qu'il  lui  en  faudra  pour  nous  juger  & 
pour  nous  condamner.  Car  cette  foi  qui  étoit 
prefque  morte,  &  comme  enfevelie  dans  nous, 
reflufcitera  avec  nous  ;  &  un  des  miracles  que 
doit  opérer  Jefus-Chrift  ,  lui  qui  eft  notre  ré- 
jhtreûion  &  notre  vie  ,  fc%  de  Eure  revivre 
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ultérieurement  la  foi  dans  nos  âmes ,  an  même 
tems  qu'il  fera  revivre  nos  corps.  Or  cette  foif 
écoutez  un  beau  fentiment  de  S.  Auguftin  , 
cette  foi  ainfi  ranimée ,  ainfi  reflùfcitée  par  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  ,  lui  demandera  jut 
tice  $  &  contre  qui^  non  pas  contre  les  tyrans 
qui  l'auront  perfécùtée ,  elle  fe  fera  honneur 
de  leurs  perfécutions  ;  non  pas  contre  les 
païens  qui  l'auront  méconnue  ,  leur  infidélité 
les  rendra  en  quelque  forte  moins  criminels  } 
mais  contre  nous  »  &  de  quoi  ?  de  tous  les  or* 
trages  que  nous  lui  aurons  faits.  Juftice  ,  de 
l'avoir  laifle  languir  dans  l'inutilité  &  Foiftveté 
d'une  vie  mondaine ,  fans. la  mettre  en  œuvre  9 
fit  fans  jamais  la.  faire  agir  pour  Dieu.  Juftict , 
de  Tavoir  retenue  captive  dans  l'état  du  pécht , 
où  notre  endurciflèment  nous  aiira  fait  pafler 
(ans  trouble  des  années  entières.  Juftice  ,  de 
l'avoir  deshonorée  par  des  aftions  indignes  d» 
nom  que  nous  portions  &  du  cara&ère  dont 
nous  étions  revêtus.   Juftice  ,  de  l'avoir  dé» 
criée  &  feandalifée  devant  les  hérétiques  fe# 
mortels  ennemis  9  qui  n'auront  pas  manqué  de 
s'en  prévaloir  contr'elle  &  contre  nous.  Enfin 
juftice  ,  de  ce  qu'étant  capable  par  elle^mêmo 
de  nous  faire  des  faints ,  elle  n'aura  pas  été 
par  notre  faute  aflez  puiûante  pour  nous  env. 
pêcher  d'être  des  impies  &  des  réprouvés* 
C'eft  de  quoi  elle  demandera  juftice  à  Dieu  9 
fie  c'eft  à  nos  dépens  que  cette  juftice  lui  fera, 
accordée. 

Mais  après  tout,  Ci  cette  religion  fe  trouvoit 
entièrement  détruite  en  nous  ,  &  s'il  arrivoit 
que  par  le  dérèglement  de  nos  mœurs  nous 
fulEons  tombés  dans  une  irréligion  fécrette  , 
état  où  le  péché  enfin  conduit  *  Ci  cela  étoit , 

Gui 
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.  Dieu  nous  jugera-rtr  encore  par  la  foil  *Nf 
perdez  pas  ceci ,  je  vous  prie  :  voici  le  nœud 
de  la  difficulté  que  je  me  fuis  moi-même  pro» 
pofée.  Oui ,  mes  chers  Auditeurs  ,  Dieu  nous 
jugera  encore  par  notre  foi ,  &  bien  loin  que 
cette  irréligion  fécrette  adouciiTe  en  aucune 
forte  notre  jugement ,  c'eft  ce  qui  en  doublera 
la  rigueur. 

Car  il  faut ,  Chrétiens  i  &  cette  penfée  nfcft 
pas  de  moi ,  mais  de  S.  Jérôme  ,  il  faut  bien 
établir  dans  nos  efprits  une  vérité  à  quoi  peut* 
être  nous  n'avons  jamais  fait  toute  la  réflexion 
néceflaire  ,  que  dans  le  jugement  de  Dieu  il  y 
aura  une  différence  infinie  entre  un  païen  qui 
n'aura  pas  connu  la  loi  chrétienne  ,  &  un 
chrétien  qui  l'ayant  connue  ,  y  aura  intérieu- 
rement renoncé  ;  &  que  Dieu  9  fuivant  ies  or- 
dres même  de  fa  juftice  ,  traitera  Fun  bien 
autrement  que  l'autre.  On  fçait  affez  qu'un 
païen  à  qui  la  loi  de  Jefus-Chrift  n'aura  point 
été  annoncée,  ne  fera  pas  jugé  par  cette  loi  f 
&  que  Dieu,  tout  abfolu  qu'il  eft,  gardera  avec 
lui  cette  équité  naturelle  de  ne  le  pas  condam- 
ner par  une  loi  qu'il  ne  lui  aura  pat  fait  con» 
noître  >  6e  c'eft  ce  que  faint  Paul  enfeigne  en 
Jlom,   termes  formels  :  Qmcumque  fine  lege  prccave- 

#•  24  r*nt ,  fine  lege  peribunt.  Mais  je  prétends  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  d'un  chrétien  qui  a  pro- 
fefTé  la  loi  de  Jefus-Chrift  .  &  qui  après  l'avoir 
embrafTée .  ena  dans  la  fuite  fecoué  le  joug. 
Je  prétends  qu'ayant  péché  après  avoir  reçu 
cette  loi ,  îl  doit  périr  par  cette  loi ,  &  que  fa 

1  défertion  eft  juftement  le  premier  chef  que 

Dieu  produira  contre  lui.  Car  il  ne  lui  étoit 
pas  permis ,  dit  faint  Chryfoftome ,  de  s'éman- 
ciper de  l'obéiffance  due  à  cette  loi^près  s'êtrq 


engagé  à  elle  par  le  baptême  :  il  ne  potiroit 
plus  fans  apoftafie,  après  avoir  ratifié  cet  enga- 
gement par  divers  exercices  du  chriftianifine  9 
y  renoncer  de  ce  renoncement  même  intérieur 
dont  je  parle.  Qu'arrivera-t'il  donc  ?  remar- 
quez 4a  fin  malheureufe  de  l'impiété  :  cette  loi 
de  Jefus-Chrift  abandonnée  ôc  renoncée,  pour* 
iiùVra  l'impie  au  jugement  de  Dieu,  comme  un 
déferteur  V  &  de  même  qu'un  déferteur  de  la 
milice  fëculière  eft  traité  ,  s'il  a  le  malheur 
d'être  repris  ,  félon  les  lois  les  plus  rigoureu- 
fes  de  la  milice  qu'il  a  quitté  ,  ce  qui  n'eft 
point  cerne  injufie  ,  parce  que  tout  homme  » 
dit-on  ,  doit  fubir  la  fevérité  des loix  aufquel- 
les  il  s'eft  lui-même  obligé  ;  ainfi ,  mais  à  bien 
plus  forte  raifon  J  un  libertin  préfenté  devant 
Dieu,  comme  un  déferteur  de  fa  religion,  doit 
être  jugé  fuivant  les  maximes  de  cette  religion 
même  ,  fans  qu'il  puifle  prétexter  que  ce  n'é- 
toit  plus  fa  religion ,  &  qu'il  ne  la  connoifioic 
plus  ;  puifque  bien  loin  de  le  juftifier  ,  c'eft  ce 
qui  içra  fon  crime  de  ne  l'avoir  plus  reconnue* 
Fenfée  que  faint  Cyprien  exprimoit  fi  noble- 
ment ,  quand  il  difoit  en  parlant  du  baptême  : 
Baptifmus  ornât  Chrifti  mtlitcm  y  convincit  defir»  CjrfT* 
torem.  Car  j'apelle  toujours  déferteur  de  la 
milice  de  Jefus-Chrift  ,  celui  qui  n'a  plus  le 
chriftianifme  dans  le  cœur  ,  quoiqu'il  en  con« 
ferve  encore  les  dehors. 

Je  fçais  néanmoins  ,  &  il  eft  bon  d'aller  au 
devant  de  tout,  je  fçais  ce  que  l'infidélité  pour- 
toit  opolèr  i  je  fçais  que  jufques  dans  la  pro- 
feflïon  de  notre  foi ,  Dieu  nous  a  fait  libres  » 
je  fçais  que  la  religion  eft  une  une  vertu  qui 
demande  le  confentement  de  notre  volonté ,  & 
que  pour  être  chrétien ,  il  faut  vouloir  l'être  * 

Ciy 


*<f  SU*-  LE  JÛfcÊ KfENT 
Mais  Dieu  par  là  n'entend  pas  que  nous  ayon» 
droit  de  l'être ,  ou  de  ne  le  pas  être  ,  félon  ndi 
caprices  ;  de  qu'après  nous  être  une  fois  fou- 
rnis à  fon  Evangile  ,  il  nous  folt  libre  d'en  lait 
fer  de  d'en  prendre  ce  qu'il  nous  plaira.  Ce  fera 
donc  à  nous  ,  G  nous  avons  été  atièz  perdus  ^ 
àflez  obftinés  pour  étouffer  .dans  notre  cœur 
une  foi  G  fainte ,  de  lui  en  rendre  raifon  ,  &  de 
lui  dire  pourquoi.  Or  quelle  raifon  lui  en  ren- 
drons-nous? Dirons-nous  que  cette  religion 
ne  nous  a  pas  paru  affez  bien  fondée  ?  U  fera 
-bien  étrange  que  ce  qui  a  fuffi  pour  convain- 
cre un  monde  entier,  ne  nous  ait  pas  convain- 
cus nous-mêmes ,  &  qu'une  religion  à  laquel- 
le les  plus  grands  hommes  de  la  terre  fç  font 
rendus ,  contre  laquelle  un  S.  Auguftin,  avec 
toute  la  force  de  fon  génie.  &  toute  la  curiofîté 
de  fon  efprit,  n'a  pu  fe  défendre ,  qui  par  l'évfc 
dence  de  fes  miracles  a  triomphé  de  toutes  les 
erreurs  du  paganifme ,  &  qui  dans  fes  preuves-, 
dans  fes  principes,  dans  fes  régies  ,  dans  fa  moi 
jrale,  dans  fes  myftères ,  dans  fon  établiflèment, 
portoit  toutes  les  marques  de  la  divinité  i 
qu'une  telle  religion  n'ait  pas  eu  de  quoi  nou$ 
(atisfaîre ,  c'eft ,  dis-je ,  ce  qui  fera«bien  éton- 
nant. Mais  fans  que  Dieu  entre  avec  nous  dans 
une  pareille  recherche  ,  il  n'aura  qu'à  nous  de- 
mander fî  c'eft  en  effet  par  raifon  que  nous  nous 
ferons  départis  de  notre  première  foumif&oh  à 
la  foi  ;  fi  pour  nous  engager  dans  un  pats  auffi 
dangereux  &  aufli  hardi  que  celui-là  ,  nous 
avons  bien  confiilté,bien  examiné,bien  cherché 
à  nous  inftruire  ;  &  fupofé  que  nous  l'ayons 
cherché,  que  nous  .ayons  examiné,  confulté,  fi 
nous  l'avons  fait  avec  humilité  ,  G  nous  l'avons 
fait  avec  docilité  ,  &  nous  l'avons  fait  fans 
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préjugé  ;  fi  nous  l'avons  fait  par  un  déûr  fin- 
cérexle  découvrir  la  vérité  ,  fur-tout  fi  nous 
Pavons  fait  avec  cette  pureté  de  vie  qui  de- 
voit  fervir  de  difpofitiqn  aux  lumières  de  la 
grâce»  car  dans  une  affaire  de  cette  conféquen- 
çe  ,  il  ne  falloit  rien  omettre  ni  rien  négliger. 
Or  dans  tous  ces  chefs  Dieu  trouvera  de  quoi 
nous  confondre  ,  &  de  quoi  nous  condamner  $ 
car  il  nous  fera  voir  ,  mais  évidemment ,  que 
tout  ce  défordre  de  notre  infidélité  n'aura 
point  eu  d'autre  principe  qu'une  ignorance  cri- 
minelle où  nous  aurons  vécu ,  fans  nous  être 
jamais  apliqués  à  une  étude  férieufè  de  notre 
religion  :  &  certes,rien  pour  l'ordinaire  déplus 
ignorant  en  matière  de  religion ,  que  ce  qu'on 
apelle  les  libertins  du  fïécle.  Il  nous  fera  voir 
que  dans  l'examen  que  nous  aurons  fait  des 
vérités  de  la  foi,  nous  aurons  prefque  toujours 

.  aporté  un  efprit  d'orgueil ,  un  efprit  préfomp- 
tueux  &  opiniâtre  ,  un  efprit  plein  de  lut-mé*- 
me,plein  de  fa  propre  fiimTance,&  abondant  en 
fôn  fens.  Il  nous  fera  voir,  &  il  nous  reproche- 
ra que  tandis  que  nous  étions  fi  rebelles  à  fa 
parole  ,  nous  avons  été  fur  mille  articles ,  les 

.  plus  dociles  à  la  parole  des  hommes.  Il  nous 
fera  voir  que  nous  n'aurons  communément  rai* 
•fonné ,  philofophé  fur  notre  créance  qu'avec 
malignité  ,  &  dans  ,1e  defTein  d'y  trouver  du 
foible  pour  la  contredire  *  prévention  feule 
capable  d'éloigner  Dieu  dev  nous  ,  quand  d'ail- 
Jeurs  il  auroit  voulu  fe  communiquer  à  nous. 
Voilà  fur  quoi  il  nous  confondra. 

Mais  ce  qui  mettra  le  comble  à  notre  confu- 
fion ,  c'eft  lorfque  remontant  à  la  fource  & 
nous  y  faifant  remonter  avec  lui ,  il  nous  for- 
•era  4  reconnoîtrç  les  deux  vraies  caufe*  d» 

Ct 
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notre  infidélité,  fçavoir,  le  libertinage  de  notrf 
efprit ,  &  le  libertinage  de  notre  coeur.  Liber- 
tinage de  notre  efprit ,  qui  fera  fait  juge  de 
tout,pour  ne  s'affujettir  à  rien  ;  qui  fe  fera  dé» 
facile  de  la  foi,  non  pas  pour  fuivre  un  meilleur 
parti ,  mais  pour  ne  fçavoir  plus  lui-même ,  ni 
ce  qu'il  fuivoit,  ni  ce  qu'il  ne  fuivoit  pas  >  pour 
abandonner  toutes  chofes  au  hazard  ,  pour  fe 
réduire  à  une  malheureufe  indifférence  en  ma- 
tière  de  religion  ;  difons  mieux  ,  pour  n'avoir 
plus  abfolument  de  religion.  Libertinage  de 
notre  cœur  ,  qui  fe  trouvant  gêné  par  la  foi  , 
nous  aura  peu  à  peu  follicité ,  «  enfin  détermfc 
lié  à  fortir  de  cette  contrainte  &  à  nous  afFran- 
chir  de  la  fervitude  :  ce  que  Dieu  n'aura  pas  de 
peine  à  juftifier,  &  ce  qu'il  juftifiera  par  une 
comparaifon  (enfible  &  convaincante ,  en  nous 
montrant  que  tandis  que  nos  mœurs  ont  été 
jréglées  ,  notre  foi  a  été  faine  ,  &  que  notre 
foi  n'a  commencé  à  fe  démentir  que  quand  nos 
mœurs  ont  commencé  à  fe  corrompre. 

Or  encore  une  fois  ,  que  réponarons-nout  à 
tout  cela  ?  En  apellerons-nous  de  notre  foi  à 
notre  raifon?  &  efpérons-nous  que  cette  rai- 
fon qui,  dans  les  principes  de  la  théologie  ,  eft 
un  êtes  fondemens  eCTentiels  &  néceflaires  de 
notre  foi  ,  nous  ferve  de  défenfe  contre  la  fot 
Jhëme  ?  Non  ,  non ,  mes  frères ,  dit  S.  Chry- 
fbftome ,  ne  nous  promettons  rien  de  ce  côté- 
là  ;  fi  nota<e  foi  nous  condamne ,  ce  fera  du  con- 
sentement &  de  l'aveu  de  notre  raifon  :  car  cet- 
te raifon  nous  difoit  elle-même  ,  que  nous  ne 
devions  pas  trop  déférer  à  nos  vues  naturelles 
&  à  fes  connoiflànces  ;  que  dans  les  chofes  de 
Dieu  il  falloit  avoir  recours  à  des  lumières  fo- 
périeurej  &  moins  trompeufes,  &  que  quel* 
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3 n'éclairée  qu'elle  pût  être ,  la  foi  &  l'autorité 
e  Dieu  dévoient  l'emporter  fur  elle.  C'eft  ce 
que laraifon nous  di&oit  ;  de  forte  que  quand 
nous  lui  avons  permis  de  croquer  &  de  cenfo. 
rer  les  points  de  notre  foi ,  nous  lui  avons 
donné  non- feulement  plus  qu'elle  ne  deman- 
doit ,  mais  ce  qu'elle  ne  demandoit  pas  :  elle 
nous  condamnera  donc  jufques  dans  la  perte 
de  notre  foi»  Cependant  n'y  trouverons-nou* 
point  d'ailleurs  quelque  apui  î  Ah  ?  Chrétiens, 
le  foible  apui  que  celui  de  notre  raifon  con- 
tre le  jugement  de  Dieu  !  quand  un  Sujet  veut 
entrer  en  raifonnement  avec  fon  Prince  &  dit 
puter  de  lès  droits  avec  fon  Souverain ,  il  faut 

iju'il  fe  fente  bien  fort  5  6c  pour  peu  que  fa  eau* 
e  foit  douteufe,  on  ne  peut  pas  l'excufer  d'une 
çxtréme  folie ,  d'en  vouloir  for  tir  par.raiibri. 
Que  fera-ce  d'une  créature  qui  veut  contefter 
avec  fon  créateur  ?  Hé  !  qui  fuis- je  ,  Seigneur  ,  , 

pour  me  mefurer  avec  vous  ?  Nefçais-je  pas 
gue  pour  une  raifon  que  je  pourrai  peut-être 
alléguer  en  ma  faveur  ,  vous  m'en  opaferea 
cent  autres  aufquellês  je  n'aurai  rien  à  repli* 

Suer  >  ain&parlait  le  faint  homme  Jobb  Quel 
oit  «donc  être  16  /eutiraent  d'un  pécheur  1 
C'eft*lâ  néanmoins  la  refîburce  de  l'homme  cr8. 
miriel  &  libertin  y  il  veut  traiter  avise  Dieu  par 
voie  de  raifon ,  &  par  conféquent  il  veut  être 
jugé  par  la  raifon  ;  c'eft  l'autre  tribunal  où  je 
le  vais  préfenter  dans  la  féconde  Partie. 

(""Eft  une  doôrine  aulli  pernicieufe  qu'elle  pH' 
**  paroît  religieufe  dans  fon  principe  %  de  * ARÏ< 
croire  <Jue  depuis  le  péché  de  notre  premier 
père  tout  eft  corrompu  dans  notre  raifon ,  & 
ii'eft  rendre  rhomme  libertin,  fous  prétexte  de 


tfo       SUR  LE  JUGEMENT 

l'humilier ,  de  dire  qu'au  défaut  de  la  foi  il  n'a 
plus  d'autre  régie  de  fa  conduite  que  la  pat 
îîonÔc  l'erreur.  Indépendamment  de  la  foi 
nous  avons  une  raifon  qui  nous  gouverne  ,  & 
qui  fubfifte  même  après  le  péché  ;  une  raifon 
qui  nous  fait  connoître  Dieu  ,  qui  nous  prêt 
crit  des  devoirs,  qui  nous  impofe  des  loix,  qui 
nous  affujettit  à  l'ordre  :  or  ce  qui  fait  tout  cela 
flans  nous,  ne  peut  pas  être  abfolument  ni  en* 
fièrement  dépravé.  Je  fçais  que  cette  raifon 
feule  fans  la  grâce  &  fans  la  foi ,  ne  fuffit  pat 

Jour  nous  fauver ,  &  en  cela  je  renonce  an 
élagianifme.  Mais  du  refte  ,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  la  vertu  de  nous  fauver  ,  je  prétends  qu'elle 
cft  plus  que  fuffifante  pour  nous  condamner,  & 
j'ai  S.  Ptful  pour  garant  &  pour  auteur  même 
de  ma  proportion.  J'avoue  que  cette  raifon  y 
for-tout  depuis  la  chute  du  premier  homme  . 
«ft  fouvent  ofrufquée  des  nuages  de  nos  pa£ 
tons  ;  mais  je  foûtiens  qu'elle  a  des  lumières 

Îue  toutes  les  paffions  ne  peuvent  éteindre  , 
c  qui  nous  éclairent  parmi  les  plus  épaiflès 
ténèbres  du  péché.  Soit  donc  que  nous  confi- 
nerions: cette  raifon  dans  fa  pureté  &  dans 
Ion  intégrité ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'état  ofc  nous 
l'avons  reç>e  de  Dieu  en  naiflant ,  foit  que 
Sious  la  confidérions  dans  fa  corruption  ,  c'eft- 
â-dire,  dans  l'état  où  nous-mêmes  nous  l'avons 
séduite  par  nos  déibrdres  ;  je  dis  ^  Chrétiens  , 
\que  Dieu  s'en  fervifa  également  pour  nous  ju- 

Îer  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  nous  jugera  ,  non- 
îulement  par  les  connoHTances  naturelles  que 
'  iious  aurons  eu  du  bien  &  du  mal ,  mais 
»ême  par  nos  propres  erreurs  5  &  c'eft  ce  que 
j'ai  préfentement  à  déveloper. 
JWeunous  jugera  par  la  droite  raifon  qu'il 
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nons a  donnée.  Rien  de  plus  vrai,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ôc  voici  l'ordre  qu'il  y  gardera. 
Nous  choquons  ouvertement  cette  raifon ,  de 
nous  nous  révoltons  contr'elle  ;  il  la  fufcitera 
contre  nous  :  nous  ne  voulons  pas  écouter  cet. 
te  raifon  quand  elle  nous  parle  ;  il  nous  la  fe- 
ra entendre  malgré  nous  :  nous  nous  formons 
des  prétextes  pour  engager  cette  raifon  dans 
le  parti  de  notre  paffîon  5  il  diflipera  tous  ces 
prétextes ,  en  nous  découvrant  à  nous-mêmes 
ce  qu'il  y  avoit  en  nous  de  plus  caché  6c  ce  que 
nous  n'y  voulions  pas  apercevoir.  Ces  trois  ar- 
ticles ,  qui  font ,  fuivant  la  do&rine  de  Saint 
Bernard  *  les  trois  principaux  dégrés  de  l'or- 
gueil de  l'homme,  fourniront  à  Dieu  contre  les 
réprouvés  une  matière  infinie  9  &  les  plus  jut 
tes  titres- de  condamnation.  Suivez  ceci. 

Nous  péchons  contre  toutes  les  vues  de  no- 
tre raifon  ;  6c  c'eft  par  où  Dieu  d'abord  nous 
jugera.  Car  enfin ,  pourra-t'il  dire  à  tant  de  li- 
bertins 6e  à  tant  d'impies  ,  puifque  votre  rai- 
fon étoit  le  plus  fort  retranchement  de  votre 
libertinage,ilfalloit  doncexaôement  vous  at« 
tacher  à  elle  3  6c  pour  ne  donner  aucune  prife 
à  ma  juftice ,  plus  vous  vous  êtes  licentiés  du 
côté  de  la  foi ,  plus  deviez-vous  être  réguliers, 
févéres  ,  irrepréhenfîbles  du  côté  de  la  raifon. 
Or  voyons  fi  c'eft  ain/i  que  vous  vous  êtes  com- 
portés j  voyons  fi  votre  vie  a  été  une  vie  rai- 
fonnable  ,  une  vie  d'hommes.  Et  c'eft  alors  , 
Chrétiens ,  que  Dieu  nous  produira  cette  fuite 
af&eufe  de  péchés  dont  Saint  Paul  fait  aux 
Romains  le  dénombrement,  6c  qu'il  reprochoit 
à. ces  Fhilofophes  qui  par  la  raifon  avoient 
connu  Dieu ,  m\  i$  ne  l'avoient  pas  glorifié 
comme  Dieu  :  des  impudicités  abominables  t 
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&  dont  la  nature  même  a  horreur  ;  des  artifi- 
ces diaboliques  à  inventer  fans  cefle  de  non* 
veaux  moyens  de  contenter  les  plus  fales  deiirs, 
&  une  fcandaleufë  effronterie  à  en  faire  gloire  \ 
dçs  injuftices  criantes  à  l'égard  du  prochain  . 
des  violences ,  des  ufurpatiohs  ,  des  opre£ 
fions  fbûtenues  du  crédit  &  de  la  force,  de» 
perfidies  noires  &  des  trahtfbns ,  commune» 
ment  apellées  intrigues  de  monde  »  des  jalou- 
ses enragées ,  qu'il  me  foit  permis  d'ufer  de  ce 
.  terme  ,  fomentées  du  levain  d'une  déteftable 
ambition;  des  animofités  &  des  haines  portées 
jufqu'à  la  fureur ,  des  médifances  julqu'à  la 
calomnie  la  plus  atroce  ,  des  avaricçs  jufqu'à 
la  cruauté  la  plus  impitoyable  t  des  dépenJès 
jufqu'à  la  prodigalité  la  plus  infenfée  ,  des; 
excès  de  table  jufqu'à  la  mine  totale  du  corps, 
des  emportemens  de  colère  jufqu'au  trouble 
de  l'efprit.  Mais  que  dis-je ,  &  où  m'emporte 
mon  zélé  >  tout  cela  fe  trouve- t'il  donc  dans 
la  conduite  d'un  homme  abandonné  à  fâ  rai- 
fon  &  déferteur  de  fa  foi  ?  Oui  ,•  mes  frères  , 
tout  cela  s'y  trouve  communément  y  .&  l'efpé* 
rience  le  vérifie. 

•   Je  fçais  qu'en  fpéculation  l\in  rt'eft  pas  une 
N     conféqnence  nécefTaire  de  l'autre  >  mais  il  l'eft 
en  pratique,  6e  l'a  toujours  été.  Soit  que  Dieu 
par  un  jufte  châtiment  livre  alors  ces  âmes 
profanes  à  leurs  brutales  paffions,  comme  Ta 
eftimé  l'Apôtre;  foit  que  le  naturel  &  le  pen- 
chant ,  malgré  les  foibles  vues  de  la  raifon,les 
entraîne  là  ,  quoi  qu'il  en  foit ,  ces  monftres  de 
péchés  fe  trouveront  tous  raflèrhblés  dans  les 
Veut*     tréfors  de  la  colère  de  Dieu  :  Nonne  hœc  condhâ 
€•  jz.     faut  apud  me  ,  &Jîgnata  in  thefauris  mets  ?  Dieu 

los  repréfentera  tous  à  la  fois  à  un  réprouvé  s 
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&  par  une  efpéce  cTinfulte  ,  (  ne  vous  foanda-  * 
lifez  pas  de  cette  expreffion ,  c'eft  Dieu  Int. 
même  qui  parle  ainfi ,  &  qui  enfin  prétend  à 
ce  dernier  jour  être  en  droit  d'infulter  à  l'im- 
pie ,  ou  du  moins  à  fon  impiété  :  Ego  quoque    pr0V 
ridcbo  ^  &fnbfa7t4bo  )  Dieu  ,  dis-je  ,  par.  une  ç.    iw 
efpéce  d'infulte  ,  lui  demandera  (i  la  raifon 
lui  fuggéroit  toutes  ces  abominations  ,  fi  fa 
raifon  les  aprouvoit  9  fi  fa  raifon  é*oit  là-de£ 
fus  d'intelligence  avec  lui* 

Ah  !  Seigneur ,  s'écrioit  S.  Auguftin ,  preffé  % 
des  remords  intérieurs  qu'une  vérité  d  terrible 
lui  faifoit  fentir ,  je  le  confefle  ,  voilà  la  penfêe 
qui  a  confommé  l'ouvrage  de  ma  converfion  9 
voilà  le  coup  de  mon  falut ,  &  ce  qui  m'a  re- 
tiré du  profond  abîme  de  mon  iniquité»  la 
crainte  de  votre  jugement,  fondée  fur  le  juge- 
ment de  ma  raifon,  c'eft  ce  quim'arapellé  à 
vous.  Je  tâchois ,  Seigneur ,  à  me  défaire  de 
vous  ,  &  à  vivre  comme  n'ayant  plus  de  Dieu  * 
mais  j'avois  une  raifon  dont  je  ne  me  pouvois 
défaire  ,  &  cette  raifon  me  fuivoit  par-tout. 
Quelque  fe&e  que  j'eufTe  embrafTée ,  &  dans 
quelque  opinion  que  je  me  fufle  jeté  ,  le  pé- 
ché où  je  vivois  me  paroifibit  toujours  pécné. 
Soit  que  je  fufTe  Manichéen ,  foit  que  je  fufle 
Catholique  ,  foit  que  je  ne  fuflè  rien  du  tout , 
Ina  raifon  me  difoit  que  je  n'étois  pas  ce  que 
je  devois  être ,  &  qu'il  ne  m'étoit  pas  permis 
d'être  ce  que  j'étois.  Et  quand  me  le  difoit- 
eUe  ?  au  milieu  de  mes  plaifirs,parmi  les  diver- 
tiiîemens  &  les  joies  du  fiécle  ,  dans  les  mo- 
mensles  plus  doux  &  les  plus  agréables  *  c'eft 
alors  que  cette  raifon  venoit  me  troubler,  & 
je  la  trouvois  en  tous  lieux  &  en  tout  tems , 
comme  un  adverfaire  formidable  quis'ogofoit 
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à  moi.  Or  de  là ,  Seigneur,  je  concluois  ce  que 
je  devois  craindre  de  votre  juftice  ;  car  fi  je  ne 
puis  pas ,  dilbis-je ,  éviter  la  cenfure  de  ma 
raifon  ,  qui  eft  une  raifon  foible  &  imparfaite, 
comment  pourrai-je  éviter  celle  de  mon  Dieu  , 
c'eft-à-dire  ,  la  rigueur  de  fon  jugement  ?  Voip 
là  ,  Chrétiens  ,  ce  qui  fç  paflbit  dans  Saint 
Auguftin ,  &  ce  qui  le  paiTe  tous  les  jours  dans, 
-  nous  quand  nous  commettons  le  péché  avec  la 
vue  aduelle  de  la  malice  qu'il  renferme.  Or  ces 
combats  de  notre  raifon  contre  nous-mêmes  , 
de  notre  raifon  contre  nos  pallions  ,  de  notrç 
raifon  contre  notre  libertinage  ,  c'eft  déjà  le 
commencement  ,  ou  comme  une  ébauche  du 
jugement  de  Dieu. 

Ce  n'eft  pas  aflez  :  en  mille  autres  choies 
eu  notre  raifon  ne  nous  parle  pas  fi  fortement, 
ni  fi  clairement ,  quoiqu'elle  nous  parle  ton-* 
jours  ,  nous  fermons  l'oreille  ;  &  parce  que  fi 
nous  la  confultions  ,  ou  fi  nous  nous  rendions 
attentifs  à  ce  qu'elle  nous  dit ,  elle  traverferoit 
fbuvent  nos  defleins  &  nos  entreprifes  ,  &  par 
là  nous  deviendroit  importune  ,  bien  loin  de 
nous  apliquer  à  l'entendre  ,  nous  étouffons  fa 
voix  ,  ou  nous  l'affoibliflbns  ,  de  forte  qu'elle 
ne  peut  prefque  plus  pénétrer  jufqu'à  notre 
cœur.  C'eft  le  fécond  défbrdre  qui  règne  au- 
jourdhui ,  mais  défordre  qui  ceflera  dans  le 
jugement  de  Dieu,  Car  il  eft  certain ,  comme 
Ta  fort  bien  remarqué  S.  Ambroife  ,  que  Dieu 
en  nous  jugeant  nous  forcera  malgré  nous  à 
écouter  notre  raifon  ;  &  il  lui  fera  bien  ài£  , 
dit  ce  faint  Do&eur^  ou  plutôt  l'état  même 
où  nous  ferons  réduits  ne  nous  y  forcera  que 
trop.  Car  ce  qui  nous  empêche  maintenant 
d'eateudre,  la  raifon  qui  nous  parle,c'eft  au  de* 
dwsdeaouste  tumulte  àe  no*  ^SLotfc\^fofct 
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tu  dehors  les  objets  qui  nous  font  voir  no4 
fens ,  je  veux  dire,  le  menfbnge  &  l*impofture, 
l'adulation  &  la  flâterie  qui  nous  féduit  5  la  con- 
fufion,  le  bruit,le  grand  air  du  monde  qui  nous 
diflîpe.  Or  quand  Dieu  viendra  nous  juger  , 
tout  cela  ne  fera  plus.  Il  n'y  aura  plus  de  mon-i 
de  pour  nous  ,  parce  que  la  figure  de  ce  mon- 
de fera  pafïee ,  comme  dit  l'Apôtre  :  Praterit  «•  Ce 
emm  figura  hujus  mundu  II  n'y  aura  plus  de  paf-  *'  ?' 
fions  dans  nous  ,  parce  que  la  mort  les  aura 
éteintes,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  perlbnne  qui 
ait  intérêt  à  nous  plaire.  Abandonnés  de  tou- 
tes les  créatures  nous  refterons  feuls  avec  nous* 
mêmes ,  &  c'eft  alors  que  notre  raifon  parlera, 
&  qu'elle  parlera  hautement.  C'eft  alors  qu'au 
lieu  de  ces  menfonges  agréables  &  avantageux 
qui  nous  aurons  fiâtes  ,  &  dont  nous  n'aurons 
pas  voulu  nous  défabufèr ,  elle  nous  dira  des 
vérités  facheufès  &  humiliantes  que  nous  n'au- 
rons jamais  fçues  ,  parce  que  nous  aurons  af- 
fefté  de  ne  les  pas  fçavoir.  C'eft  alors  qu'elle 
nous  fera  remarquer  des  défauts  réels ,  des  dér 
fauts  greffiers  ,  là  oà  notre  efprit  fe  figuroit 
des  perfections  imaginaires.  Etquelle  fera  no- 
tre furprife,de  nous  voir  peut-être  condamnés 
par  les  choies  mêmes  dont  on  nous  aura  tant 
félicités  6c  tant  aplaudis. 

Enfin,parce  qu'en  certains  points  on  les  dé- 
guifemens  &  les  artifices ,  pour  ne  pas  dire  les 
hypocrifies  de  l'amour  propre,font  fi  ordinaires, 
nous  aurons  cherché  des  raifons  pour  engager 
notre  raifon  même  dans  les  intérêts  de  notre 
paffion ,  que  fera  Dieu?  Lui  qui,  dans  la  pen- 
fée  de  S.  Paul ,  eft  le  plus  fubtil  &  le  plus  pé- 
nétrant anatomifte  de  notre  cœur  ;  lui  qui  en 
fçait  fi  bien  faire  toutes  les  difiedions ,  6c  qui 
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filtre  jufques  dans  toutes  les  jointures^  c'eft-ir 
dire,dans  les  plis  &  replis  de  Pame,pour  endifi 
cerner  les  mouvemens  les  plus  cachés  »  car  c'eft 
l'image  fous  laquelle  r Apôtre  nous  le  repréfèn- 
Hebr.  te  :  ïertingens  ufque  ad  dtvijioncm  animœ^somp^ 
*•  4.  gum  quoque  ac  medullatum  ,  &  difcretor  cogita* 
tionum  cordis  :  U  débrouillera  tout  ce  mélange 
de  paûion  &  de  raifon  ,  féparera  Tune  d'avec 
l'autre  ;  il  mettra  d'une  part  laraifon,&  d'au* 
tre  part  la  paffiou  ;  il  diftinguera  les  intention! 
&  les  prétextes  ,  les  aparences  âc  les  effets  ^ 
l'illufion  &  la  vérité  ;  &  dç  ce  difcernement  il 
fious  fera  conclure  à  nous-mêmes^  nous  défor- 
mais malgré  nous  raifonnables,qu'il  y  a  eu  dans 
nous  que  malice  &  qu'iniquité.  Vbyez,nous  di- 
ra-t'il,  en  nous,apliquant  un  rayon  de  fa  lumiè- 
re,©* ielon  la  do&rine  des  théologiens,  il  nous 
l'apliquera  par  les  remords  de  notre  propre 
raifon  ;  voyez,  &  connoiflez  le  motif  qui  voui 
?  fait  agir  en  telle  &  en  telle  afFaire,en  telle  & 
en  telle  occafion.  Ici  c'eft  une  maligne  envie,à  • 
laquelle  vous  fçaviez  donner  toute  la  couleur 
d'un  véritable  zélé  :  là  c'eft  une  vengeance  que 
vous  déguifiez  fous  un  faux  dehors  de  juftice  : 
vous  étiez  officieux  &  charitable  ,  mais  vous 
ne  l'étiez  pas  pour  mieux  parvenir  à  vos  fins; 
vos  a&ions  étoient  édifiantes,  mais  en  édifiant 
le  prochain ,  vous  vous  cherchiez  vous-mêmes, 
&  ne  cherchiez  que  vous-mêmes.  Ah  1  Chré- 
tieus,que  d'hypocrites  à  qui  Pieu  tout  à  coup 
lèvera  le  mafque  t  Que  des  vertus  chimériques 
&  plâtrées,dont  nous  recevrons  plus  de  con* 
fufion  que  de  nos  vices  mêmes  reconnus  de  bon- 
ne foi  &  confeffés  ?  Que  des  mérites  prétendus^ 
qui  auront  eu  dans  ce  monde  toute  leur  récom* 
jpenie ,  &  qui  ne  feront  payés  dans  l'autre  que 
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d'une  éternelle  réprobation  ! 

Mais  après  tout ,  fi  notre  ration  a  été  en 
effet  dans  l'erreur,  &  que  ce  (oient  les  erreurs 
de  notre  raifôn  qui  nous  ayent  fait  pécher  , 
comment  Dieu  nous  condamnera- t'il  par  elle  ? 
c'eft  à  quoi  je  irais  répondre ,  &  je  ne  veux  pas 
qu'il  vous  refte  rien  à  defirer  fur  une  fi  impor- 
tante matière.  Je  dis  donc  que  Dieu  alors  mé- 
me  aura  toujours  droit  de  nous  juger  par  no- 
tre raifon ,  non  pas  ,  G  vous  le  voulez  ,  non 
pas  précifément  par  notre  raifon  trompée,mais 
par  notre  raifon  trompée  fur  certains  articles, 
tandis  qu'elle  aura  été  fi  éclairée  fur  d'autres  » 
mais  par  notre  raifon  trompée  à  certains  tenu 
de  la  vie  ,  après  avoir  été  û*  éclairée  en  d'au- 
tres tems.  Diftinguez  ces  deux  chofes,  & 
fentez-en  bien  toute  la  force. 

Raifon  G  éclairée  fur  d'autres  affaires  ,  & 
raifon  fi  éclairée  en  d'autres  tems  fur  l'affaire 
même  du  falut.  Car  fur  mille  points  où  il  ne 
s'agit  ,  ni  de  votre  intérêt ,  ni  de  votre  ambi- 
tion ,  ni  de  votre  plaifir  ,  quelle  eft  la  péné- 
tration de  kos  lumières  ?  quelle  eft  la  droiture 
de  vos  jugemens  ?  Vous  voyez  d'abord  ce  qui 
convient  oc  ce  qui  ne  convient  pas ,  ce  qui  eft 
raifbnnable  &  ce  qui  ne  l'eft  pas  ,  ce  qu'il  faut 
prendre  &  ce  qu'il  faut  rejetter ,  ce  qu'il  iàut 
aprouver  ôc  ce  qu'il  faut  condamner  ;  vous 
donnez  là-defïus  des  confeilsJj  fages ,  vous 
prenez  des  mefures  fi  juftes ,  oPb'eft  cela  mê- 
me auffî  que  Dieu  vous  opofêra.  La  belle  excu- 
fe  pour  vous  juftifier  auprès  de  lui  !  J'étois 
dans  l'erreur.  Mais  vous  y  étiez  parce  que  vous 
le  vouliez ,  flc  vous  le  vouliez  parce  que  votre 
intérêt  vous  le  faifoit  vouloir  ;  vous  le  vou- 
liez ,  parce  que  votre  ambition  vous  le  faifoit 
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vouloir  i  vous  lé  vouliez,  parce  que  votre 
plaifîr  vous  le  faifoit  vouloir.  Par  tout  ou  l'in- 
térêt ,  je  dis  votre  intérêt  propre  ,  n'avoit 
point  de  part ,  vous  étiez  G.  clairvoyaut  pour 
démêler  la  vérité  de  l'artifice  &  du  menfbnge, 
vous  vous  piquiez  tant  d'habileté  ;  &  vous  en 
aviez  tant  pour  découvrir  le  fond  de  chaque 
chofe ,  &  pour  en  connoître  l'équité  ou  Fin* 
juftice.  Bar  tout  où  l'ambition  ne  prétendoit 
rien  &  n'avoit  rien  à  prétendre  ,  vous  fçavie* 
G  bien  diftinguer  le  bon  droit ,  &  une  probité 
naturelle  vous  dqnnoit  même  tant  d'horreur 
•de  certaines  pratiques  &  de  certaines  menées 
fécrétes  ,  où  tous  les  principes ,  je  ne  dit 
pas  feulement  de  la  religion  x,  mais  de  là  focié- 
té  ,  mais  de  l'humanité ,  étoient  renverfés. 
Dès  que  la  paflion  ne  parloit  plds  ,  qu'il  ne 
s'agifïbit  plus  de  vos  plaifîrs  infâmes  ,  vous 
étiez  contre  le  crime  G  févères  dans  vos  déci- 
fions,  &  fi  rigide*dans  vos  arrêts.  Or  cette 
diverfité,  cette  contrariété  de  fentimens,d'où 
eft-elle  venue  î  ce  que  vous  penfiez  en  telle 
6k  telle  cônjon&ure ,  pourquoi  en  telle  autre 
ne  le  penfiez-vous  plus  ?  ce  que  vous  étiez  à 
tel  &  tel  tems ,  pourquoi  à  tel  autre  ne  l'étiez» 
vous  plus  t 

Car  enfin,  Chrétiens,  malgré  le  prodigieux 
changement  qui  s'eft  fait  en  nous  &  dans  ton- 
tes  les  puiffaj^:s  de  notre  ame ,  il  y  aeuua 
tems ,  un  hetweur  tems  où  l'innocence  àa 
baptême  nous  rendoit  comme  des  enfans  rai- 
fonnables  ,  c'eft-à-dire  ,  purs  &  exerats  des 
faux  préjugés  du  monde  >  point  de  déguifè- 
mens  alors ,  point  de  préventions  &  de  maxt» 
i.  Petr*  mes  corrompues  :  Sicut  modo  geniti  infantes ,  ra- 
u  2.      tionabiles  fine  dolo.  Ce  qui  étoit  vertu  nous  pa~ 
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rmflbit  vertu ,  &  ce  qui  étoit  injuftïce  non* 
paroiflbit  Jnjuftice.  Sentimens  ,  dit  Tertul- 
Uea  9  d'autant  plus  épurés  &  plus  divins,qu'il* 
étoient  plus  (Impies  &  plus  naturels.  Or  ve- 
nez ,  dira  Dieu  ,  venez  ,  ame  chrétienne  : 
Conjifie  in  ntedio  ,  anima.  Produifez-vous  dans  JertuJi 
la  fimplidté  de  votre  être  2  Tefimplicem  com-  £JJfU 
peilo.  Je  ne  veux  que  vous-même  dénuée  de  an^m 
tous  les  dons  de  grâce  dont  vous  avez  été  re-  c%    /, 
vêtue  ;  je  n'ai  que  faire  4e  votre  foi ,  votre  rai- 
fon me  fuffit.  Où  eft-etle  cette  raifon  que  je 
vous  avois  d'abord  donnée  ?  Que  vous  diftoit- 
élïe  ?  quelles  routes  vous  montroit-elle  avant 

Sue  la  paffion  l'eût  aveuglée  \  Qu'elle  forte 
.  es  ténèbres  où  vous  l'avez  enfevehe  ?  $c  pui£< 
qu'elle  ne  *  vous  a  pas  fervi  de  guide  lorfque 
vous  deviez  la  fuivre,  qu'elle  ferve  maintenant 
contre  vous  de  témoin  ôc  de  juge  :  Confifle  in 
medio  anima  ;  te  fimpltcem  compello. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,ce  qui  m'a  parti 
plus  terrible  dans  le  jugement  de  Dieu,&  pius 
digne  de  vous  être  répréfenté.  Tous  ces  fignes 
qui  le  précéderont,  &  dont  nous  parle,  l'Evan,. 
gile  de  ce  jour  ,  ne  font  pas  fur  moi  une  fi 
grande  impreffion.  Mais  un  Dieu  qui  me  juge 
par  ma  raifon  même  &  par  ma  religion ,  c'eft 
ce  qui  caufe  toutes  mes  frayeurs  5  fur  quoi 
je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  que  ce  que  difoit 
S.  Bernard  ,  écrivant  à  un  Pape  ,  &  lui  faifant 
des  remontrances  que  fon  zélé  Pengageoit  à 
lui  faire  ;  car  voici  comment  il  lui  parloit  : 
s'il  y  avoit  un  Juge  dans  le  monde  qui  fût  au- 
defïus  de  vous ,  je  pourrai  recourir  à  lui  con- 
tre vous.  Je  fçais  qu'il  y  a  un  tribunal  pour 
vous  de  pour  moi  qui  eft  celui  de  J.  C.  maii 
Dieuneplaife  que  je  vous  y  apelle  jamais  % 
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moi  qui  n'y  voudrois  paroître  que  pour  votre 
défenfe.  Que  me  refte-t'ii  donc  ,  fînon  que 
j'en  apelle  à  vous-même  ,  &  que  je  vous  faflfc 
vous-même"  le  juge  de  votre  propre  caufe? 
C'eft  ce  que  je  vous  dis  aujourdhui,Chrétiens»k 
Si  je  fuivois  l'ardeur  de  ce  zélé  dont  je  mcf 
fens  animé  pour  les  intérêts  de  Dieu  ,  conv 
me  fon  minière ,  je  vous  citerois  devant  ce 
tribunal  redoutable  ,  où  quelque  grands  que 
vous  foyez  ,  toute  votre  grandeur  fera  anéan- 
tie :  mais  que  le  ciel  pour  jamais  me  préferve 
d'y  devenir  votre  accufateur ,  moi  qui  dois 
joindre  au  zélé  de  la  gloire  de  Dieu  le  zélé  dé 
votre  falut.  Ce  n'eft  donc  point  à  Dieu  que 
j'en  apelle,  mais  à  vous-mêmes,  à,votre reli- 
gion, à  votre  raifon.  Faites-vous  jutHce  dé 
vous-mêmes  à  vous-mêmes ,  ou  faitès-làplutcft 
à  Dieu  ;  c'eft  par  où  il  faut  que  vous  comment 
ciez.  Quand  vous  vous  ferez  jugés  vous-mêi 
mes ,  je  pourrai  vous  dire  que  tout  n'eft  pas 
encore  décidé  ;  &  quelque  avantageux  que 
vous  puifi*è  être  le  jugement  que  vous  aurei 
fait  de  vous-mêmes  ,  il  fout  toujours  craindre 
celui  de  Dieu  ;  puifque  S.  Paul ,  tout  grand 
Apôtre  qu'il  étort,  &  quoique  fa  confcience  ne 
lui  reprochât  rien ,  ne  fe  croyoit  pas  pour  cela 
juftifié.  Mais  aujourdhui  je  ne  vais  pas  juC 
ques-là.  Affurez-vous  de  vous-mêmes ,  répon- 
dez-vous de  vous-mêmes ,  fie  il  ne  m'en  faut 
pas  davantage.  Or  je  dis ,  Chrétiens ,  que  vous 
n'aurez  jamais  cette  aflurance  de  votre  part 
tandis  que  vous  vivrez  dans  le  défordre  du  pé- 
ché ;  6r  je  n'en  veux  point  d'autre  témoin  que 
vous-mêmes  &  votre  confciewcs*  Vows  voua 
cachez  à  vous-mêmes  pour  qy^Ye^ifc  w«v*  .,**. 
vous  cherchez  à  vous  y  cachet  ^tari»**"®»* 
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tiendra  ,  &  le  jugement  de  Dieu ,  ou  il  faudra 
foûtenir  malgré  tous  cette  vue  de  vous-mêmes* 
Car  c'ell  cette  vue  de  vous-mêmes  qui  vous 
tourmentera  à  la  mort  de  après  la  mort  :  la 
vue  d'un  Dieu  courroucé  aura  quelque  chofe 
de  bien  terrible  :  mais  l'objet  qui  vous  fera  * 
plus  d'hotrenr  j  c'eft  vous-mêmes»  Et  voilà 
pourquoi  Dieu  t'ait  cette  menace  au  pécheur 
dans  l'Ecrit  are-,  de  préfettter  ôc  de  s'opofer 
lui-même  à  lui-même:  #t]gu*m  se  ,  (rflatuam  Pf,  49. 
contra  facit  m  tu  *m. 

Dès  maintenant  cela  n'eft-il  pas  ainfi ,  & 
Cette  vue  de  vous-mêmes  n'eft-elle  pas  la  cho- 
fe dU  monde  que  vous  fuyez  le  plus  ?  Vous 
Îsarlez  dé  rentrée  dans  vous-mêmes,  c'eftun 
angage  qui  vous  importune  ;  6c  s'il  m'arrivoie 
de  vous  faire  ici  un  portrait  de  vous-mêmes 
un  peu  trop  fidèle,  vous  vous  tourneriez  con- 
tre moi  i  marque  évidente  que  vous  ne  pou* 
vez  déjà  fuporter  la  vue  de  vous-mêmes.  Et 
puifque  vous  ne  pouvez  vous  fouffrir  vous- 
mêmes  ,  vous  n'êtes  donc  pas  dans  l'ordre  ;  & 
îi  y  a  quelque  chofe  de  déréglé  &  de  corrom- 
pu dans  vous-  qui  vous  fait  peine.  Mais  c?eft 
pour  cela  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'il  fout  aimer 
cette  vue  de  nous-mêmes ,  parce  qu'elle  nous 
choque  &  qu'elle  nous  déplaît.  Car  pour  plaire 
a  Dieu  ,  ajoute  ce  Père  ,  il  faut  nous  déplaire 
a  nous-mêmes  ,  6c  pour  nous  déplaire  a  nous- 
mêmes,!]  faut  nous  voir.  Si  nous  nous  voyions, 
coiitinuë  ce  faint  Dodeuf ,  nous  nous  haï- 
rions ,  &  Dieu  commenceroit  à  nous  aimer: 
parce  que  nous  ne  nous  voyons  pas  ,  nous 
nous  aimons,  cV  nous  /bmmes  infupoTtabiVes  k 
Vieiu  Mais  dans  le  jugement  dernier  ttou% 
mous  verrons,  avec  cette  trifte  circonftancfc* 
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S|ue  nous  nous  verrons  trop  tard  ■-;  &  que  Hotff 
erons  tout  à  la  fois  un  objet  de  haine  9  & 
pour  nous-mêmes  >  &  pour  Dieu  :  6c  pour 
nous-mêmes ,  qui  nous  verrons  tels  que  nous 
fommes  ,  pour  Dieu  qui  nous  rrapera  d'un 
éternel  anathême. 

Voilà  ce  qui  a  fait. trembler  les  Saints  ,  & 
des  Saints  qui  n'avoient  aflurément  pas  moin» 
de  force  d'efprk  que  nous  ,  ni  des  lumières 
moins  pénétrantes  que.  Ici  nôtres.  Voilà  ce  qui 
a  perfuadé  S.  Jérôme  de  quitter  le  monde  ,  & 
d'embrafler  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Si 
nous  n'en  fommes  pas  touches,  malheur ; à 
nous  ôc  à  notre  enpurciflement  l  mais  quel* 
que  infenfibles  que  bous  foyons ,  voilà  ce  que 
nous  craindrons  un  jour ,  &  ce  que  nous,  re- 
gretterons peut-être  étemeliement  de  n'avoir 
pas  craint  plutôt.  Craignons-le  donc  dès  main- 
tenant ,  mes  chers  Auditeurs  ;  &  pour  nous  / 
rendre  cette  crainte  utile ,  jugeons-nous  avant 
que  Dieu  nous  juge.  Soumettons-nous  à  notre 
foi,  afin  qu'elle  ne  s'élève  pas  contre  nous. 
Accordons-nous  avec  notre  raifon  ,  écoutons- 
là  ,  &  laiflbns-nous  y  conduire  ,  afin  que  cet 
tdverfaire  domeftique  >  avec  qui  nous  tommes 
encore  dans  le  chemin  ,  ne  nous  livre  pas  aux 
miniftres  de  cette  juftice  rigoureufe  dont  il 
n'y  aura  plus  de  grâce  à  efpérer.  Prévenons 
cette  vue  forcée  que  nous  aurons  de  nous- 
mêmes  ,  par  une  vue  libre  Se  volontaire.  Ah  I 
Seigneur  ,  permettez-moi  de  vous  faire  ici 
une  prière ,  qui  peut  paroître  téméraire  &  pré? 
fbmptueufe  ;  mais  qui  ne  procède  que  des  con- 
noiflances  que  vous  me  donnez  du  redouta- 
ble myftère  de  votre  Jugement.  Toute  la  grâce 
<jue  je  vous  demande  à  ce  grand  jour  ,  c'eft 
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Çue  vous  me  défendiez  de  moi-même.  Car 
pour  vous  ,  mon  Dieu ,  j'ofe  dire  que  je  ne 
vous  crains  que  parce  que  je  me  crains  moi* 
même.  Dans  vous  je  ne  vois  que  des  fujets  de 
confiance,  parce  que  je  ne  vois  dans  vous  que 
bonté  &  que  miféricorde.  Mais  comme  cette 
bonté  eft  effentiellement  opofée  au  péché ,  & 
que  fans  changer  de  nature  ,  toute  bonté 
qu'elle  eft  ,  elle  eft  juftice  ?  elle  eft  colère  , 
elle  eft  vengeance  à  l'égard  du  péché  ;  voyant 
ce  péché  dans  moi ,  il  faut  que  je  craigne  ju£ 
qu'à  votre  bonté ,  jufqu'à  votre  miféricorde 
même.  Peut-être  f  mon  Dieu ,  y  a-t'ii  ici  de* 
«mes  fur*  qui  ces  grandes  vérités  n'ont  encore 
fait  nulle  impreffion.  Mais  vous  êtes  le  maître 
des  cœurs ,  puifque  c'eft  vous  qui  les  avez 
formés  ;  &  vous  avez  des  grâces  pour  les 
réveiller  de  leur  aflbupifTement  ,  pour  les 
troubler  ,  pour  les  convertir  par  ce  trouble 
fklutaire  ,  oc  les  ramener  dans  la  voie  de  i'é- 
teenité  bieoheureufe ,  où  nous  conduife ,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  IL  DIMANCHE 

DE  LAVENT. 

Sur  le  Scandale. 

Jlefpondens  Jefûs ,  ait  illis  :  Euntes  remmciate 
Joanni  qu#  audiftis  ôc  vidiftis.  Gaeci  vident» 
claudi  ambulant  ,  furdi  audlunt  ,  mortui 
refurgunt ,  &  beatus  eft  qui  non  ruerit 
fcandalizatus  in  me. 

Jefus-Chrifl  leur  répondit  :  Allez,  dire  à  Jean  ce 
que  vous  avez,  va  (r  entendu.  Les  aveugles 
voient ,  les  boiteux  marchent  y  les  fourds  en- 
tendent y  les  morts  reflufeitent  ^  &  heureux 
celui  qui  ne  fera  point  feandalifé  de  moi*  Eft 
faint  Matthieu  ,  chapitre  n. 

~f\.  Près  des  miracles  fi  éclatans ,  le  Sauveur 
lia  monde  avoit  droit  de  k  promettre ,  non* 
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feulement  que  les  hommes  ne  fe  fcandalifé- 
roient  point  de  fon  Evangile  ,  mais  qu'ils  fe- 
roient  gloire  de  l'embrafier  Ôc  de  le  Cuivre. 
Tant  de  malades  guéris,  fourds ,  muets ,  aveu- 
gles ,  boiteux  >  des  morts  refTufcités ,  mille  au- 
tres prodiges  qui  marquoient  fî  visiblement  la 
force  &  la  vertu  d'un  Dieu  ,  dévoient  fans  dou- 
te lui  attirer  le  refpedfc  &  la  vénération ,  que 
dis-je  ?  l'adoration  même  &  le  culte  de  toute 
h  terre.  Cependant ,  ô  profondeur  &  abime 
des  confeils  de  Dieu  i  malgré  ces  miracles  , 
Jelus-Chrift  eft  un  fujet  de  fcandale  pour  le 
monde  ,  &  ce  fcandale  eft  devenu  Ci  général  , 
que  lui-même  dans  l'Evangile  il  déclare  bien- 
heureux quiconque  fçaura  s'en  préferver  :  Et 
beatus  qui  non  fuerit  fcandilizatus  in  me. 
.  En  effet ,  de  quoi  le  monde ,  je  dis  le  mon- 
de profane  &  impie ,  ne  s'eft-il  pas  fcandalifé 
dans  ce  Dieu-Homme  >  Il  s'eft  fcandalifé  de  fa 
perfonne  .  il  s'eft  fcandalifé  de  fa  doctrine  ,  il 
s'eft  fcandalifé  de  fa  loi ,  il  s'eft  fcandalifé  de 
fes  fouffrances  ,  il  s'eft  fcandalifé  de  fa  mort  ; 
jufques-l£  que  S.  Paul  ,  lorfqu'il  parloit  aux 
fidèles-  du  myftère  de  la  croix ,  ne  Tapelloit 
plus  le  myftère  de  la  croix ,  mais  le  fcandale  de 
la  croix.  Èrgo  évacuât  uni  efl  fcandalum  c+ucis  :  QAlaU 
Et  quoi  donc  ,  mes  Frères ,  écrivoit-il  aux  Ga-  c.  s* 
lates  ,  le  fcandale  de  la  croix  eft-il  anéanti  ?  ce 

Î[ue  les  fidèles  entendoient ,  &  ce  qui  leur  fai- 
bit  comprendre  que  la  croix  qui  devoit  être 
pour  les  prédeftinés  un  myftère  de  rédemp- 
tion, feroit  pour  les  réprouvés  un  fîgne  de 
contradiction  ,  &  que  le  grand  fcandale  des 
hommes  feroit  le  Dieu  même  qui  s'étoit  faic 
homme  pour  les  fauver.- 
Tel  toit  alors  le  langage  des  Apôtres  \  mai* 
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rendons  aujourdhui  gloire  à  Dieu,  ce  fcandale 
enfin  aceffé  *  J.  C.  a  triomphé  du  mondé',  ft 
dodlrine  a  été  reçue  ,  fa  religion  a  prévalu ,  fa 

t  croix ,  comme  dit  S.  Aùguftin ,  eft  for  le  front 

des  Souverains  &  des  Monarques.  Mais  à  ce 
fcandale ,  dont  J.  C.  étoit  Tobjet ,  il  en  à  (ac- 
cédé un  autre  dont  nous  fommes  les  auteurs  i 
un  autre  non  moins  funefte  ,  &  peut-être  en- 
core plus  criminel.  Je  m'explique.  J.  C*  n*eft 
plus  pour  nous  unfujet  de- fcandale  ,  mais  nom 
fommes  des  fujets  de  fcandale  pour  J.  C. 
Nous  ne  fommes  plus  fcandalifés  de  lui ,  mais 
nous  le  fcandalifons  lni-mcme  dans  la  perfon- 
ue  de  nos  frères.,  comme  il  eft  écrit  que  S.- 
Paul  lé  perfécutoit'  èri  perfécutant  TEglife; 

Aff.  *©.  Saule  ,  Saute  ,  quii  meperfequttis^  SaUl ,  SaUl,: 
difoit  le  Sauveur  du  monde  ,.  pourquoi  «c 
perfécutez-vous  >  N'eft-ce  pas  àinfi  qu'il  pour- 
roit  nous  dire  ,  pourquoi  me  fcandalilez-vous 
en  fcandalifant  ceux  qui  m'apartiennent  ,  fie 
qui  font  les  membres  de  mon  corps  myftique  ? 
Or  c'eft  de  ce  fcandale  caufé  auprochain  ,  que. 
j'ai  aujourdhui  à  vous  entretenir,  après  que 
àous  aurons  demandé  le  fecours  àpl  ciel  par 
Tinterceffion  de  Marie.  Ave  Maria.       "' 

J'Entre  d'abord  dans  mon  fujet,  &  m^arrëtant 
à  la  penfée  du  Fils  de  Dieu  fur  laquelle  rou- 
le toute  la  morale  de  notre  Evangile  ,  6c  qui 
doit  fervir  à  notre  indrudion  :  au  lieu  que  le 
Sauveur  du  meinde  déclare  heureux  quiconque 
fie  fera  point  feandalifé  de  lui ,  Et  bcatut  qui 
*  non  fuerit  fcxniali^atus  in  m*  ;  par  une  confô. 
quence  toujtèVpbfée,'  je  conclus  auemalheu* 
reux  eft  celui  qui  feandalifé  Jefus-Cnrift  même; 
ça  jfcaitf  a^Uaut  le  prochain^  Voilà  le  pôiitt 
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important  que  j'entreprends  d'établir.  Péché 
de  icandale  que  Dieu  détefte  ,  &  qu'il  con- 
damne G  hautement  en  mille  endroits  de  l'E- 
criture :  Péché  qu'il  reprochoit  fi  fortement 
à  une  ame  infidèle ,  par  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  r  Adret  fus  filium  matris  tua  pont  bas  fcanda-  Pf,  yf, 
lum  i  vous  drefSez  un  piège  à  votre  frère  pour 
le  faire  tomber  ^  &  infenhble  à  la  douleur  que 
l'Eglife,  votre  commune  mère,  refTeiitiroit  de 
fa  perte  ,  vous  ne  craigniez  point  d'être  pour 
loi  une  occasion  de  fcandaîe  :  Péché  ,  dit  Ter- 
tullien  ,  qui  forme  les  âmes  au  crime  ,  comme 
le  bon  exemple  les  forme  à  la  vertu  :  Scandalum  Tertnli. 
exemplum  rti  maiœ  ,  œdificans  ad  deliFtum.  Je 
veux  aujourdhui  ,  Chrétiens  ,  vous  donner 
l'idée  &  la  jufte  notion*  de  ce  péché ,  je  veux 
vous  en  infpirer  l'horreur  ,  je  veux  avec  le 
fecours  de  la  parole  de  Dieu ,  vous  aprendre 
à  le  craindre  ôt  à  l'éviter. 

Or  pour  cela  j'avance  deux  propositions  > 
écoutez-les,  parce  qu'elles  vont  faire  le  partage 
de  ce  difcours..  Malheureux  celui  qui  caufe  le 
icandale  ,  c'eft  la  première  ;  mais  doublement 
malheureux  celui  qui  le  caufe  quand  il  eft  fpé- 
çialement  obligé  à  donner  l'exemple ,  c'eftl* 
féconde.  Malheureux  celui  qui  caufe  le  fcanda- 
îe ;  voilà  le  genre  du  péché  que  je  combats  ,  ôc 
qui  regarde  abfoluiueut,  ne  fe  trouve  que  trop 
répandu  dans  toutes  les  conditions.  Mais  dou* 
blement  malheureux  celui  qui  caufe  le  fcan- 
daîe ,  quand  il  eftfpécialement  obligé  à  don- 
ner l'exemple  ;  voilà  l'efpèce  particulière  de  ce 
péché  ,  qui  pour  écre  bornée  à  certains  états  9 
n'eft  encore  néanmoins ,  comme  vous  le  ver- 
rez ,  que  d'une  trop  grande  étendue.  Malheu- 
reux l'homme  ,  quel  qu'il  foit ,  qui  devient  à 

D  'ù\ 
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fes  frères  un  fujet  de  fcandalè  &  de  chute  i 
la  feule  qualité  de  chrétien  doit  faire  fa  con- 
damnation. Mais  plus  malheureux  l'honte 
qui  fcandalife  fes  frères  ,  lorfqu'outre  la  qua- 
lité commune  de  chrétien  il  a  encore  un  titre 
propre  &  perfonnel  qui  l'engage  à  les  édifier* 
Dans  la  première  Partie  je  vous  donnerai 
fur  cette  importante  matière  des  régies  &  des. 
maximes  générales  qui  conviendront  a  tous  : 
dans  la  féconde  ,  je  tirerai  de  la  différence  de 
vos  conditions  des  motifs  particuliers  ,  mais 
motifs  prefTans ,  pour  vous  infpirer  à  chacun 
fur  ce  même  fûjet ,  6c  félon  votre  état  ,  tout 
le  zèle  &  toute  la  vigilance  nécefTaire.  L'un 
&  l'autre  comprennent  tout  mon  deflein. 
Commençons. 

L  TLeft  nécefTaire  qu'il  arrive  des  fcandales  ; 
Part,  -l^c'eft  Jefus-Chrift  qui  l'a  dit ,  &  c'eft  un  de 
ces  profonds  myftères  où  lçs  jujgemens  de  Dieu 
nous  doivent  paroître  plus  impénétrables.  Car 
fur  quoi  peut  être  fondée  cette  néceflïté  »  N'en 
cherchons  point  d'autres  raifons  que  l'iniquité 
du  monde  ,  dont  Dieu  fçait  bien  tirer  fa  gloire 
quand  il  lui  plaît ,  mais  dont  il  ne  lui  plaît  pas 
toujours  d'arrêter  le  cours  par  les  voies  extra- 
ordinaires de  fon  abfolue  puifTance.  Le  mon- 
de ,  remarque  fort  bien  S.  Chryfoftome  expli- 
quant ce  paffage ,  le  monde  étant  auflï  perver- 
ti qu'il  eft  ,  &  Dieu  par  des  raifons  fupérieu- 
res  de  fa  providence  ,  le  laifTant  dans  la  cor- 
ruption où  nous  le  voyons,  &  ne  voulant  point 
faire  de  miracle  pour  l'en  tirer  ,  il  eft  d'une 
conféquence  nécefTaire  qu'il  y  ait  des  fcanda- 
Matt.  tes  :  NecefTe  eft  ut  ventant  fcandala.  Mais  quel* 
'«  //,  '  Çue  fle'ceflaire  6c  quelque  infaillible  que  fbit 
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«ette  conféquence,  malheur  à  l'homme  par  qui 
le  fcandale  arrive  :  c'eft  ce  qu'ajoute  le  Fils  de 
Dieu  ,  &  c'eft  le  terrible  anathême  qu'il  a  pro- 
noncé contre  les  pécheurs  fcandaleux  :  Verum*  i&Men 
tamen  va  komni  illi  pet  quem  fcandalum  vent  t. 
Anathéme  7  dit  S.  Chryfoftome  ,  que  les  pré- 
dicateurs de  l'Evangile  ne  fçauroient  ni  trop 
fouvent  repéter  à  leurs  auditeurs,  ni  trop  vive- 
ment leur  faire  apréhender.  Apliquez  -  vous 
donc  ,  Chrétiens ,  &  fouvenez-vous  que  voici 
peut-être  le  point  de  notre  religion  fur  quoi 
il  nous  importe  le  plus  d'être  folidement  ink 
traits.  Vct  homini  illi  :  malheur  à  celui  qui  cau- 
fe  le  fcandale  -9  pourquoi  ?  parce  qu'il  eft  homi- 
cide devant  Dieu  de   toutes  les  âmes  qu'il 
fcandalife,  &  parce  qu'il  doit  répondre  à  Dieu 
de  tous  les  crimes  de  ceux  qu'il  fcandalife» 
Deux  raifons  qu'en  aporte  S.  Chryfoftome  ,  flc 
qui  font  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plu* 
endurcis,  s'il  leurrefte  encore  une  étincelle  de 
foi.  Donnez  aujourdhui ,  Seigneur ,  à  mes  pa- 
roles une  force  toute  nouvelle  ;  &  vous ,  Chré» 
tiens ,  rendez-vous  plus  attentifs  que  jamais  , 
&  ne  perdez  plus  rien  de  tout  ce  qu'il  plaira 
à  Dieu  de  m'infpirer  pour  votre  inftru&ion« 
Quiconque  eft  auteur  du  fcandale,  félon  tout 
les  principes  de  la  religion ,  devient  homicide 
^es  âmes  qu'il  fcandalife.  Péché  monftrueux • 
péché  diabolique  ,  péché  contre  le  Saint-E£- 
prit ,  péché  eflentiellement  opofé  à  la  rt$emi> 
tion  de  J.  C.  péché  dont  nous  aurons  finguliè- 
rement  à  rendre  compte  devant  le  tribunal  de 
Dieu  5  mais  ce  qui  mérite  encore  plus  vos  ré- 
flexions ,  péché  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
eft  plus  ordinaire  dans  le  monde  ;  que  tous  les. 
jours  on  le  commet  f  fans  avoir*  même  iatto* 

Dix 
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tion  de  le  commettre  s  que  fouvent  il  eft  atta- 
ché à  des  chofes  qui  paroiflent  en  elles-mémer 
très-légères  ,  &  dont  on  ne  fe  fait  nul  fcru- 
pule  >  mais  qui ,  félon  Dieu ,  font  d'une  mali- 
ce énorme ,  parce  qu'elles  fervent  de  matière 
au  fcandale.  Comprenez  bien  tout  ceci  ,  & 
voyons  s'il  n'y  a  rien  en  quoi  je  pafle  les  bor- 
nes de  la  plus  étroite  vérité. 

Péchés  monftrueux  :  car  quelle  horreur  de 
caufer  la  mort  à  une  ame  qui,  jufte&  innocen- 
te ,  étoit  agréable  &  précieufe  à  Dieu  ,  -de  lui 
ôter  une  vie  furnatnrelle  &  divine,  &  de  lui 
faire  perdre  ion  droit  au  Royaume  de  Dieu  ï, 
Or  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  péché  que 
vous  commettez  quand  vous  fcandalifez  vo- 
tre prochain.  Fût  -  ce  le  dernier  des  hommes 
pour  qui  vous  êtes  un  fujet  de  chute  ,  ou  en  le 
détournant  du  bien ,  ou  en  le  portant  an  mal , 
,ou  en  lui  communiquant  vos  fentimens  dépra- 
vés ,  ou  en  l'entraînant  par  vos  exemples  con- 
tagieux ;  fut-ce  encore  une  fois  le  dernier  des 
hommfes  &  le  plus  méprifable  d'ailleurs  ,  vous 
êtes  toujours  coupable ,  &  c'eft  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  a  voulu  nous  marquer  clairement  & 
diftin&ement  dans  l'Evangile  par  ces  paro- 
fdatth.  *es  ^ont  *e  ^ens  e^  ^  étendu  :  Qui  autemfcan- 
4»   i8.   dalizaverit  unum  de  pufillis  ifiis  qui  in  me  credunt: 
que  fi  quelqu'un  feandalife  un  de  ces  petits 
qui  croient  en  moi.  Prenez  garde  ,  reprend  S  •. 
Chryfoftome  ,  que  J.  C.  ne  dit  pas  ,  fi  quel- 
qu'un feandalife  un  grand  de  la  terre.  C'eft  en- 
core un  autre  défordre  plus  criminel  &  plus  à 
déplorer  dans  le  monde  chrétien*  Défordre  toiï- 
tefois  fi  commun  ;  car  combien  de  tout  tems 
n'a-t'on  pas  vu ,  &  combien  tous  les  jours  ne 
roit-on  pas  de  ces  efprits  pernicieux ,  qui  par 
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un  téctet  jugement  de  Dieu ,  femblent  n'apro- 
cher  les  gra  îds  &  n'avoir  part  à  leur  faveur 
que  pour  les  corrompre  par  les  déteftables  ma* 
ximes  qu'ils  leur  infpirent ,  &  par  les  damna- 
blés  confeils  qu'ils  font  en  poffeflian  de  leur 
donner  ?  quoiqu'il  en  foit ,  la  morale  de  J.  C. 
dans  les  paroles  que  j'ai  raportées  ,  ne  fe  borne 
pas  à  la  condition  des  grands  :  il  dit  fî  quel- 
qu'un fcatidalife  un  de  ces  petits  ;  &  par  là  9 
Chrétiens,  il  confond  l'erreur  où  vous  pourriez 
être  ,  que  la  bafTeffe  de  la  perfonne  dût  jamais- 
vous  tenir  lieu  d'excufe  &  autorifer  votre  pé- 
ché. Il  eft  vrai  ,  c'eft  une  indigne  créature,  une 
créature  de  néant  que  vous  pervertifTez  ,  c'eft 
une.  amevile  félon  le  monde  ,  que  vous  faites 
fervir  à  votre  incontinence  *  mais  cette  ame  , 
félon  le  monde ,  fi  vile  Se  fi  abje&e  ,  ne  laiffe 
pas-dans  l'idée  de  Dieu,  d'être  d'un  prix  infini  ; 
6r  voilà  pourquoi  le  Dieu  même  qui  l'a  créée  P 
qui  l'a  rachetée,  &  qui  fçait  la  prner  ce  qu'elle 
vaut ,  vous  déclare  qu'autant  de  fois  que  vous 
la  feandalifez  ,  il  vaudroit  mieux  ,  non-feule- 
ment pour  elle  ,  mais  pour  vous  ,  qu\m  vous 
précipitât  au  fond  de  la  mer  :  B*pedït  ci  ut  4e-  Ibidem* 
mergatuT  in  profundum  maris. 

Péché  diabolique  ;  &  la  raifbn  qu'en  donne 
S.  Chryfoftome  eft  bien  évidente.  Car  félon 
l'Evangile ,  le  caractère  particulier  du  démon 
eft  d'avoir  été  homicide  dès  le  commencement 
du  monde  :  Ule  homicida  erat  ab  initio  :  &  il  n'a  Joanm 
été  homicide  ,  pourfuit  ce  faint  Docleur  ,  que  f.  *• 
parce  que  dès  le  commencement  du  monde  il 
a  fait  périr  des  âmes  ,  en  les  féduifant  ,  en  les 
attirant  dans  le  piège  ,  en  les  faifant  fuccom- 
ber  à  la  tentation ,  en  mettant  des  obftacle* 
i  leur  converfion.  Or  que  fait  autte  chafe  19% 
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libertin,  un  homme  vicieux  ,  on  homme  do*  . 
miné  par  l'efprit  impur  ,  qui  dans  l'emporte» 
ment  de  fes  débauches  cherche  par-tout,  G  j'ofe 
m'ezprimer  ainfî  ?  une  proie  à  fa  feniualité  , 
que  tait-il  autre  chofe  ,  oc  à  quoi  fa  vie  fcanda- 
leufe  eft-elle  occupée  ?  A  tromper  les  âmes  & 
à  les  damner  ;  je  veux  dire ,  à  fe  prévaloir  de 
leur  foibleffe,  à  abufer  de  leur  fimplicité,à  pro- 
fixer de  leur  imprudence  ,  à  tirer  avantage  de 
leur  vanité ,  à  ébranler  leur  religion  ,  à  triom- 
pher de  leur  pudeur  ?  à  diffiper  leurs  juûef 
craintes  ,  à  arrêter  leurs  bons  défirs,  aies  con- 
firmer dans  le  péché  après  les  y  avoir  fait  hon- 
teufement  tomber  en  les  fubornant ,  à  les  éloi- 
gner des  voies  de  Dieu,  lorfque  touchées  delà 
grâce  ,  elles  commencent  à  fe  reconnoître  & 

2u'elles  voudroient  fîncèrement  fe  relever.  Me 
>nt-ce  pas  là,  mondain  voluptueux  &  impudi- 
^ue,les  œuvres  de  ténèbres  à  quoi  fe  paffe  toute 
votre  vie?  C'eft  donc  l'office  du  démon  que  vous 
exercez  ,  &  vous  l'exercez  d'autant  plus  dan* 
gereufement  qu'étant  vous-même  fur  la  terre 
Un  démon  vifible  &  revêtu  de  chair  ,  ces  âmes 
que  vous  fcandalifez,accoûtumées  à  fe  condui- 
re par  le  fens,  &  charnelles  comme  vous  ,  font 
plus  expofôes  à  vos  traits  &  en  reçoivent  de 
plus  mortelles  impreflïons.  Le  démon  dès  le 
commencement  du  monde  a  été  homicide  pat 
lui-même  ,  mais  il  l'eft  maintenant  par  vous  , 
Veft  vous  qui  lui  fêrvez  de  fupdt ,  vous  qui  lui 
prêté  des  armes  ,  vous  qui  pourfuîvez  fon  en- 
treprifè ,  vous  qui  devenez  à  fa  place  le  tenta- 
teur, ou  pour  ufer  toujours  de  la  même  ex- 
preûaon  ,  le  meurtrier  des  âmes  ,  en  facrifiant 
ces  malheureufes  victimes  à  vos  paffious  &  à 
vos  plaifîis  ;  ïUthomwda  exat  ab  initio* 
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Péché  contre  le  S.  Efprit ,  parce  quH  atta- 
que  dire&ement  la  charité  ,  &  que  le  S.  Efprit 
.eft  perfonnellement  la  charité  même  :  je  n'en 
dis  point  encore  affez ,  &  j'ajoute ,  parce  qu'il 
blefle  la  charité  dans  le  point  le  plus  eflentiel, 
&  qu'à  l'égard  de  cette  vertu  Ci  néceflaire  & 
dont  le  S.  Efprit  eft  la  fource  ,  il  rend  l'homme 
criminel ,  pour  ainfî  parler  ,  au  premier  chef. 
Car  pour  raifonner  avec  S.  Chryfoftome  ,  Ci  le 
larcin  qui  dépouille  le  prochain  d'un  bien  pat 
fager,  fi  la  calomnie  qui  lui  ôta  une  vaine  répu- 
tation ,  fi  un  mauvais  office  qui  lui  fait  perdre 
fon  créait,  &  qui  ne  va  pour  lui  qu'à  la  deftruo 
tion  d'une  fortune  périflable,  G.  ce  font  là  dans 
toutes  les  régies  de  la  religion  autant  d'atten- 
tats contre  la  charité  qui  lui  eft  due  ,  qu'eft-ce 
que  le  fcandale  qui  tend  à  la  ruine  de  fon  falul 
éternel  ï  Non,  non,  concluoit  le  Difciplebîetv 
aimé  ,  un  mal  aufli  grand  que  celui-là  ne  peut 
point  être  dans  celui  qui  aime  fon  frère  :  Qui  x.  Jàa 
diligit  fratrem  fuum  ,  Çcandalum  in  eo  non  f/ï.En  C  2* 
effet ,  il  ne  faut  avoir  envers  fon  frète  qu'une 
médiocre  charité,  pour  prendre  garde  à  ne  lui 
pas  caufer  un  dommage  infini  en  le  fcandali- 
fant.  Vengez- vous  fur  fes  biens  &  fur  fa  per- 
fonne  j  mais  épargnez  fa  vie  ,  dit  Dieu  à  Satan, 
lorfqu'il  lui  permit  de  tenter  Job  :  Veruntamen  Job* 
animant  illius  Çetva.  Dieu  par  cet  ordre  défen-  *.  »* 
doit  feulement  à  Satan  d'enlever  au  faint  hom- 
me Job  une  vie  naturelle  &  mortelle-  Mais  ne 
puis-je  pas  bien  dire  encore  avec  plus  de  fujet 
à  un  pécheur  fcandaleux  :  fi  votre  frère  si  eu  le 
malheur  d'encourir  votre  indignation  &  de 
devenir  l'objet  de  votre  haine ,  faites-lui  tonte 
autre  in  juftice  qu'il  vous  plaida,  mats  ne  por- 
tes pas  la  vengeance  jufqu'à  lui  ravir  une  vfe 
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fpirituelle  &  immortelle.  Donnez -lui  mille 
chagrins ,  fufcitez-lui  mille  affaires  ,  troubles 
fon  repos,  foyez  fonperfécuteur,  mais  refpeo 
tez  au  moins  fon  ame  ,  n'attentez  point  à  fa 
confcience  &  à  fon  falut  :  Viruntamtn  animam 
illiusferva.  Il  s'enfuit  donc  que  celui  qui  comp- 
te pour  rien  de  fcandalifer  fon  frère  ,  n'a  pour 
lui  nulle  charité  ,  6k  par  conféquent  qu'il  eft 
/  devant  Dieu  ,  non-feulement  homicide  de  ion 
Joan.  frère ,  mais  de  la  charité  même  :  Qui  odit  fra- 
,  J.  tremjuum  9  homicida  eft.  Or  combien  d'hommef 
de  ce  caradère  dans  le  llécle  où  nous  vivons  ? 
c'eft  -  à  -  dire  ,  combien  d'hommes  emportés 
dans  leur  libertinage ,  infenfibles  à  la  damna- 
tion de  leurs  frères  ,  &  qui  bien  loin  d'être 
touchés  de  la  perte  d'une  ame  ,  affectent  d'y 
contribuer  pofîtivement  5  y  travaillent  de  det 
fein  formé ,  en  cherchent  les  voies  &  les  occa- 
sions ,  &  fe  glorifient  comme  d'un  fuccès  d'y 
avoir  réuffi?  Eft-il  un  meurtre  plus  cruel  ?  Par- 
lons plus  Amplement  :  eft-ce  un  crime  plus 
•putrageux  au  Saint-Efprit  &  à  fa  grâce  ? 

Je  vais  plus  avant ,  &  je  dis  :  péché  effentiel- 
lement  opofé  à  la  Rédemption  de  J.  C.  car  au 
lieu  que  J.  C.  qui  s'apeile  &  qui  eft  par  excel» 
lence  le  Fils  de  l'homme  ,  eft  venu  en  qualité 
de  Rédempteur  pour  chercher  &  pour  fauver 
Vue,  ce  qui  avoit  péri  *  Ven'.t  enim  F  Mus  komrnis  quœ- 
■  ©•  rere  &  falvum  facere  quod  perierat  ;  le  fils  de  per- 
dition &  d'iniquité  ,  qui  eft  dans  la  penfée  dé 
Tertullien,  l'homme  fcandaleux  ,  vient  par  un 
cteflein  tout  contraire  ,  pour  damner  &  pour 

Jîerdre  ce  qui  a  été  racheté.  Et  c'eft  en  cela  que 
e  grand  Apôtre  a  fait  particulièrement  confi£> 
ter  la  griéveté  du  fcandale.  C'eft  fur  quoi  étoit 
fondée  cette  remontrance  fi  pathétique  &  fi 
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vive  qu'il  faifoit  aux  Corinthiens,  quand  il  le* 
conjuroit  de  renoncer  à  certains  ufages  aux- 
quels  ils  étoient  attachés,  mais  dont  quelques- 
uns  de  leurs  frères  ,  moins  confirmés  dans  la 
foi ,  fe  fcandalifoient.  Il  y  a  des  foibles  parmi 
vous  ,  leur  difoit-il ,  &  les  libertés  que  vous 
vous  donnez  leur  font  des  occafions  de  chute  : 
mais  fçavez-vous  que  ces  foibles  ,  à  qui  votre 
conduite  eft  un  fcandale ,  font  des  hommes  & 
des  hommes  fidèles  pour  lefquels  Jefus-Chrift 
eft  mort  ?  Sçavez-vous  qu'en  les  fcandalifânt  , 
en  les  perdant  par  votre  exemple,vous  detrui- 
fez  au  moins  dans  leurs  perfonnes  tout  le  mé- 
rite (k  tout  le  fruit  de  la  mort  d'un  Dieu  î  II 
faudra  donc,  pourfuivoit  l'Apôtre ,  que  Jelùs- 
Chrift  ait  fouffert  inutilement  pour  eux  ?  il 
faudra  que  votre  frère  ,  encore  fbible ,  périfle 
&  fe  damne ,  parce  qu'il  ne  vous  aura  pas  plû 
de  ménager  fa  foibleffe ,  ni  d'avoir  pour  lui  les 
égards  que  la  charité  &  la  prudence  chrétien- 
ne exigeoient  de  vous  ?  Il  faudra  que  vous  ar- 
rachiez ,  comme  par  violence,à  Jefus-Chrift  ce 
qui  lui  a  coûté  tout  fon  fang?  Et  peribit  infir-  1#  qw 
mus  in  tua  feientia  yfrater  ,  prof  ter  quem  Chriflus  ^  ^ 
morttius  eft» 

C'eft  ainfi  que  leur  parloit  Saint  Paul,&  cet- 
te raifon  feule  les  perfnadoit.  Le  zélé  dont  ils 
étoient  animés  pour  Jefus-  Chrift,lesengageoit 
à  fe  contraindre  &  à  ne  s'attirer  pas  le  jufte  re> 
proche  d'avoir  été  Jes  ennemis  de  fa  croix ,  en 
fèrvant  à  la  perte  de  ceux  pour  qui  ce  Dieu- 
homme  a  voulu  être  crucifié  :  Propter  quem 
Chriflus  mortuus  eft.  Touchés  de  ce  motif,  ils 
renonçoient  ,  fans  héfïter  ,  à  des  pratiques 
qu'ils  fe  croyoient  d'ailleurs  permifes.  Or  quel 
droit  n'aurois-je  pas ,  mes  chers  Auditeurs  ^ 
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de  vous  reprocher  aujourdhui ,  je  ne  dirai  pas 
de  femblables  libertés  ,  mais  de  libertés  bien 
plus  dangereufes  ,  bien  plus  condamnables  ? 
Car  combien  de  fois  &  en  combien  de  rencon- 
tres n'avez-vous  pas  dû  vous  apliquer  ces  paro- 
les :  Et  peribit  infirmas  in  tuafcientiayfrater9f>rop- 
ter  quem  Chriflus  mortuus  eft  ?  Combien  de  fois 
par  des  libertés  criminelles  qu'il  vous  étoit  ai- 
le de  rétrancher  ,  n'avez-vous  pas  bleflé  des 
confciences  &  donné  la  mort  à  des  âmes  foi- 
bles  pour  qui  votre  Dieu  a  donné  fa  vie  ?  Et  fi 
ce  qu'a  dit  S.  Jean  dans  fa  première  Epître 
canonique  eft  vrai ,  comme  il  l'eft  en  effet , 
qu'il  y  a  déjà  dans  le  monde  plufieurs  ante- 
Jwn.  chrifts  :  Et  nunc  antichrifti  multifatlifunt  ; pour- 


•  i 


quoi  >  parce  que  le  monde  eft  plein  d'indignes 
chrétiens ,  qui  par  leurs  fcandaleux  exemples 
ruinent  l'ouvrage  de  Jefus-Chrift  &  anéantit 
fent  le  prix  de  u  rédemption  adorable  :  à  com- 
bien de  ceux  qui  m'écoutent ,  cette  malédic- 
tion ,  dans  le  fens  même  littéral  de  PApôtre  f 
ne  peut-elle  pas  convenir  ?  ht  nunc  antichrifti 
mulu  fiibli  funt.  Combien  d'antechrifts  au  mi- 
lieu du  chriftianifme  ,  d'autant  plus  à  craindre 
qu'ils  font  moins  déclarés  &  moins  connus  ! 

De  là  péché  dont  Dieu  nous  fera  rendre  un 
compte  plus  rigoureux  à  fon  jugement.  Car  une 
des  menaces  de  Dieu  les  plus  terribles  que  je 
trouve  dans  l'Ecriture  ,  c'eft  celle-ci  :  qu'il 
nous  demandera  compte ,  non  feulement  de 
%tfich.  .nous-mêmes  ,  mais  de  notre  prochain  :  Sangui- 
'•  *•  nem  autem  ejur  de  manu  tul  requit  am%  Mais 
.dois-je  répondre  d'un  autre  que  de  moi,  difoit 
Caïn  en  parlant  à  Dieu ,  &  voulant  fe  juftifier 
,  devant  lui  >  m*avèz-vous  établi  le  tuteur  &  le 

*         «ardien  de  mon  frère  ?  Num  cuftos  fratris  met 
4» 
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ftuh  ego  >  Langage  que  tiennent  encore  tous  le* 
jours  tant  de  mondains,  fuis-je  chargé  du  falut 
d'autrui?  en  fuis-je  refponfàble  ?  Oui,  reprend 
le  Seigneur  par.  fon  Prophéte,vous  m'en  ré-  s 
pondrez,&  quand  je  viendrai,comme  juge  fou* 
verain  ,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  fera  dû 
&  pour  porter  mes  derniers  arrêts ,  j'aurai 
droit ,  félon  toutes  lesioiz  de  l'équité ,  de  me 
venger  fur  vous  de  bien  des  crimes  dont  vous, 
aurez  été  le  premier  principe.  Car  c'eft  par  vos 
Sollicitations  que  votre  frère  s'eft  perdu  ,  c'eft 
par  vos  difcours  licencieux  que  la  pureté  de 
fim  ame  a  été  fouillée  ,  c'eft  vous  qui  par  vos 
erreurs  &  par  les  déteftables  maximes  de  vo- 
tre libertinage  raffiné ,  lui  avez  gâté  Pefprit  % 
c'eft  vous  qui  par  l'attrait  6c  le  charme  de  va* 
tre  vie  diflbluë,  lui  avez  empoifonné  le  cœur, 
c'-eft  vous  qui  Pavez  dégoûté  de  fes  devoirs  , 
vous  qui  par  vos  railleries  pleines  d'irréligion  % 
lui  avez  fait  fecouer  le  joug  &  abandonner  tou- 
tes les  pratiques  du  chriftianifme  :  s'il  s'eft  en*  " 
gagé  dans  vos  voies  corrompues ,  c'eft  par  la 
Kaiibn  qu'il  a  eu  avec  vous  ;  s'il  s'eft  livré  à  tou- 
tes {es  pafEons  ,  c'eft  par  la  faufle  gloire  qu'il 
s'eft  faite  de  vous  imiter  ;  s'il  a  contrâ&é  tous 
vos  vices,c'eft  par  le  defîr  de  vous  plaire»  Voilà^ 
dit  Dieu  dans  fon  courroux,ce  qui  vous  fera  im- 
puté ,  &  ce  que  je  punirai  par  les  plus  févéres 
chàtimens.Vous  avez  fait  de  cet  homme  unim- 
pie,  &  entraîné  par  votre  exemple,il  a  vécu  & 
il  eft  mort  dans  fon  iniquité  *  mais  fon  fang  crie- 
ra à  mon  tribunal  bien  plus  haut  que  celui  d'A- 
beLilme  demanderajufticecontrevous:&  quel- 
le fera  votre  défenfè?  Ipfe  impius  in  iniquitatcfua  Ezeck* 
tymctur  i  fanguinem  antem  ejus  de  manu-  tua  te-  c*  I* 
puram*  Le  texte  Hébraïque  porte  :  Animam.au- 
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tem  ejus  de  manu  tua  requit am  :  je  prendrai,  pèV 
cheur,  mais  à  tes  dépens,  lacaufe  démette  ame 
réprouvée  dont  tu  auras  été  l'homicide  ;  & 
toute  réprouvée  qu'elle  fera  ,  m'intéreflant 
encore  pour  elle,  je  ferai  retomber  fur  toile 
malheur  de  fa  réprobation.  ' 

J'en  ai  dit  affez  ,  Chrétiens ,  pour  vous  faire i 
connoître  la  griéveté  de  ce  péché  :  mais,  fans  î 
infîfter  là-demis  davantage  ,  voici  ce  qui  doit  ' 
fur  tout  exciter  notre  vigilance  &  nous  fervir  ; 
de  régie  pour  aprendre  à  nous  en  préferver. 

Féché  dont  fouvent  on  fe  rendcoupable,(àns 
avoir  même  intention  de  le  commettre.  Serai»  : 
je  aflez  heureux  pour  vous  faire  bien  fentir  ■ 
cette  vérité,  &  pour  obtenir  de  vous  que  cha-  ; 
cun  s'aplique  à  lui-même  cette  importante  le- 
çon-? Car  il  n'eft  pas  néceffaire  pour  fcandali-  * 
fer  les  ames,de  fe  propofer  par  un  defïèin  for--, 
mé  leur  damnation,™  d'avoir  une  volonté  dé-- 
terminée  d'être  au  prochain  un  fûjet  de  chute  i 
le  démon  feul  eft  capable  d'une  telle  malice,&  ' 
lui  feul ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  aime  le  fcandale 
pour  le  fcandale  même.  Uifeft  pas,dis-je,befoin 
que  je  veuille  expref&ment  faire  périr  l'ame 
de  mon  frère  ;  c'eft  afTez  que  je  m'aperçoive 
qu'en  effet  je  la  fais  périr,c'eft  affez  que  je  tien- 
ne une  conduite  qui  tend  d'elle  même  à  là  fai- 
re périr ,  c'eft  affez  que  je  faffe  une  a&iori  en 
conféquence   de   laquelle    il   eft  indubitable 
qu'elle  périra.  Mais  je  voudrois  qu'elle  ne  pé- 
rît pas.  Il  eft  vrai, vous  le  voudriez  ;  mais  vou- 
loir qu'elle  ne  pérît  pas,&  en  même  tems  vou- 
loir ce  qui  l'a  fait  périr,ce  fbnt,f  épond  S.  Chry* 
foftome  ,  deux  volontés  contradi&oires  ;  & 
votre  défordre  eft  que  de  ces  deux  volontés  , 
l'une  bonne  &  l'autre  mauvaife ,  là  première 
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i  vous  fait  fouhaiter  que  votre  frère  ne  pè- 
le pas  ,  &  qui  eft  bonne  ,  n'eft  qu'une  démi- 
lonté  ,  qu'une  volonté  imparfaite  ,  qu'une 
ces  velléités  dont  l'enfer  eft  plein  &  qui  ne 
vent  qu'à  notre  damnation  ;  au  lieu  que  la 
:onde,par  où  vous  voulez  ce  qui  le  fait  périr, 
qui  eft  mauvaife  ,  eft  une  volonté  efficace  , 
e  volonté  abfolue ,  une  volonté  confommée 
réduite  à  fou  entier  accompliffement. 
Ainfî  une  femme  remplie  des  idées  du  mon- 
,  &  vuide  de  l'efprit  de  Dieu  ,  fe  trouve  en- 
çée  dans  des  vifîtes ,  dans  des  conversations 
igereufes  &  qu'elle  ne  veut  pas  interrom- 
1  ,  fe  portant   à  elle-même   témoignage 
'elle  ne  s'y  propofe  aucune  intention  crimi- 
le  5  toutefois  elle  voit  bien  que  par  ce  com- 
rce  elle  entretient  la  paflîon  d'un  homme 
ituel  ,  qu'elle  excite  dans  fon  cœur  des  de- 
;  déréglés  ,  qu'elle  le  détourne  des  voies  de 
t  falut ,  qu'elle  donne  lieu  à  fes  folles  cajol- 
ies  ;  elle  voit  bien  qu'en  foufFrant  fes  alfi- 
.tés  ,  fans  qu'elle  le  veuille  perdre  ,  elle  le, 
d  néanmoins  ;  en  eft-el!e  moins  homicide 
fon  ame  i  non  ,  Chiétiens  ;  le   fcandale 
elle  donne  ,  eft  un  péché  pour  elle  ,  &  un 
:hé  grief.  Son  intention  dans  ce  commerce, 
ft  que  de  fatisfaire  fa  vanité  i  mais  indépen- 
nment  de  fon  intention  ,  fa  vanité  ne  laifle 
d'allumer  dans  ce  jenue  homme  8c  d'y  nour- 
une  impudicité  fécrette.  Elle  ne  répond  à 
tachement  qu'on  a  pour  elle  que  par  det 
iplaifances  ,  qu'elle  apelle  des  pures  hon» 
étés,  &  elle  eft  bien  réfoluë  d'en  demeurer 
mais  fa  réfolution  n'empêche  pas  que  l'ef. 
de  fes  complaifances  n'aille  plus  loin  ,  & 
malgré  elle,  elle  ne  faffç  périr  celui  qu'elle 
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vondroit  feulement  fe  conièrver,  &  à  qui  elle 
n'a  pas  le  courage  de  renoncer, 

C'eft  de  là  même  que  j'ai  dit  ,  &  plût  an 
ciel  que  vous  fendiez  profiter  des  malheureufes 
épreuves  que  vous  eu  faites  tous  les  jours ,  & 
de  ''expérience  que  vous  en  avez  ou  que  vous 
en  devez  avoir  !  c'eft  de  là  que  j'ai  dit  &  je  le 
dis  encore,  que  cet  homicide  des  âmes  eft  (ba- 
vent attaché  à  des  choies  très-légères  dam 
l'opinion  du  monde  ,  mais  qui  pelées  dans  la 
balance  du  fàncruaire  ,  font  des  abomina* 
tions  devant  Dieu  ;  à  des  immodefties  dans  les 
habits  ,  à  un  certain  luxe  dans  les  parures,  à 
des  nudités  indécentes  ^  à  des  modes  que  le 
Dieu  du  fîécle  ,  c'eft-à-dire  que  le  démon  de 
la  chair  a  inventées  .  à  des  légèretés  &  des 
privautés  où  l'on  ne  fait  point  difficulté  de  fe 
relâcher  d'une  certaine  bienféance  *  à  des  en- 
tretiens particuliers  ,  dont  le  fecret  ,  la  fa- 
miliarité ,  la  douceur  affoiblit  les  forts  &  in- 
fatué les  fages  >  à  des  airs  d'enjouement  peu 
réguliers  &  trop  libres  ,  à  des  affectations  dé 
plaire  &  de  paflèr  pour  agréable.  Tout  cela  . 
dites-vous ,  eft  innocent.  Hé  quoi ,  répond 
Saint  Jérôme  ,  vous  apellez  innocent  ce  qui 
fait  à  l'ame  de  votre  prochain  les  plus  profon- 
des  ôc  les  plus  mortelles  bleffures  !  Et  quand  , 
félon  vos  vues  que  Dieu  fçaura  bien  confon- 
dre ,  tout  cela  en  foi-méme  feroit  innocent , 
du  moment  que  les  fuites  en  font  fi  funeftes , 
devez-vous  vous  le  permettre ,  ou  plutôt  n* 
le  devez-vous  pas  avoir  en  horreur  ? 

Eft-ce  ainfi  qu'a  raifonné  Saint  Paul  ?  & 
fbnt-ce  là  les  principes  de  morale  qu'il  nous 
a  donnés  ?  Non ,  non  ,  difoit  cet  homme 
apoftolique  ,  je  ne  me  croirai  jamais  permis  c* 
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^ue  j'aurai  prévu  &  ce  que  je  fçaurai  devoir 
être  nuifible  an  falut  de  mon  frère  II  parloit 
des  viandes  immolées  aux  idoles  ,  qui  par 
elles-mêmes  n'ayant  rien  d'impur ,  pouvoient 
dans  le  fentiment  des  Apôtres  être  mangées 
indifféremment  par  ceux  des  fidèles  quiavoient 
h  confcience  droite ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  fe 
lêntoient  nul  penchant  à  l'idolâtrie  y  &  qui 
faifoient  une  profeffion  fincère  de  croire  en 
Dieu  feuL  II  n'importe  ,  difoit  ce  vaiflèau 
d'éleôion ,  cet  homme  fufcité  de  Dieu  pouf 
nous  inftruire  &  pour  former  nos  mœurs  ,  fi 
la  viande  que  je  mange  fcandalife  mon  frère  t 
quoique  l'ufage  de  cette  viande  ne  me  foit 
défendu  par  nulle  autre  loi ,  je  me  condam- 
nerai par  la  loi  de  la  charité  à  n'en  point  man- 
ger: Si  efca  fcanàali%at  fratrem  mcum  y  cfcam  tn0 
non  manducabo  in  ceternum.  Etesrvous  ,  Chré-  #.  %t 
tiens  ,  plus  privilégiés  que  Saint  Paul  ?  cette 
loi  de  la  charité  vous  oblige-t'elle  moins  que 
fui  >  vous  eft-il  plus  libre  qu'à  lui  de  vous  en 
difpenferîSc  fi  l'Apôtre  renonçant  à  fes  droits, 
a  cru  qu'il  devoit  s'abftenir  d'une  viande 
quoique  permife  ,  mais  dont  il  crâignoit 
qu'on  ne  fe  fcandalisât  ,  avec  quel  front  pou- 
vez-vous  foûtenir  devant  Dieu  cent  chofes 
que  vous  traitez  indifférentes  ,  mais  dont 
vous  fçavez  mieux  que  "moi  les  pernicieux 
effets  >  Avec  quel  front  lepouvezwous  traiter 
d'indifférentes ,  ayant  tant  de  fois  reconnu 
combien  elles  font  préjudiciables  à  ceux  qui 
vous  aprochent  >  Non,  doit  dire  avec  l'Apôtre 
de  Jeros-Chrift  une  ame  vraiment  chrétienne, 
fi  ces  pratiques  ,  G  ces  coutumes  qu'autorife 
le  monde  &  qui  Hâtent  mon  amour  propre  , 
font  en  moi  de  fujet  de  fcandale  »   quoi 
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qu'allègue  ma  raifon  pour  me  les  juftifier., 
je  veux  me  les  interdire  »  quelque  innocentes 
qu'elles  me  paroifiènt ,  je  les  abhore  ,  je  tel 
détefte  ,  j'y  renonce  pour  jamais  :  Si  ejcafcam* 
dallât  fratrcm  meum  9  non  manducaho  ctrutn} 
in  œternum. 

Voilà  comment  vous  devez  parler  &  raifon» 
ner,  R  vous  rationnez  fie  il  vous  parlez  félon 
les  principes  de  votre  religion.  Autrement,  & 
c'eft  comme  je  l'ai  d'abord  marqué  ,  le  fécond 
malheur  de  celui  qui  donne  le  fcandale  f  autre* 
ment ,  mon  cher  Auditeur  ,  vous  vous  chargez 
devant  Dieu  fie  devant  les  hommes  ,  non  len- 
tement du  crime  particulier  que  vous  commet- 
tez en  feandalifant  votre  frère  9  mais  généra- 
lement de  tous  les  crimes  que  commettra  ce- 
lui  que  vous  feandalifez.  Oh  !  qui  peut  creufer 
fit  méfurer  la  profondeur  de  cet  abîme  !  & 
pour  me  fervir  de  l'expreffion  du  Saint-Efprit, 
quelle  multitude  d'abîme  ce  feul  abîme  n'atti- 
V*.  $7.  re-t'il  pas  !  ar>yflus  ahyjfum  invocau  Qui  pourroit 
en  faire  le  dénombrement  i  ^ficquei.  autre  que, 
vous  ,  ô  mon  Dieu  y  qui  fondez  les  abîmes  , 
)<*».  les  peut  connoître  !  Veut  qui  intueris  abyjfos, 
»  3-  pe  combien  de  péchés,  par  exemple,un  mau- 
vais confeil  n'eft-il  pas  la  fource  ?  r.n  confeil 
violent  ôc  injufte ,  donné  à  un  homme  puif- 
fant ,  fie  qui  l'engage  à  fatisfaire  ou  fa  ven- 
geance ou  fon  ambition ,  quels  maux  ne  caufe- 
t'il  pas  ?  de  quels  défordres  n'eft^tl  pas  fuivi  ? 
quelle  propagation  ,  fi  j'ofe'  aïnfî  dire  ,  fie 
quelle  multiplicité  de  crimes  n'entraîne-t'il 
pas  après  lui  >  Vous  êtes  trop  éclairés  pour; 
n'en  pas  voir  les  conféquences,  fie  trop  fenf^s 
pour  n'en  pas  frémir.  Or  il  eft  de  la  foi  que 
quiconque  eft  auteur  d'un   tel  confeil    a* 
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te  tems  qu'il  Ta  donné ,  fans  y  côirfriBiaél* 
»  chofe  que  de  l'avoir  donné  ,  s'ej!  déjà' 
u  par  avance  coupable  de  -tous  ces"  BtâV 
s  i  qu'il  s'eft  fait  malgré  hft-compifce-'ÔV 
nt  ?  diibns  mieux ,  qu'il  fe  trouve  malgré 
îlidaîrement  chargé  de  toutes  les  injuiti- 
îe  celui  qui  le  fuit  &  qui  l'exécute.  Que 
iugemëns  ,  Seigneur ,  ibnt  incompréhen- 
s  !  6>  qu'il  faut  que  les  enfans  des  hom- 
foient  livrés  à  un  fens  bien  réprouvé  , 
îd  ils  oublient  de  û  grandes  &  de  fi  terri* 
vérités  ! 

[aïs  les  péchés  ,  nie  direz- vous  ,  font  per- 
lels  »  6V  Dieu ,  quoique  redoutable  dans  fet 
mens  ,  femble  nous  rafluref  par  fes  pro- 
ies ,  lorfqu'il  nous  dit  dans  l'Ecriture,  que 
é  qui  péchera  eft  la  feule  qui  mourra  : 
ma  qua  peccaverit  ,  ipfa  morietur,  C'eft-à-  E^ech 
,  que  chacun  péchera  pour  foi ,  que  le  fils  c.  18. 
épondra  point  de  l'iniquité  de  fon  père,  ni 
iré  de  l'iniquité  de  fon  fils  :  Filins  non  ;*>r- 
f  inïquuMem  patris  \  que  quand1  il  faudra  I™**** 
tparbître  devant  le  fouverain  tribunal,  cha- 
portera  fon  propre  fardeau ,  &  non  celui 
i  autre  :    Unufqutfque  onus  Jumn  portabit*  Qaîau 
t  conviens  ,  &  je  fçais  que  ce  font  là  autant  c.  *, 
•acles  contenus  dans  la  loi  divine  ,  &  qui 
ant  l'ordre  de  la  juftice,fe  vérifieront  à  l'é- 
1  de  tous  les  antres  péchés  :  mais  exceptez- 
e  fcandale  :  pourquoi  ?  parce  que  le  fcan- 
î  n-'eft  pas  un  péché  purement  perfonnel  , 
s  comme  une  efpéce  de  péché  originel,  qui 
ommuniquant  oc  fe  répandant ,  infe&e  Ta- 
lion feulement  de  fon  propre  venin  &  de  fa 
pre  malice,mais  de  la  malice  encore  de  joui 
g  à  qui  il  «'étend  &  fur  qui  il  fe  répand. 
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Exceptez,*  dis-je ,  de  ces  régies  l'homme  fcan- 
dateux  ,  qui  péchant  &  pour  foi  &  pour  an* 
tjui4  doit  être  jugé  auffi-bien  pour  autrui  que 
pour  foi-mëmp»  Et  la  raîfon  en  eft  bien  natu- 
relle i  car  û  y  félon  la  loi  de  Dieu  ,  celui  qui 
pèche  doit  mourir ,  beaucoup  plus  ,  dit  Saint 
Chryfoftome^  celui  qui  fait  pécher  ,  celui  qui 
incite  au  péché ,  celui  qui  confeille  le  péché  , 
celui  qui  enfeigne  le  péché  ,  celui  qui  donne 
l'exemple  du  péché,  celui  qui  fournit  les 
moyens  6c  les  occasions  du  péché  9  tout  cela 
en  quoi  confîfte  le  fcandale  ,  étant  fans  con- 
tredit plus  puniflable  6c -plus  digne  de  mort 
que  le  péché  même»  U  eft  donc  vrai  que  cha* 
cun  portera  fon  propre  fardeau  ;  mais  pou; 
tous,  pécheur  par  qui  le  fcandale  arrive, 
kvec  votre  propre  fardeau  vous  porterez  en- 
core celui  des  autres  ;  &  quoique  les  autres 
dont  vous  porterez  l'iniquité  ,  n'en  (oient  pas 
plus  déchargés  ni  plus  juftifiés  ,  c'eft  ce  far- 
jdeau  de  l'iniquité*  d'autrui  qui  achèvera  do 
vous  accable^. 

Mais  ces  péchés  ajoutez  -  vous  9  ne  m'ont 
pas  même  été  connus  :  connus  ou  non ,  répond 
Saint  Jérôme  i  puifque  votre  péché  en  a  été 
l'origine ,  ces  péchés  des  autres  par  une  fata- 
lité inévitable  font  devenus  vos  propres  pen- 
chés :  vous  n'avez  pas  fçu  les  défordres  de  ceux 
que  vous  fcandalifez  ;  mais  pour  rie  les  avoir 
pas  fçus ,  vous  n'en  avez  pas  moins  été  Je 
principe  :  vous  ne  les  avez  pas  fçus  ,  mais 
vous  avez  dû  les  fçavoir  ,  mais  vous  ayez  dû 
les  craindre ,  mais  vous  avez  dû  les  prévenir  , 
&  c'eft  ce  que  vous  avez  négligé  ;  il  n'en  fau- 
dra pas  davantage  pour  vous  en  faire  porter 
toute  la  peine* 
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ilà  pourquoi  le  plus  faint  des  Rois ,  dans 
veur  de  fa  pénitence  demandoit  à  Dieu 
lui  fît  particulièrement  grâce  fur  deux 
s  de  péchés  dont  les  conféquences  lui 
flbient  infinies  ;  les  péchés  cachés  &  les 
5s  d'autrui ,  les  péchés  qu'il  comniettoit 
ême  fans  le  fçavoir ,  &  les  péchés  qu'il, 
t  commettre  aux  autres  fans  jamais  fe  les. 
ter.  Delitla  quis  intelligit  ?  ab  occultis  me}t  Pfi  *t, 
t  me  9  4r  ab  alienis  parce  fervo  t*o.  Ah  , 
leur  ,  s'écrioit^il ,  quel  eft  l'homme  qui 
nSt  toutes  fes  fautes  ?  quel  eft  l'homme 
aplique  à  les  connoître?  quel  eft  l'hom* 
d  pour  les  pleurer  &  pour  les  expierait 
a  de  les  discerner  ?  Delitla  quis  intelligit  { 
iez-moi  donc,  mon  Dieu,  ajoûtoit-il, 
iez-moi  des  péchés  que  mon  orgueil  me 
\ ,  de  ceux  que  la  diflipation  du  monde 
pjîche  d'ébferver ,  de  ceux  dont  le  nuage 
t%  paffions  ou  le  voile  de  mon  ignorance 
[érobent  la  vue  :  ab  occulta  mets  munda 
lais  en  même  tems  pardonnez-moi  les 
ls  du  prochain  dont  je  me  fuis  rendu 
nfahle,  les  péchés  du  prochain  à  quoi  j'ai 
inreufement  coopéré,  les  péchés  du  pro- 
dont  ma  fcandaleufe  conduite  a  été  la 
e  empoifonnée ,  lçs  péchés  du  prochain 
ous  me  reprocherez  un  jour ,  6c  qui  joint 
niens  propres ,  mettront  le  comble  à  ce 
t  fardeau  que  je  groffis  tous  les  jours ,  6c 
lequel  peut-être  je  dois  bientôt  fïiccom- 
pardonnez-les  moi ,  Seigneur ,  6c  accor- 
uoi  que  je  prévienne  par  une  exacte  6c 
ëvére  pénitence  le  jugement  rigoureux 
ous  en  ferez  ;  Et  ab  alienis  parce  fervê 
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Sainte  prière  que  l'efprit  de  Dieu  fuggéroit 
4  David  ,  de  dont  je  fuis  perfuadé  que  Jrufage 
ne  feroit  pas  moins  néceflaire  à  la  plupart  de 
ceux  qui  m'écoutent  :  Prière  qu'une  femme 
mondaine  devroit  foire  tous  les  jours  'de  fa  vie 
dans  l'efprit  d'une  humble  componâion.  Et 
quand  je  dis  une  femme  mondaine  ,  je  ne  dii 
pas  une  femme  fans  religion  ,  ni  mime  une 
*  femme  fans  régie  ,  qui  vit  dans  le  libertinage 
&  dans  le  défordre  ;  mais  je  dis  une  femme  du 
monde  ,  qui  contente  d'une  fpécieufe  régula- 
rité dont  le  monde  fe  laiflè  éblouir  ,  &  toute- 
fois bien  éloignée  de  vouloir  fe  gêner  en  rien  t 
ni  s'aflujettir  à  marcher  dans  la  voie  étroite  de 
la.  loi  de  Dieu.  Je  dis  une  femme  du  monde , 

5 mi  fe  piquant  d'être  irrépréhenfible  dans  l'et 
entiel ,  ne  laifTe  pas  par  mille  agrémens  qu'elle 
fe  donne  ôc  qu'elle  veut  fe  donner ,  d'être  un 
fcandale  pour  les  âmes.  Je  dis  une  femme  du 
monde  ,  qui  fans  être  paflïonnée  ni  attachée , 
n'eft  pas  îbuvent  moins  criminelle  que  celles 
qui  le  font ,  &  qui  avec  la  faufle  gloire  dont 
elle  eft  fî  jaloufe ,  ôc  dont  elle  fçait  tant  fe 
prévaloir  ,  d'être  à  couvert  de  la  cenfure  & 
au-defïùs  des  foibleffes  de  fon  fexe,  n'en  eft  pas 
moins ,  par  les  péchés  qu'elle  entretient ,  en- 
nemie de  Dieu.  Prière  qui  feroit  déjà  le  com- 
mencement de  fa  converfion,  fi,  à  l'exemple  de 
David ,  elle  difoit  chaque  jour  à  Dieu  :  Ab  alie* 
nis  parce  :  Pardonnez-moi ,  Seigneur ,  tant  de 
péchés  dont  je  me  croyois  en  vain  juftifiée 
devant  vous  ,  6c  que  l'aveuglement  de  mon 
amour  propre  m'a  fait  jufqu'à  préfent  envifager 
comme  des  péchés  étrangers ,  mais  dont  je 
commence  aujourd'hui  à  Sentir  le  poids.  Par-i 
ÀQme&moi  toutes  les  penfées,  pardonnez-moi 

tout 
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ces  défîrs ,  pardonnez-moi  tous  ces  fenti- . 
s  que  j'ai  fait  naître  par  mes  ajuftemens 
liés ,  par  mes  difcours  infinuans ,  par  mes 
ières  engageantes ,  quoiqu'accompagnées 
leurs  d'une  modeftie  que  m'infpiroit  plu*  ■ 
ane  fierté  profane  qu'une  retenue  cnré- 
ne  :  Ab  aliénas  parce.  Mais  ,  Seigneur  ,  fl 
\  me  les  pardonnez ,  puis-je  me  les  par- 
ner  à  moi-même  ?  &  quelles  bornes  dois-je 
tre  à  ma  pénitence  ,  lorfque  je  n'ai  pas 
soient  à  fatisraire  pour  moi-même ,  mais 
r  tant  de  pécheurs  qui  ne  l'ont  été  6c  qui 
e  font  encore  que  par  moi  >  Delifta  quis 
itgit  ?  ab  occultis  meis  manda  me^frab  alie- 
>arce  fervo  tuo, 

e  langage ,  il  eft*rai>  femmes  mondaines, 
ous  eft  guères  ordinaire  ;  mais  Dieu  eft  le 
tre  des  cœurs  5  quand  il  lui  plaît  il  donne 
fdidion  a  fa  parole.  Je  fcais  que  la  conver- 
d'une  ame  fcandaleufe  eft  un  grand  mira- 
tans  l'ordre  du  falut  ;  mais  le  bras  du  Sei- 
it  n'eft  pas  raccourci.  Efpérons  tout  de  la 
e  de  Jefus-Chrift ,  elle  eft  plus  forte  que 
onde  ;  &  quelque  abondante  que  foit  l'ini- 
é  du  monde  ,  elle  n'empêchera  pas  l'ac- 
pliflement  des  defleins  de  Dieu.  Il  y  aura 
i  cet  auditoire  des  âmes  qui  ne  m'en  croi- 
pas,  &  qui  perfîfteront  dans  leurs  fcanda- 
il  y  aura  des  ch retiens  lâches  qui  couva in- 
de  leurs  fcandales  ,  n'auront  pas  la  force 
renoncer.  Mais  Dieu  parmi  ces  âmes  lâ- 
;  &  ces  âmes  dures ,  a  fes  prédeftinés  8c  fes 
,  &  peut-être  au  moment  que  je  dis  ceci, 
oit-il  quelqu'une  qui  efficacement  perfua- 
de  la  vérité  que  je  viens  do  lui  annoncer  , 
nfin  refolue  à  retrancher  de  fa  pérfoone  ^ 
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de  fa  conduite ,  de  fes  manières ,  de  fes  cliver- 
tîflèmens,  de  fes  entretiens,  de  fes  a&ioiis,toue 
ce  qui  peut  être  en  quelque  forte  contraire  à 
là  pureté  de  fa  religion  &  à  l'édification  du 
prochain.  Quand  je  n'en  gagnerais  qu'une  à 
Dieu,  neferois-je  pas  affez  heureux  ?  Quoi- 
qu'il enfoit,  mes  chers  Auditeurs  ,  voilà  ce 
que^TEvangile  nous  aprend,&  ce  qu'il  ne  nous 
eft  pas  permis  d'ignorer  ,  puifquc  c'eft  un  des 
articles  les  plus  formels  de  la  foi  que  nous  pro* 
feffônsé  Tout  fcand aïeux  eft  homicide  des  âmes 
qu'il  fcand  al  ife,  &  tout  fcandaleux  doit  ré- 
pondre à  Dieu  des  crimes  de  ceux  qu'il  fean- 
dalife  5  mais  fi  Je  fcandale  abfolument  &  en  fol 
eft  un  (î  grand  mal ,  que  fera-ce  du  fcandale 
càufé  par  celui  dont  on  doit  attendre  l'exem- 
ple ?  Malheureux  celui  qui  eft  auteur  du  fcan- 
dale ;  mais  doublement  malheureux  celui  qui 
le  donne  -,  lorf  m'il  eft  fpécialement  obligé  à 
donner  l'exemple.  Encore  un  moment  de  votre 
attention  ;  c'eft  la  féconde  Partie, 

I  k     Tl*  n'y  a  point  d'homme  dans  le  monde  qui 
Part.      par  la  loi  commune  de  la  charité  ne  doive  âtt 
prochain  le  bon  exemple  :  &  quand  S.  Paul  éta- 
blHToit  cette  grande  maxime  qu'il  donnoit  pour 
Rorn.   régie  aux  Romains ,   Unufquifque  proximo  fio 
*•    1 J.     placeat  in  lonum  zd  urdific  irioie>ry  que  chacun  de 
vous  faflfe  paroitre  fon  zèle  pour  le  prochain , 
en  contribuant  à  fon  édification  ;  il  eft  évident 
qu'il  parloit  en  général  ,  &  fans  nulle  excep- 
tion, ni  de  conditions ,  ni  de  rangs,  ni  de  per- 
fonnes.   Mais  il  faut  néanmoins  avouer  qu'il 
7  a 'fur  cela  m<?nae  des  engagemens  &  des 
devoirs  particuliers ,  &  que  félon  les  divers  râ- 
pons par  oîi  tel  hommes  peuvent  être  confî- 
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Aérés  dans  la  fociété  humaine  de  dans  la  liai- 
ibn  qu'ils  ont  entr'eux  ,  les  uns  font  plus  obli- 
gés !que  les  autres  à  Taccomplifiement  de  cette 
iou  Ainfi  dans  Tordre  de  la  nature ,  un  père  , 
«n  confêquencer  de  ce  qu'il  eft  père  ,  aoit-il 
donner  l'exemple  à  fes  enfans.  Ainfi  dans  l'or- 
dre de  la  providence  ,  un  maître  ,  ôc  quicon- 
que a  le  pouvoir  en  main ,  doit-il  par  fa  con- 
duite &  par  fes  mœurs  édifier  ceux  qui  lui  doi- 
vent obéir.  Ainfi  dans  Tordre  de  la  grâce  ,  les 
prêtres  &  les  minières  des  Autels  doivent-ils  -,- 
comme  dit  S.  Pierre ,  par  la  fainteté  de  leur 
vie  être  les  modèles  &  la  forme  du  troupeau 
de  J.  C.  Forma  fafii  gregis  ex  animo.  Ainfi  dans  t.  J 
la  do&rine  de  TApôtre  S.  Paul ,  les  ferviteurs  *•  $• 
de  Dieu  par  profeflion ,  en  pratiquant  lesbon- 
aès  œuvres,,  doivent -ils  prendre  fingulière- 
ment  garde  à  être  fincères  dans  leur  piété,  & 
même  ,  s'il  fe  peut ,  exemtsde  tout  reproche, 
pour  fermer  la  bouche  aux  impies  ou  pour  les 
attirer  à  Dieu  ,  du  moins  pour  ne  les  pas  fean- 
dalifer  ôc  ne  les  pas  détourner  des  voies  de 
Dieu  :  Sinceri ,  trfine  offtnfL  Ainfi  les  forts  Ph 
dans  la  foi.,  je  veux  dire  les  catholiques ,  doi-  *• 
▼ent-ils  vivre  parmi  les  foibles  ,  c'eft-à-dire  , 
parmi  leurs  frères  ,  ou  fépàrés  encore  ou  nou- 
vellement réunis  avec  plus  d'attention  fur  eux- 
mêmes  ,  &  plus  de  vigilance  &  de  précaution. 
Tout  cela  fondé  furies  principes  les  plus  foli- 
des  &  les  plus  incon  te  ftables  du  chriftianifme. 
Si  donc  au  préjudice  de  fes  devoirs,  le  fean- 
dale  vient  de  la  même  fource  d'où  l'édifica- 
tion &  le  bon  exemple  auroit  dû  venir  ;  ou 
}>our  m'expliquer  plus  clairement ,  Ci  celui  qui 
dans  Tordre  de  Dieu  a  une  obligation  fp  Je  ial© 
d'édifier  les  autres ,  eu  le  premier  à  les  fean- 
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dalifer  :  ah  !  Chrétiens,  c'eft  ce  qui  met  le  com- 
ble à  là  malédiction  du  Fils  de  Dieu  ,  6c  c'eft 
alors  qu'il  faut  doublement  s'écrier  avec  hriji 
Va  autem  homini  iili  ;  malheur  à  cet  homme  i 
Pourquoi  ?  parce  que  c'eft  alors,  dit  S.  Chry* 
loftome  ,  que  le  (caudale  eft  plus  contagieux  , 
6c  qu'il  fait  dans  les  âmes  de  plus  promptes  6e 
déplus  profondes  impreffions  ;  parce  que  c'eft 
alors  qu'il  eft  plus  difficile  de  s'en  préferver  3 
parce  que  c'eft  alors  que  l'impiété  en  tire  un 
plus  grand  avantage  ,  6c  que  la  licence  &  le 
relâchement  s'en  font  un  titre  plus  fpécieux  f 
rion-feulement  de  poflellïon,  mais  de  prefc 
cription.  Apliquez-vous  à  cette  féconde  véri- 
té ,  6c  n'en  attendez  point  d'autre  preuve  que 
l'indudion  fîmple  ,  mais  vive  &  touchante  9 
que  j'en  vais  faire  en  me  réduifànt  à  ces  efpè- 
ces  de  fcandale  que  je  viens  de  vous  proposera 
Car  quel  eft,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  crime 
d'an  père  ,  qui  déshonorant  fa  qualité  de  chré* 
tien ,  6c  non  moins  indigne  du  nom  de  père 
qu'il  porte  ,  fcandalifé  lui-même  fes  enfans  , 
&  les  corrompt  par  fes  exemples  ?  C'étoit  i 
Jui ,  comme  père  ,  à  les  former  aux  exercices 
dé  la  religion ,  6c  c'eft  lni  au  contraire  qui  par 
fes  difconrs  impies,  paY  fes  railleries  au  moins 
imprudentes  fur  nos  myftères ,  par  fon  éloigne* 
ment  des  chofes  faintes  ,  par  fon  opofition 
affeûée  à  tout  ce  qui  s'apelle  œuvres  de  piété, 
en  un  mot  par  fa  vie  toute  païenne  ,  leur  com- 
munique fon  libertinage  ôc  fon  efprit  d'irré- 
ligion. C'étoit  à  lui ,  par  fon  devoir  de  père  ,  à 
corriger  les  emportemens  de  leur;  jeunefte-,  6c 
à  rénrimer  les  faillies  de  leurs  paHIbns  ;  &  c'eft 
lui-même  qui  les  autorife  par  des  emporte* 
mens  encore  plus  honteux  dans  ma  âge  auffi 
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»  avancé  que  le  lien,  &  par  des  partions  encore 
•plus  folles  &  plus  rnfenfées.  C'etoit  à  lui  à  ré- 

fler  leurs  mœurs  ;  &  c'eft  lui-même  qui  par 
es  débauches  dont  ils  ne  font  que  trop  ins- 
truits ,  &  qu'il  n'a  pas  même  foin  de  leur  ca- 
cher,  femble  avoir  entrepris  de  les  entraîner  Ôe 
de  les  plonger  dans  les  plus  infâmes  dérégie- 
mens*.  A  combien  de  pères  dans  le  chriftianik 
me  ,  &  peut-être  à  combien  de  ceux  qui  m'é- 
coûtent,  ce  caractère  ne  convient-il  pas  ?  On  ne . 
fe  contente  pas-  d'être  libertin  ,  on  fait  de  fes 
enfans  ,  par  l'éducation  qu'on  leur  donne  ,  une 
fucceffion  &  une  génération  de  libertins  ;  on 
n'a  (ur  eux  de  l'autorité  que  pour  contribuer 
efficacement  à  leur  perte  *  on  n'eft  leur  père 
que  pour  leur  tranfmettre  fes  vices ,  que  pour 
leur  infpirer  fon  ambition,  que  pour  leur  faire 
fucer  avec  le  lait  le  fiel  de  fes  inimitiés ,  que 
pour  les  engager  dans  fes  injuftices  en  leur 
îaiflant  pour  héritage  des  biens  mal  acquis» 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  ,  dit  S.  Chryfofto- 
,  me  ,  les  avoir  étouffés  dès  le  berceau  >  &  & 
nous  avons  horreur  de  ces  peuples  infidèles  , 
qui  par  une  fuperftitlon  barbare  immoloient 
leurs  enfans  à  leurs  idoles,  en  devons-nous 
moins  avoir  de  ceux  qui ,  au  mépris  du  vrai 
Dieu  ,  à  qui  ils  fçavent  que  leurs  enfans  font 
confacrés  par  la  grâce  du  baptême  ,  les  Sacri- 
fient au  démon  du  fiécle  dont  ils  font  eux- 
mêmes  poflédés  ? 

Tel  eft  ,  par  la  même  raifon  ,  le  défordre 
d'une  mère  mondaine  ,  qui  chargée  de  l'obli- 
gation d'élever  dans  la  perfonne  de  fes  filles 
des  fervantes  de  Dieu  &  des  époufes  de  Jefus- 
Chrift  ,  eft  aflez  aveugle  ,  difons  mieux  ,  & 
fouffxez  ces  expreffions  ,  eft  affez  cruelle  pour 
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en  faire  des  vidtimes  de  fatan  &  des  efclavct 
de  la  vanité  du  monde  -,  qui  fous  ombre  de  leur 
aprendre  la  fcience  du  monde  ,  leur  aprend 
celle  de  fe  damner  ;  qui  leur  en  montre  le  che- 
min ,  &  qui  détruit  par  fes  exemples  toutes 
Jes  leçons  de  vertu  qu'elle  fçait  fi  bien  d'ail- 
leurs leur  faire  par  lès  paroles.  Car  malgré  les 
*  fcandales  qu'on  leur  donne  ,  on  prétend  en- 
core avoir  droit  de  leur  faire  des  leçons  *  i 
quelque  liberté  que  Ton  fe  porte ,  &  quelque 
commerce  ou  fufpedl  ou  même  déclaré  que 
l'on  entretienne ,  en  vertu  du  titre  de  mère  on 
ne  laifle  pas  de  prêcher  à  une  fille  la  régularité, 
&  d'exiger  d'elle  lamodeftie&  la  retenue  »  on 
veut  qu'elle  foit  feuple  &  docile  ,  tandis  que 
l'on  s'émancipe  &  que  l'on  fecoue  le  joug  de 
fes  devoirs  les  phis  eflentiels.  Mais  c'eft  en 
cela  même  que  confifte  l'efpèce  du  fcandale 
que  je  combats  :  car  quelle  force  peut  avoir 
ce  zèle  ,  quoique  maternel ,  quand  l'exemple 
;ne  le  foû tient  pas ,  ou  plutôt  quand  l'exemple 
Tanéantit  ?  Ôc  de  quel  effet  peuvent  être*  les 
dnftruclions;6c  les  remontrances  d'une  mène 
dont  la  réputation  eft  où  décriée  ou  douteufe, 
h  une  fille  qui  n'a  plus  la  (implicite  de  la  co- 
lombe ,  6c  qui  à  force  d'ouvrir  les  yeux ,  eft 
•peut-être  devenue  anfli  clairvoyante  &  auffi 
pénétrante  que  le  ferpent  ? 

Quel  eft  le  crime  d'un  maître ,  d'un  chef  de 
famille.,  qui  fans  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  eft  & 
Voubliajit  lui-même  ,  ou  qui  abu&nt  de  fon 
pouvoir  cV  renverfant  tout  l'ordre  de  la  "pro- 
vidence divine  ,  devient  le  corrupteur  de  ceux 
dont  il  devoit  être  le  guide  Ôc  le  Sauveur  ?  S. 
ïaul  ne  croyoit  point  outrer  les  chofes ,  &  en 
effet  H  ne  les  outroit  pas ,  quand  il  difoit  que 
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quiconque  n'a  pas  foin  du  falut  des  liens  ,  & 
particulièrement  de  fes  domefîiques ,  a  renon-  - 
ce  la  foi.,  &  eft  pire  qu'un  infidèle.  Parole 
courte  ,  mais  énergique ,  dont  je  me  promet* 
trois  bien  plus  pour  la  réformation  ôc  la  fano 
tification  de  vos  mœurs  ,  que  de  tous  les  dif- 
.  cours  ,  fi  vous  vouliez  ,  mon  cher  Auditeur  , 
vous  aplique*  fârieiifement  à  la. méditer:  Si  *• 
jquisfuorum  9  &  maxime  domefticorum  epram  non  c* 
.Jiabe*  y  fidem   negavit  ,  &  ,efl  infidtli  deterior* 
Mais  G.  S.  Paul  partait  ainfî  des  maîtres  peu 
fbigneux  &  peu  vigilans  ,  comment  auroit-il 
parlé  des  maîtres  fçandaleux  ?  &  s'il  traitoit 
d'apoftafïe  la  Çmple  négligence  ou  le  ûmple 
•.oubli  de  ce  que-doiç-un  maure,  comme  chré- 
tien ,  à  ceu*  de:  fa  maifon  ,  quel  nom  aiiroit-il 
:  donné  à  celui  qui  bien  ioin.dç  veiller, fur  eus 
.  &  de  s'intéreiTer  ppur  leur»£4ut ,  dont  il  eft  , 
.comme  maître  ,  refppnfable  à  Dieu  ,  les  per- 
.  vertit  lui-même  &  eft  une  des  caufes  les  plu? 
prochaines  de  leur  réprobation?  ■•.    . 

C'eft  néanmoins  ce  que  nquryoyons  tous  le* 
jours  ,  &  ce  que  nous  voyons  avec  douleur.  6c 
avec  gémifTement;  Car  il  faut;  homme  du  ûéclé 
qnim'<*coutefc,  (  fur>Grtezrmpi ,  parce,  que  j'ai 
pourvous  un  zèié':de  Dieu  qui  me  prefle,  Ôç  qui 
m'oblige  à  m'expliquer  ,  ^  il  faut  que  ce  do- 
meftique  qui  vous  eu  attaché  ,  &  qui  craint 
peu  de  fe  damner  pour  v\\  qu'il  vousphifeâc 
ique  par  là  il  fuflè  avec  vçus  une  mii&able 
efortune  ,'  il  faut  qu/il  foit.rmftrument»  Çc  Je 
•complice  de  votre  iniquité  *  quand  vous-1'em- 
plovez  à  des  mini 'lèves  que- le  refpeô  dû  à  cet 
auditoire  &  a  cette  chaire  où  je  parle,  m'em- 
pêche de  vous  repréfenter  dans  toute  leur  in* 
dignité.  Scandale  abominable  ,  &  pour  lequel 

E  iv 
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j'aurois  droit  cent  fois  de  me  récrier  for  vous: 
Vœ  autem  homini  illi  ,  malheur  à  ce  grand, 
malheur  à  ce  maître  !  Il  faut ,  femme  chrétien- 
ne ,  fi  toutefois  dans  la  vie  que  vous  menez 
vous  vous  piquez  encore  de  l'être  ,  il  faut  que 
cette  fille  qui  vous  fert,que  cette  fille  fans  vioe 
&  fans  reproche  lorfqu'elle  s'eft  donnée  a.  vous, 
aprenrie  dè:  vous  à  connoître  ce  /qu'elle  dtf- 
vroit  éternellement  ignorer;  il  faut  qu'elle  fok 
Ja  confidente  de  vos  intrigues,  &  qu'elle  y  par- 
ticipe malgré  elle  ,  quand  vous  exigez  d'elle 
des  fervices  où  fon  obéifTance  fait  fon  crime  : 
Dieu  en  vous  la  confiant ,  vous  avoit  établie  la 
tutrice  de  fon  innocence  ,  &  c'eft  avec  vous 
■qu'ielïe  la  perd  :  votre  maifon  lui  devoit  être 
urie  école  cîe  fageffé  &  d'honneur,  c'eft là  qtte 
Vous  Iitî  enfeignez  à  dépofer  toute  pudeur: 
;c'étoit  une  amfe  vertueufe  &  bien  née ,  &  bien- 
tôt par  le  malheureux  engagement  de  fa  conA 
ciénce  avec  la  vôtre ,  toutes  ces  bonnes  incli- 
nations font  étouffées  ,  &  tous  ces  principes 
de  vertu  détruits,  Qu'aurez-vous  à  répondre  à 
Dieu,  quand  il  vous  la  produira  dans  fon  juge- 
ment, couverte  de  vos  péchés,  &  quand  vous  la 
terrez  dans  l'enfer ,  compagne  inféparable  de 
votre  peine  ?  Ne  vous  offenfez  pas  de  la  véhé- 
mence avec  laquelle  il  vous  paroît  que  j'en 
parle  \  peut-être  ne  fut-elle  jamais  plus  nécef- 
ïaire.  Mais  fans  rien  dire  davantage  de  ces 
fcahdales  qui  vont  jufqu'à  rendre  ceux,  qui 
vous  fervent  les  complices  de  vos  défordres  , 
xjue  ne,  peut  point  ôt  que  ne  fait  point  fur  eux 
votre  feul  exemple ,  lors  même  que  vous  y 
penfez  le  moins  ôc  que  vous  le  voulez  moins  ? 
Car  de  croire  que  votre  conduite  leur  foit  in- 
connue 7  &  qu'elle  demeure  fécrette  pour  eux  \ 
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ibus  ,  Chrétiens  i  cela  ne  peut  être ,  &  ne 
fut  jamais.  Autant  de  domeftiques  que  vous 
avez  ,  ce  font  autant  de  témoins  de  votre  vie  , 
&  non-feulement  autant  de  témoins  ,  mais  au- 
tant de  cenfeurs  qui  vous  éclairent ,  qui  vous 
obfervent  &  qui  vous  rendent  toute  la  juftice 
que  vous  méritez. 

Quel  eft  le  crime  de  cçs*  Miniftres  du  Sei- 
gneur ,  qui  honorés  du  plus  facré  caractère  ,  & 
engagés  dans  les  plus  feintes  fonctions  du  fa* 
cerdoce  ,  le9  profanent  par  une  vie  féculière 
Ôc  mondaine ,  pour  ne  pas  dire  impure  &  li- 
centieufe ,  en  font  rejaillir  le  fcandale  jufques 
fur  4eur  état  &  fur  leur  miniftère  ?  Ils  dévoient 
être  ,  félon  Jefus-Chrift ,  le  fel  delà  terre,  & 
c'ett  par  eux  ,  dit  S.  Grégoire  Pape  ,  que  la 
terre  fe  corrompt  *  ils  dévoient  être  la  lumière 
du  monde ,  &  ils  ne  luifent  que  pour  expofer 
au  monde  avec  plus  d'évidence  les  taches  qu'on 
remarque  en  eux ,  &dont  on  rougit  pour  eux  ; 
ils  dévoient  être  &  ils  font  en  effet  cette 
ville  fïtuée  fur  la  montagne  ,  ôc  ils  femblent 
n'être  élevés  que  pour  faire  voir  de  plus  haut 
des  déréglemens  ,  qui  jettent  les  peuples  dans 
la  furprifo  &  dans  le  trouble  ,  &  qui  les  cou- 
vrent eux-mêmes  d'igrçominie  &  d'oprobre. 
C'eft  ce  qui  excitoit  çontr'eux  l'indignatiou 
de  Dieu  ,  &  ce  qui  Tobligeoit  à  leur  dire  pat 
un  de  fes  Prophètes  ce  que  je  n'oferois  pas 
leur  apliqu*r  fi  je  ne  parlois  après  Dieu  & 
de  la  part  de  Dieu  ,  à  qui  feui  il  aparteno^t 
de  leur  faire  des  reproches  fî  prefïans  8c  eq 
des  termes  fi  forts.  Mais  puifqu'étaut  ce  quet 
je  fuis  ,  ce  langage  de  Dieu  me  touche  moî- 
m«?me  >  flc  que  je  dois  y  prendre  part  i  puifque 
•\ft  une  leçon  que  je  me  fai»  4  moi-même  * 
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&  qui  me  convient ,  je  ne  craindrai  pas  de  leur 
faire  entendre  aujourdhui  la  voix  du  Seigneur, 
en  leur  adreffatit  ces  paroles  Ae  Maîachie  : 

Mata-  '£t  riunc  ad  vos  mandat um  hoc  ,  6  Sactrdotes  : 

ue.c.i.  maintenant  donc ,  leur  difoit  le  Dieu  d'Ifraèl'j 
ï*rôtres  &  minières  de  mes  Autels  ,  écoutez- 
moi  ,  &  jugez-vous.  Je  vous  avois  établi  dans 
"mon  Eglife  pour  l'édifier  &  pour  la  fanftifier  ; 
je  vous  avois  donné  le  foin  du  troupeau  ,  afin 
que  vous  en  fuflîez  les  pafteurs  ;  comme  vos 
lèvres  étoient  les  dépositaires  de  la  fcience , 
vos  œuvres  dévoient  être  la  régie  des  mœurs 
&  de  la  vraie  piété.  Cependant,  infidèles 
Ttux  obligations  les  plus  étroites  «  les  plus 
indifpenfables  que  je  vous  avois  impofèes  '9 
vous  vous  êtes  écartés  de  la  droite  voie  que 
Vous  enfeighiez  &  que  vous  deviez  enfeîgner 
nui  autres  ;  vous  vqus.  êtes  volontairement 
'égarés,  &  en  vous  égarant ,  vous  en  avez  éga- 

bid*m*  r^  plusieurs  avec  vous  :  Vos  autem  recêfftflïs  ck 
via ,  &  fcandalizafiis  plurimos  in  lege*  De-li 
quelle  fuite  ?  ah  !  Chrétiens ,  c'eft  ce  que  j'o- 
ferois  encore  moins  penfer  &  leur  déclarer,  Ci 

Ibidem.  Dieu  ne  Pajoùtoit  pas  :  Propter  quod&  ego  dedi 
vos  contemptibiles  (y  humiles  omnibus  populis* 
'C'eft  pourquoi , .  conchioit  !e  Seigneur  ,  toujt 
pafteurs  des  âmes  ôi  tout  miniftres  que  vous 
«tes  de  mes  Autels  ,  je  vous  ai  rendu  vils  & 
méprifables  aux  yeux  de  tous  les  peuples.  Vo- 
tre vie ,  ou  plutôt  les  fcandales  de  votre  vie, 
tous  ont  dégradé  dans  leur  eftime ,  &  vous 
"Éte^s  devenus  l'objet  de  leur  cenfure." 

N'eft-c£  pas  ainfi  que  tant  de  minières  du 
Dieu  vivant  éprouvent  à  la  lettre  la  malhei:- 
reufe  devinée  de  ce  fel  de  la  terre  à  quoi  Jefus- 
Clirift  Jes  a  comparés?  Car  qu'en  fait-on  de  ce 
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fel ,  reprenoit  le  Sauveur  du  monde  ,  quand  il 
eft  une  fois  corrompu  >  on  le  foule  aux  pieds. 
Quodfifal  eranuerit  ,  ad  nthiluvz  vaUt  ,  ni  je  ut  M* 
eonculcetur  ab.  hominien;  »' En  effet  par.u'ne  jufiç  *'  *• 
punition' de  Dieu,  qui  ne.  veut  pas  que  cette 
métaphore  .de  l'Evangile  ne  foit  qu'ufte  vaine 
figure  ,  &  qui  permet  que  la  prédiâûon  de  IVJa- 
hehie  s'accomplifïè  viiiblement  >  qu'y  a-t'il 
dans  le  monde  de  plus  méprifé  qu'un  Pr£tie 
fcandaieux  ?  A  Dieu  ne  plaife ,  mes  çhers  Au* 
diteurs  ,  que  je  prétende  par  là  juftifier  le  mér 
pris  que  vous  en  faites ,  iii:que  je,  veuille  jro* 
torifer  les  conféquences  que  vous  avbs  eav? 
tume  d'en  tirer  :  quançl  je  parle  des  iiatodales 
caufés  par  les  Miniftresjdu  Seigneur ,  je  vous 
en  parle  pour  votre  iûftru&ion  ,  &  non  pas 
,pour  leur  confufion  i  je*  vous  en  parle  pour  en 
arrêter  les  pernicieux  effets  i  je  vous^en  parle 
afin  que  ces  (caudales  ne  foiént.pas  pour 
vous  des  tentations  dangereufes^  que- vous 
«'en  foyes  pas  troublés  ,  que  le  fondement 
même  de  votre  foi  n'en  foit  pas  ébranlé  ,  ôc 
que  le  libertinage  ne  s'en  prévale  pas.  Car  je 
fçais  jufqiv*a  quel  point  il  s'en  prévaut  tous 
Jes  jours  ,  je  fçais  quelle  impreflion  la  vie  des 
Eccléfiaftiques'fcandaleux  raitfur  vos  eiprits .$ 
je  fçais  combien  elle  contribue  a  endurcir  vos 
cœurs,  &' que  leurs  mauvais  exemples  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  que  vos  raifonnemens  encore 
plus  mauvais  fur  leurs  mœurs  &  fur  leurs 
exemples ,  font  un  des  plus  grands  obftacles 
du  falut  que  vous  ayez  à  furmonter. 
■  Mais  pour  finir  cet  article  important  par  la 
morale  de  notre  Evangile ,  malheur  à  vous ,  fi 
vous  vous  faites  un  fujet  de  fcandale  ,  non  plus 
abfclument  de  J.  C.  mais  de  J.  C.  dans  la  pei» 


108      SUH  LE  SCANDALE. 

fonne  de  fes  Miniftres,,  tout  indignes  qu'ils 
peuvent  être  de  leur  miniftère  ,  puifqu'en  ce 
fens  il  eft  encore  vrai  qu'heureux  eft  l'homme 
qui  ne  fera  point  fcandalife  de  lui  :  Et  beat  us  qui 
non  fuerit  fcandaLixatui  in  me.  Malheur  ,  fi  vous 
vous  laiflez  entraîner  à  ce  fcandale  ,  fie  fi  ,  tout 
contagieux  qu'il  eft  ,  vous  ne  fçavez  pas  vous 
garantir  de  fa  malignité  &  de  fa  contagion  i 
pourquoi  ?  parce  que  le  Sauveur  du  monde 
qui  a  û  bien  fçu  prévoir  tout  &  pourvoir  à 
tout,  vous  a  donné  pour  le  combattre  ôc  poux 
le 'vaincre,  des  préfervatifs  qui  vous  rendront 
éternellement  inexcufables  G  vous  n'en  ufea 
pas*  Car  premièrement,  il  vous  a  avertis  que  ce 
îcandalearriveroit,  afin  que  vous  n'en  rafliez 
pas  furpris.  Secondement ,  il  vous  a  lui-même 
marqué  la  conduite  que  vous  avez  à  tenir  , 
tquand  ces  Minières  aflis  fur  la  chaire  de  Moi- 
Je  manqueroient  à  vous  donner  l'édification 
qu'ils  vous  doivent.  Il  vous  a  dit  qu'alors  il 
felloit  vous  attacher  à  la  pureté  de  leur  do&ri- 
»e  fie  non  pas  à  la  corruption  de  leurs  mœurs  , 
ique  vous  fesjez  jugés  fur  les  vérités  qu*ils  vous 
«mroient  annoncées,  ôc  non  pas  fur  la  vie  qu'ils 
«uroient  menée;  que  vous  deviez  les  écouter, 
$c  non  pas  les  imiter  j  obéir  à  leurs  ordres  ,  fie 
non  pas  faire  felon  leurs  œuvres  h  fie  qu'étant 
Jrareftefcs  Minières',  qu'exerçant  en  fon  nom 
tmepuiflance  fie  une  autorité  légitime,  malgré 
leurs  dt'fordres ,  ou  vrais  ou  prétendus ,  il  ne 
vous  étoit  point  permis  de  les  méprifer,  parce 
que  vos  mépris  retomberoient  fur  le  Maître 
qui  les  a  envoyés  ;  Qui  vor  fpernit  ,  mefpcrmn 
o.  Que  dirai-je  maintenant  -de  ceux  que  j'ai 
«pelles  tes  forts  dans  la  foi ,  parce  qu'ils  font 
nés  fie  qu'ils  ont  été  élsvits  dans  le  fein  de  l'B» 
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Catholique  ?  Sont-ils  excufableslorfqu'an 
le  féconder  le  zélé  de  tant  de  faints  ou- 
?,&  de  contribuer  à  ramener  ceux  de  nos 
s  qui  fe  trouvent  encore  malheureufèment 
jés  dans  Terreur .  ou  à  confirmer  ceux 
la  foi,  même  après  leur  converfion ,  efl 
*e  chancelante,  ils  ne  fervent  au  contraire 
ïurs  exemples  ,  qu'à  les  éloigner  davan- 
ie  nous ,  ou  qu'à  les  replonger  dans  leur 
1er  aveuglement  ?  Car  ce  font ,  mes  chers 
teurs,avouons-le  à  notre  honte  ,  &  profit 
enfin  une  fois  de  la  vue  que  Dieu  nous  en 
e  i  ce  font  nos  mauvais  exemples  qui  em- 
mt  le  parfait  xe tour  de  tant  deperfonnes 
ï  malheur  de  leur  naifTance  a  iéparés  de 

communion  ,  ou  qui  s'y  font  nouvelle- 
réunis.  S'ils  out  tant  de  peine  ou  à  reve- 
1  à  demeurer  parmi  nous,  n'en  cherchons: 
d'autres  raifons  que  nos  relâcnemens  , 
ios  défordres,  que  nos  impiétés  dans  l'è- 
re même  du  culte  que  nous  profefTons. 
ous  voyoîent  aufli  fincères^&  aufli  fer- 
catholiques  que  notre  devoir  &  le  nom 
ous  portons  nous  oblige  à  l'êtae  ,  ils  le 
adroient  eux-mêmes  comme  nous.  Ce 
i$  fortifie  dans  leurs  préjugés  ,  c'eft:  la 
rueufe  opofition  que  nous  leur  don- 
lieu  d'obferver  entre  nos  avions  &  notre 
:e.  Que  perifent-ils  6c -que  peuvent-ils 
r  ,  quand  ils  font  témoins  de  la  manière 
ious  alEftons  à  l'augufte  facrifire  du  Corps 
us-Chrift?  Cela  feul  n'eft-ilpas  capable 
truire  dans  leurs  e(prits  &  dans  leurs 

toutes  les  bannes  difpofitions  qu'ils 
oient  avoir  à  en  croire  la  réalité  î  Cela 
ar  c'eft  ainii  qu'ils  s'en  expliquent  (ne  les, 
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fait-il  pas  clouter  fi  nous  la  croyons  bien  nous» 
mêmes ,  &  s'il  ne  leur  eft  pas  plus  avantageux 
de  ne  la  point  croire  ^u  tout,  que  de  fe  rendre 
coupables  de  telles  profanations  ?  Quelque 
zélé  que  nous  raflions  paroître  pour  Temiere 
extinction  du  fchifme,  ils  ne  fçauroient  feper- 
Fuader  que  nous  foyons  bien  convaincus  de  la 
préfence  de  notre  Dieu  dans  fon  adorable  Sa- 
crement,tandis  qu'ils  voient  eux-mêmes  les 
fcandaleufes  irrévérences  qui  fe  commettent 
dans  nos  Eglifes  6c  à  la  face  de  nos  Autels.  Us 
tirent  de  là  dès  preuves  contre  nous  ,  dont  ils 
font  d'autant  plus  touchés  quelles  font  plus 
Fenfibles. 

C'eft  donc  à  nous  de  faire  cefler  ce  fcandale, 
comme  bien  d'autres,que  rhéréfie,fi  vous  vou- 
lez avec  malignité,mais  peut-être-avec  vérité, 
nous  a  de  tout  tems  reprochés  5  &  voilà  le 
grand  fécret  pour  achever  dans  nos  frères  l'œu- 
vre de  Dieu.  Voilà  l'aimable  violence  que  l'E- 
vangile nous  permet  de  leur  faire,potir  les  for- 
cerai je  l'ofe  dire,à  rentrer  promptement  dans 
la  maifon  de  Dieu.  Edifions-les  par  nos  exem- 
ples :  fans  tant  de  difcours  nous  les  converti- 
rons :  montrons- leur  par  notre  conduite  qu'il  y 
a  entre  ce  que  nous  croyons  &  ce  que  nous  pra- 
tiquons une  pleine  confôrmité,ïls  Ae  nous  réfif* 
terons  pas  :  honorons  notre  foi -par  rios^mœurs* 
honorons  par  notre  mode  Rie  6ç  notre  piété  le 
grand  facrifïce  de  notre  religion* le  feul motif 
que  nous  propofe  David, doit  nous  y  engager  : 
Pfi  1 1 J.  Ne quando  dicant  gentes  :  Ubi  eft  Oeus  eorurn  >  de 
peur  que  les  nations  ne  demandent  ou  qu'elles 
n'ayent  fujet  de  demander  :  Où  eft  leur  Dieu  ? 
&  s'il  eft  là  où  ils  font  profeflion  de  le  recon- 
noltxe,  comment  ne  l'y  adorent-ils  pas  ?  ou  mé- 
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omment  vont-il  tons  les  jours  l'y  deshonô- 
Py  infulter ,  l'y  outrager  ? 
ifin  que  dirai-je  de  ceux  qui  déchirés  pour 
été.,  &  fidèles  à  en' pratiquer'  les  œuvres  , 
flènt  d'ailleurs  glifïer  £c  à*pçr!cevoir  des 
uts  dont  les  libertins  fe  prévalent  contre 
été  même  ?  Car  le  monde ,  quoiqu'impie 
>ertîn  ,  veut  que  les  ferviteurs  de  Dieu 
ît  irréprochables  ;  il  veut  que  leur  vie  foit 
preuve  de  la  cenfure ,  &  qu'il  n'y  aitrien 
leur  conduite  qui  démente  leur  profeffion. 
ne  répondent  pas  lâ-deflus.  à  l'attente'  du 
de;  s'ils  deviennent  hommes  comme  les 
es  ,  &  que  leur  piété  ne  foit  pas  exempte 
fbîblefles  ordinaires  >  s'ils  mêlent  avec  la 
)tîon  le  dérèglement  de  leurs  paffions ,  le 
nement  de  leurs  vengeances ,  le  faut  zélé 
;ûrs  intérêts ,  les  Vues  &  les  intrigues  de 
'  ambition ,  lat  vivacité  de  leur  humeur  , 
empérance  de  leur  làrfgue  ;  fi  l'on  voit  un 
)t ,  délicat  fur  le  point  d'honneur ,  jaloux  , 
e  ,  injufte ,  prfédifant ,  double  &  de  mau- 
î  foi ,  n?efr-ce  pas  un  triomphe  pour  le  li- 
mage \  &  comme  un  droit  qui  Tautorifç  > 
çais  que  le  monde  en  cenfurant  la  dévo- 
,  lui  fait  fouvent  in juftïce  >  mais'  c'eft  pour 
même ,  reprend  S.  Chryfoftame ,  que  ceux 
veulent  fervir  Dieu  en  efprit  c<  en  vérité  , 
ent  fe  rendre  plus  exaûs  &  plus  réguliers  , 
Is  doivent  fe  préferver  avec  plus  de  loin  des 
tidres  fautes ,  que  félon  l'avertifïèment  de 
aul ,  ils  doivent  par  là  fermer  la  bouche  aux 
ies>enforte,difoit  cet  Apôtre  aux  premiers 
•tiens,  que  nos  ennemis  n'ayent  rien  à  dire 
îous ,  enfoi  te  que  le  nom  du  Seigneur  ne 
point  bJafphéœé,ni  fon  culte  avili \  ejûlwa 
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que  notre  religion ,  ou  que  Dieu  dans  notre 

religion  foit  glorifié  :  Ut  is  qui  ex  éufoerfo  eft  * 

T*f .  c.t.  venatlir  ^  nifci  fabens  malum  dicere  de  nobit* 

Concluons,  mes  chers  Auditeurs  ;  '&  pour 
recueillir  en  deux  mots  tout  le  fruit  de  ces 
grandes  vérités,mettons-noûs  en  garde  contre 
les  fcandales  qu'on  peut  nous  donner  s  mais 
ayons  encore  plus  de  foin  nous-mêmes  de  ne 
fcandalifer  jamais,  les  autres.  Difons  tous  les 
.  jours  à  Dieu  ,  comme  David  ;  Cuflodi  me  i 
Vf.  M©«  fcandalis  operantium  iniquitatem  :  Préferveï- 
moi.  Seigneur,  des  hommes' fcandaleux,de  cet 
pécheurs  qui  commettent  ouvertement  l'ini- 
quité ;  mais  ne  foyons  pas  auflî  nous-mêmes 
de  ce  nombre.  Si  notre  prochain  eft  pour  nous 
une  occafion  de  chute ,  obfervons  les  faintes 
^régies  que  Jefus-Chrift  nous  a  prefcrites  -  "& 
ju'epargnant  ni  l'œil  ni  la  main  qui  nous  fcan- 
dalife  ,  arrachons  l'un  &  coupons  l'autre  $ 
'  c'eft-à-dire  ,  quelque  violence  qu'il  nous  en 
coûte  ,  féparons-nous  de  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  plutôt  que  de  perdre  notre  ame  \ 
mais  gardons -nous  aufli  d'engager  le  prochain 
dans  la  voie  de  perdition  ,  parce  qu'elle  per- 
dant avec  nous  ,  nous  fommes .  doublement 
coupables  6ç  doublement  en  fans  décolère.  Et 
vous  fur  tout  que  Dieu  a  difHngués  ,  qu'il  a 
élevés  dans  le  monde  ,  apliquez-vous  cette 
morale ,  &  fouvenez-vous  que  votre  élévation 
mt*me  vous  impofe  un  devoir  particulier  & 
m  une  obligation  d'autant  pins  étroite  d'édifier 
le  monde ,  qu'il  y  a  plus  à  craindre  que  vos 
exemples  n'entraînent  les  foibles.  Car  qui  peut 
.  yréfîfter  ?  &  où  font  les.  âmes  folides  qui  fe 
roidiflent  &  qui  tiennent  ferme  contre  ce 
torrent  >  Souvenez-vous  de  cette  parole  de 


SURLESCANDÀXB  iij 
ÏM-Chfiû:  Sic  tuccat  lux  véflra  coram  km..  -  Mattk. 
us  ,  utvideawt  opéra  veflra  bojtM.  Faites  que  c.  |. 
xe  lumière  brille  ans  yeux  des  hoitimes,afin 
î  les  hommes  édifiés  de  votre  conduite  9  & 
oûtumés  à  vous  fuivre ,  fe  trouvent  réduits 
heureufe  néce/Iïté  de  fuir  le  mal ,  de  à  la  né- 
Eté  encore  plus  heureufe  de  faire  le  bien. 
aubKez  jamais  queti'eft  à  vous-de  purger  le 
mde  des  fcandales  qui  y.régneut ,  orque 
su  pour  cela  vbu^a  choifis  &  placés  fur  la 
e«des  autres»  Ah  ,  Seigneur ,  que  ne  puis- 
aire  aujotfrdhui  dans  cet  auditoire  &  dans 
te  Cour  ce  que  feront  les  Anges  dans  le 
nier  jugement  !  Une  des  commi/Eons  que 
is  leur  donnerez ,  fera  de  ramaflèr  &  de  je- 
hors  de  votre.  Royaume  tous  les  fcandales 
s'y  trouveront  ;  Ut  mittet  Abgelos  fyos  ,  &  Mattk 
igept  de  ttgno  ejus  omnia  fcandala.  Que  ne  r#  j .  * 
ïs-je  les  prévenir  !  que  ne  puis- je  par  avance 
•cuter  l'ordre'qu'ils  recevront  alors  de  vous  j 
i  ne  puisse  dès  maintenant ,  pour  bannir 
s  les  fcandales ,  délivrer  votre  Eglife  de 
s  les  fcandaleux ,  non  pas  comorc  vos  An- 
exterminateurs  ,  en  les  réprouvant  de  vo- 
part  9  mais  comme  Prédicateur  de  votre 
ingile,'en  les  convertiflant ,  en  les  fanâi- 
it  ?  Il  ne  tient  qu'à  vous  ,  mes  chers  Audi, 
rs  2  que  mes  voeux  ne  foient  accomplis  :  il 
K  de  votre  intérêt ,  &  dç  votre,  plus  grand 
fret ,  puisqu'il  y  va  de  votre  falut  &  du 
hçur  éternel ,  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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SERM01 

,P  O  U  R 

LE  III.  DIMAN.C 

DE  LA  V  E  N  ' 

Surlafatiffç  Çmfçiencç* 

Dixerunt  ergo  ei  :  Quis  es  ,  nt  refponfi 
mus  his  qui  miferunt  nos  >  Quid  di 
teipfo  ?  Ait  :  Ego  vox  clamantis  iii  de 
Dirigite  viam  Çomini. 

'ÏM  Juift  députer  de  la  Synagogue  dirent 
Jeati-B*ptifte  \'  Qui  êtes-vous  ,  afin  qi 
pkîfjfom  rendre  téporife  à  ceux  qui  m 
envoyés  t  Que  dites-vous  -de  vous -ment 
*fitif9  répondit-  il  9  la  voix  de  celui  qui  et 
■le  déÇertx  préparez  la  voie  du  Seignev 
tendex,  droite.  En  fruit  Jean  ,  chap.  : 


£>i  r 


^— '  E  n'étoit  pas  une.. petite  gloire  à  S, 
d'avoir  été  choifi  de  Dieu  pour  prépare 
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les  efputs  &  dans  les  cœurs  idtf  hommes  les 
voies  du  MefEe  dont  il  annonçait  la  vente  ; 
&  quand  ce  grand  Saint  auroit  entrepris  de 
ramaflertous  les  éloges  qui  convenoient  &  à  fa 
perfonne  &  à  fon  miniftère,il  n'y  auroit  jamais 
mieux  réuni  qu'en  laiffant  parler  fou  humili- 
té ,  qui  lui  rend  aujéùrdhui  malgré  lui-mê- 
me ce  témoignage  fi  avantageux  :  Ego  vox  Joan. 
clamantes  ;  je  luis  la  voix  de  celui  qui  crie.  Car  Cm  l  • 
pour  être  cette  voix  du  précurfeur  ,  il  ralloit 
être  non  feulement  "Prophète  &  plus  que  Pro- 
phète, mais  un  Ange  fur  la  terre  j  puifque  c'eft 
de  lui ,  fuivant  l'explication  même  du  Sauveur 
du  monde  ,  que  Dieu  par  Malachie  &  en  par- 
lant à  fou  Fils  ,  avoit  dit  autrefois  :  j'enver- 
,rai 'devant  vous  mon  Ange,*jqui  vous  prépa- 
rera les  voies  :  Hic  efl  enim  &K  qao  fcripmm  eft  :  M^ttk. 
ecce  é go  miito   Angeium  meum7  qui  prœparalit  *'  ll* 
vum  tmarn  an  te  te. 

Quoique  je  ne  fois  ni  Ange ,  ni  Prophète  , 
Dieu  veut ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  je  rende 
à  Jefus-Chrift  le  même  office  que  'Si'  Jean  ,  & 
•qu'à  l'exemple' de rce  glorieux f-réculfeur  ,  je 
.  vou*  crie ,  non  plus  xdraisâ  ilu&hné'le  ;défert 
mais  an  milieu  de  la  Cour  :  ItoVgfcw  +iam  Uo-  J°*n* 
minf  :  Chrétiens  ,.qui  m'écoutez  ,  voici  votre  e'  x' 
Dieu  qui  aprochè,difpofez-vous  à  le  recevoir, 
&  puifqu'il  veut  être  prévenu,  commencez  dès 
maintenant  à  lui  préparer  dans  voas*mftnes 
cette  voie  bienbeureufequi  doit  lêcônduirèà 
vous  &  vous  conduire  à  lui.  C'eft  pour  cela  que 
Jean-Baptifte  fut  envoyé  dans  la  Judée,6c  c'eft 
pour  cela  même  que  je  parois  ici,  c'eft,  dis-je, 
pour  vous  anrëndre  quelle  eft  cette  voie  du 
Seigneur  fi  éloignée  des  voies  du  monde.  II  eft: 
de  la  foi  que  c'eft  une  voie  faintei  fie  malhçwc 
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■t  a  moi  fi  }é  nras  en  doiinois  jamais  une  anttte 
.idée*  Mais  il  Vagit  de  fçavoir  quelle  ëft  cette 
voie  faînte.où  nous  devons  marcher;*  ils'agfc 
de  connoître  en  même-tems  la  voie  qui  eu  op- 
pofée ,  afin  de  nous  en  détourner.  Et  voilà  ce 
que  j'ai  entrepris  de  vous  montrer,  après  que 
.nous  aurons  imploré  Iç  feconrs  du  ciel  ,  en 
adrefîànt.  à  Marie  la  prière  ordinaire.  Ai  t  M+> 


NE  cherchons  point  hors  de  nous-mêmes 
réclairciflèment  des  paroles  de  notre 
Evangile.  Ces  voies. du  Seigneur  que  nous 
devons  préparer ,  ce  font  nos  confciences».Cbs 
.voies  droites  que  nous  deyoos  fuivre  pour 
nous  mettre  en^éçat  de  recevoir  Jefus-Chriû, 
ce  font  nos  copfûiences  réglées  félon  la  loide 
Dieu.  Ces  voie»  obliques  que  nous  fommes 
obligés  de  rédiefler  ,  ce  font  nos  confciences 
perverties  &  corrompues  par  les  fauffes  maxl» 
mes  du  monde.  Cette  voie  trompeufe,  dont  les 
iffiies  aboutiûent  à  h  mort ,  c'eft  la  confcience 
.  aveugleifo^rtyoéequc  ferait  le  pécheur»  Cet- 
te v<ûç  sÀreîAJn&i&ibie  qui  conduit  à  ia  vie, 
c'eft  JacoôfcieJite -eraâ:e-.&  timorée  que  ferait 
l'homme  chrétien.  Tel  eft  ,  mes  chers  Audi* 
teurs ,  tout  le  myftère  de  la  prédication  de 
Saipt  Jean  :  Dirigste  viam  Dominé. 

Nos'-flonfciences  font  nos  voies,  puifque 
c'eft  parties  que  nous  marchons ,  que  nom 
avançons  ,,ou  que  nous  nous  égarons*  Ce  font 
les  voies  du  Seigneur  ,  puifque  c'eft  par  elles 
que  nous  cherchons  le  Seigneur  &  que  nous 
le  trouvons.  Ces  voies  font  en  nous ,  puifque 
nos  confciences  font  une  partie  de  nous-mê- 
mes ^  &  ce  qu'il  7  a  de  plus,  intime  dans  nous* 
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C'eft  à  nous  à  les  préparer ,  puifque 
or  cela  ,  dit  l'Ecritare  ,  que  Dieu  nous 
ans  les  mains,  de  notre  confêil.  Jugez 
curfeur  de  Jefus-Chrift  n'avoit  donc 
(on  de  dire  aux  JxdfoiDMgite  vram 
:  préparer  la  voie  du  Seigneur* 
our  vous  aider  à  profiter  d'une  inftruc^ 
nrportante  ,  mon  defièin  eft  de  vous 
ir  aujourdhui  le  détordre  de  la  fauiTe 
ace  >  qui  eft  cette  voie  réprouvée  & 
oeat  opdfée  à  la  voie  du  Seigneur*  Je 
rïlm'eft  poffible  ,  trous  en  préferver  y 
montrant  combien  il  eft  aifé  de  fe  faire 
monde  une  ratifie  confcience  ;  combien 
ngereux  ,  ou  pour  mieux  dire ,  perni- 
l'agir  félon  les  principes  d'une  fauiTe 
ace  y  enfin  combien  devant  Dieu  il  eft 
d'aporter  pour  excufe  de  nos  !  égare- 
le  ftmTe  confcience;  Trois  propofîtion* 
▼otis  prie  de  bien  comprendre  Tordre 
ite ,  parce  qu'elles  vont  faire  tout  le 
de  ce  difcours.  Faufïe  confcience  aifée 
r,  c'eft  la  première  Partie*  FauiTe  con£ 
iangereuie  a  fuivre ,  c'eft  la  féconde, 
ronfciencë'j  eixcnfe  frivole  pour  Te  juf-  „ 
;vant  Dieu  ,  c?eû  la  troifième.  Dans  le 
•point  je  vous -découvrirai  la  fource  & 
s  de  la  faùfle  confcience  :  dans  le 
,.  je  vous  en  ferai  remarquer  les  pemi- 
flfets  ;  &  dans  le  dernier  ,  je  vous  dé- 
rai  de  l'erreur  où  vous  pourriez  être  ,  • 
fauflè  confcience  dut  vous  fervir  un 
ïxcufe.  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Le 
îiite  totote  votre  attention* 
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p  î.  ^  I  la  loi  de  Dieu  étoit  la  feule  régie  de  noi 
tArt.  aûions  ,  &  s'il  £b  pouvoit<  faire  que  notre  vie 
roulât  uniquement  furie  principe  de  cettepâ- 
mière  &  efientielle  loi. dont  Dieu  eft.  Fauteur , 
on  pourroit  dire-,  Chrétiens  ,  qu'il  n'y  aûrok 
plus  de  pécheurs  dans  le  monde  ,  &  que  dès-là 
nous  ferions  tous'  non  -  feulement  parfaits', 
mais  impeccables.  Nos  erreurs ,  nos  défordres, 
nos  egaremèns  dans  la  .voie  du  frlnt  viennent 
de  ce  qu'outre  la  loi  de  Dieu  il  y  a  encore:  une 
autre  régie  d'où  dépend  la  droiture*  de  nos 
aâions ,  &  que  nous  devons  fuivre:  5.  «ni  plutôt 
de  ce  que  la  loi  de  Dieu  ,  qui  eft  la  régie  géné- 
rale de  toutes  les  allions  des  hommes  ,  nous 
doit  être  apliquée  en  particulier  par  une  autre 
régie  encore  plus  prochaine  ôc  plus  immédiate, 
qui  eft  la  conscience.  Car  qu'eft-ce  que  la  conv 
cience  >  le  Dofteur  angélique  Saint  .Thomas 
nous  l'aprend  en  deux  mots  :  c'eft  Taplicatiofa 
que  chacun  fe  fait  à  foi  *  même  de  la  loi  «fe 
Dieu.  Or ,  vous  le  fçavez  ,  ôc  il  eft  impofEble 
que  l'expérience  ne  vous  en  ait  convaincus , 
chacun  fe  fait  l'aplication  de-cette  loi  de  Dieu, 
félon  fes  vues ,  félon  fes  lumières  ,  félon  le  caî 
raftère  de  fon  efprit  ,  je  dis  pluj  ,  félon  iés 
mouvemens  fécrets  &  la  difpofitibn  préfente 
de  fon  cœur.  D'où  il  arrive  que  cette  loi  di- 
vine mal  apliquée,  bien  loin  d'être  toujours 
dans  la  pratique  une  régie  sûre  pour  nous,  foit 
du  bien  que  nous  devons  faire',  foit  du  mal  que 
nous  devons  éviter, contré  l'intention  de  Dieu 
même,  nous  fert  très-fouvent  d'une  faune 
régie  ,  dont  nous  abufons&dont  nous  nous 
autorifons ,  tantôt  pour  commettre  le  mal, 
tantôt  pour  manquer  aux  obligations  les  plus 
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inviolables  de  faire  le  bien.  Entrez ,  s'il  von» 
plaît ,  dans  ma  penfée,  &  tachez  d'aprofondir 
arec  moi  ce  myftère  important. 

U  eft  vrai,  Chrétiens,  la  loi  de  Dieu  abfolu- 
ment  confiderée,  eft  en  elle-même ,  &  par  m- 
port  à  Dieu  qui  eft  fon  principe ,  une  toi  (im- 
pie &  uniforme ,  une  loi  invariable  6c  inalté- 
rable,une  loi,comme  parle  le  Prophète  Royal  , 
fâinteôi  irrépréhenfible  :  Lex  Domina  immaca-  Pf.  \%. 
iata.  Mais  la  loi  de  Dieu  entendue  parl'hom- 
sie,expliquée  par  l'homme,tournée  félon  l'ek 
prit  de  l'homme  ,  enfin  réduite  à  la  confcience 
de  l'homme ,  y  prend  autant  de  formes  diffé- 
rentes qu'il  y  a  de  différens  efprits  &  de  con- 
sciences différentes  v  s'y  trouve  aufli  fujette 
au  changement  que  le  même  homme  qui  l'obfer- 
▼e  ou  qui  fe  pique  de  l'obferver  eft  lui-même  , 
par  fon  inconftance  naturelle,  fujet  à  changer  ; 
te  dirai-je  ?  y  devient  aufli  fufceptible  ,  non 
feulement  d'imperfettion,  mais  de  corruption, 
que  nous  le  fommes  nous-mêmes  dans  l'abus 
que  nous  en  faifons  ,  lors  même  que  nous 
croyons  nous  conduire  &  agir  par  elle.  C'eft  la 
loi  de  Dieu  ,  j'en  conviens  ;  mais  celui-ci  Tin* 
terpréte  d'une  façon,celui-là  de  l'autre,  ôc  par 
là  elle  n'a  pins  dans  nous  ce  caradtère  de  (im- 
plicite &  d'uniformité.  C'eft  la  loi  de  Dieu  i 
mais  félon  les  divers  états  où  nous  nous  trou- 
vons ,  nous  la  re (Terrons  aujourdhui ,  &  de- 
main nous  l'élargifTons  ;  aujourdhui  nous  la 
prenons  dans  toute  fa  rigueur ,  &  demain  nous 
y  aportons  des  adoucifïemens  ,  &  par  là  elle 
n'a  plus  à  notre  égard  de  fiabilité.  C'eft  la  loi 
de  Dieu  ;  mais  pat  nos  vains  raifonnemens  , 
nous  l'accommodons  à  nos  opinions  ,  à  nos 
inclinations  mâuvùks  &  dépravées ,  &  çax\k 


no  SUR  LA  FAUSSE 

nous  faifons  qu'elle  dégénère  de  fa  pureté  &  dt 
fà  lainteté.  En  un  mot,toute  loi  de  Dieu  qu'elle 
eft ,  par  l'intime  tiaifon  qu'il  y  a  entr'elle  &  la 
confcience  des  hommes  ,  elle  ne  briffe  pas  en 
ce  fens  d'être  mêlée  &  confondue  avec  leur 
iniquité.  Parlons  encore  plus  clairement  dans 
un  fùjet  qui  ne  peut  être  aflez  dévelopé. 

De  quelque  manière  que  l'on  vive  dans  1* 
monde ,  chacun  s'y  fait  une  confcience ,  & 
j'avoue  qu'il  eft  néceflàire  de  s'en  former  une. 
Car  ,  comme  dit  fort  bien  le  grand  Apôtre  ^ 
«  tout  ce  qui  ne  fe  fait  pas  félon  la  confcience' 

Ç9  \  eft  péché  :  Omne  quod  non  eft  ex  fide  >  peecatam 
eft.  Or  par  Ce  terme  fide ,  S.  Paul  entendoit  la 
confcience ,  8c  non  pas  Amplement  la  foi  ,  on 
fi  vous  voulez ,  il  réduifoit  la  foi  pratique  à  la 
confcience.  Tel  eft  le  fentiment  des  Pères  ,  & 
la  fuite  même  du  paflage  le  montre  évidem- 
ment. C'eft-à-dire  qu'il  faut  une  confcience 
pour  ne  pécher  pas ,  &  que  quiconque  agit 
fans  confcience  ,  ou  agit  contre  fa  confcience, 
quoi  qu'il  fafTe  ,  fît-il  même  le  bien  ,  pèche  en 
le  faifant.  Mats  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que 
par  la  raifon  des  Contraires ,  tout  ce  qui  eft 
félon  la  confcience, foi t  exempt  de  péché»  Car 
voici ,  mes  chers  Auditeurs ,  le  fécret  que  je 
vous  aprends  &  que  vous  ne  pouvez  ignorer 
fans  ignorer  votre  religion  :  comme  toute 
confcience  n'eft  pas  droite  ,  tout  ce  qui  eft  fé- 
lon la  confcience  ,  n'eft  pas  toujours  droit.  Je 
m'explique ,  comme  il  y  a  des^  confcience*  de 
mauvaife  foi,  des  confeiences  corrompues,des 
confeiences  f  pour  me  fervir  du  terme  de  l'E- 
t.  Tif»'  criture  ,  cauterifées  ,  Cauteriatam  habentium 
7%  4»  confdentiam  5  c'eft-à-dire,des  confeiences  noir- 
cies de  crimes  %  &  dont  te  fond  n'eftque  péché, 
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ce  qtdfê  fait  félon  ces  confciences  ne  peut  pat 
être  meilleur  ,  ni  avoir  d'autres  qualités  que 
ces  confciences  niême.  On  peut  donc  agir  fé- 
lon la  confcience,  &  néanmoins  pécher  .  <Sc  ce 
qui  eft  bien  plus  étonnant ,  on  peut  pécher  en 
cela  même  oc  pour  cela  même  qu'on  agit  fe* 
Ion  fa  confcience  ,  parce  qu'il  y  a  certaines 
confciences  félon  lefquelles  il  n'eft  jamais  per» 
mis  d'agir  ,  &  qui  infectées  du  péché ,  ne  peu- 
vent enfanter  que  le  péché.  On  peut  en  fe 
formant  une  confcience  fe  damner  &  fe  per- 
dre ,  parce  qu'il  y  a  des  efpèces  de  confciences 
qui,  de  la  manière  dont  elles  font  formées, 
He  peuvent  aboutir  qu'à  la  perdition  ,  &  font 
des  fources  infaillibles  de  damnation. 

Or  je  prétends ,  &  c'eft  ici .  chrétienne 
Compagnie,  on  tous  les  intérêts  de  votre 
làlut  vous  engagent  à  m'écouter  ,  je  prétends 
qu'il  eft  très-aile  de  fe  faire  dans  le  monde  de 
lemblables  confciences  *  je  prétends  que  plus 
ros  conditions  font  élevées  ,  plus  il  eft  difficile 
que  vos  confciences  ne  foient  pas  du  caractère 
que  je  vieus.de  marquer  :  je  prétends  que  ces 
fortes  de  confciences  fç  forment  encore  plus 
mifëment  dans  certains  états  qui  compofent  & 
qui  diftinguent  le  monde  particulier  ou  vous 
vivez.  Pourrez  -  vous  être  perfuadés  de  ces 
vérités  ôc  ne  rentrer  pas  dans  vous-mêmes  f 
pour  reconnoître  devant  Dieu  la  part  que 
vous  avez  à  ce  défordre. 

J'ai  dit  qu'il  étoit  aifé  de  fe  faire  dans  le  mon* 
de  une  Fanfle  confcience  :  pourquoi  ?  en  voici 
les  deux  grands  principes.  Parce  qu'il  n'eft  rien 
de  plus  aifé  ni  de  plus  naturel  que  de  fe  faire 
une  confcience ,  ou  félon  fes  défîrs  ,  ou  félon 
fe*  intérêts.  Or  l'un  &  l'autre  eft  évidemment 
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Ce  que  j'apeUe  confcience  déréglée  &  erronée; 
Apliquez-vous,  ôc  vous  en  allez  convenir» 
Confcience  déréglée ,  par  la  raifon  feule  qu'on 
fe  la  forme  félon  fes  défirs.  La  preuve  qu'en 
aporte  S*  Auguftin  ne  fouffre  pas  de  répli- 
que :  c'eft  que  dans  l'ordre  des  chofes  ,  qui  eft 
Tordre  de  Dieu ,  ce  font  les  défirs  qui  doivent 
être  félon  la  confcience  ,  cV  non  pas  la  con- 
fcience félon  les  défirs.  Cepeiidant,mes  Frères, 
dit  ce  faint  Docteur ,  voila  l'illufion&  l'iniqui- 
té à  laquelle ,  fi  nous  n'y  prenons  garde  ^  nous1 
fommes  fujets  :  au  lieu  de  régler  nos  défirs  par 
nos  confciences ,  nous  nous  faifons  des  con- 
fciences  de  nos  défirs,  parce  que  ç'eit  fut 
nos  défirs  que  nos  consciences  font  foôdées i 
qu'arrive- t'il  ?  fuivez  la  penfée  de  S.  Auguftin: 
tout  ce  que  nous  voulons ,  à  mefure  que  nom 
le  voulons ,  nous  devient  ôc  nojas  paroît  bon  ; 

Augufl.  Quodeumque  volumas  9  bonum  eft.  Peut-être  ne 
nous  paroiffoit-il  d'abord  qu'agréable  ,  qu*tt* 
tlle  ,  que  commode  ;  mais  parce  que  nous  le 
voulons  ,  à  force  de  l'envifager  comme  agréai 
ble ,  comme  utile  ou  commode  ,  nous  nous 
fe  figurons  permis  ,  nous  le  prétendons  inno- 
cent ,  nous  nous  perfuadons  qu'il  eft  honnête  , 
&  par  un  progrès  d'erreur  ,  dont  on  ne  voit 
que  trop  d'exemples  >  nous  allons  jufqu'à  croi* 

Ibidem,  re  qu'il  eft  faint  :  Et  quodeumque  placer  9  fane* 
turn  eft.  D'où  vient  cela  ?  de  l'afcendant  mal- 
heureux que  notre  cœur  prend  infenfiblement 
fur  notre  efprit ,  pour  nous  faire  juger  des 
çhofes  y  non  pas  félon  ce  qu'elles  font ,  non 
félon  ce  que  nous  voulons  ou  que  nous  vou* 
irions  qu'elles  faflent  ;  comme  s'il  dépendoit 
Se  nous  qu'elles  fufTent  à  notre  gré  bonnes 
eu  mauvaifes,  &  que  noue  ^lonté'  eût  e« 
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ce  pouvoir  de  leur  donner  la  forme  qu'il 
ilaît.  Car  c'eft  proprement  ce  que  S.  Au- 
h  a  voulu  nous  faire  entendre  par  cette 
ef&on  :  Quodcmmque  piacet ,  fan&mm  eft* 
[ne  nous  voulons  ,  quoique  faux  ,  quoique  ** 
le  ,  quoique  damnable ,  pour  le  vouloir 
,  &  à  force  dé  le  vouloir .;  eft  pour  irai* 
se,  eft  pour  nous  juftice ,  eft  pour  nous  mé« 
Ar  vertu*  Que  chacun  s'examine  fans  fe 
grâce  :  entre  ceux  qui  w*écoutent ,  peut» 
y  eh  aura^ii  peu  qui  ofent  fe  porter  té* 
(nage  que  ce  reproche  ne  les  regarde  pas» 
e  voilà  pourquoi  le  FfalmiRe  parlant  de* 
cm  pernicieulès  &  des  maximes  détefta~ 
qui  fç  répandent  parmi  les  hommes ,  fit 
:fe  forment  peu  à  peu  les  confctehces  des 
leurs  cV  des  impies ,  rïrmanquoit  jamais 
>Ûterquè  le  pécheur  6c TSrapîe  concevoit 
erreurs  &ahs  fon  coeur,  qui  lès  établiûoic 
:  fon  cœur ,  que  fon  coeur  étoile  la  fourcer 
elles  procédoient ,  &  que  c'était  dans  fon  ^ 
r  cm'il  avoit  coutume  de  fe  dire  à  fbi-më- 
Krat  ce  çjui  étoit  propre  '  à  le  confirmer 
!  fon  péché  &  dans-foni  impiété  r  Dixit  «*  Pf.  A7. 
ïfuô**  *  -■;*■"  '-  :  ■  -'■)  :•  --.tri'  •  :  ;  . 
H  ayôit  écouté  fif  raifort,  frraïfdn  luiau» 
dit  tout  le  contraire  :  s'il  avoir  confulté  fit 
fa  foïde  concert  en  ceci  avec  fa  raison  ^ 
uroit  répondu  :  tu  te  trompes  ;  il  y  aune 
iui  te  défend ,  fous  peine  de  mott ,  PadHoti 
tu  vas  faire  fans'  fcropttle  ;  il  y  a  un  tribu» 
uprême  011  tu  fera*  jugé  félon. cette  loi-; 
i  un  Dieu ,  cVentreles  attributs  de  Dieu, 
lus  'îriféparabltf  de  fon  €tre  eft  fa  provii. 
:e , ;  cV  une  partie  de  cette  providence  eft 
ÏHèe  rigefureufe  avec  laquelle  il  \ratatofe 
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crime  :  -c'eft  ce  que  la  rVi£ion,foû  tenue  de  k. 
raifon  même  ,  lui  aurait,  fait  etitendreyjtout 
impie  qu'il  eft.  Mais  parce  ;  qu'il  n'en  a  voulu 
croire  que  fon  cœur ,  fou  cœur  déterminé  aie 
induire,  lui  a  tenu  Un  langage  tout  opofé  j.  fon 
cœur  lui  a  dit  qu'en .  tel  &  tel  cas  fa  raifon  ne 
lui  impofoit  point  une-fi;  étroite  ni  une  fi  «Jure 
obligation  i>  fon  cœur  lui  a  dit  que  fa  religion 
ne  faifbit  pas  dépendre  de  fi  peu  de  çfroJe  un 
mal  auflï  grand  que  ta?  réprobation.*  ,  fon.  cœur 
lui  a  dit  que  fa  foi  feroit  une;  foi  outrée  ,  £ 
elle  pouffoit  jufques-là  les  vengeances  de  Dieu, 
&  de  tout  cela  il  s'eft  fait  une  confeience. 

Or  qu'y  a-t'il ,  encore  une  fois  ,  de.  plus  ailé 
que  de  fe  la  faire  àinfi  félon  fo£  cœur)  Donnez* 
moi  un  homme  dont  le  cœur  foit-domirié  par 
une  paflion  $  tandis  qu'elle,  le  domine  ,  qpçi 
penchant  n*a*t?H  pas  à  opiner,  à,  décider ,  a 
conclure  fuivant  le  mouvement  de  cette  pat 
fion  dont  il  eft  efclave  >  quelle  détermination 
fie  fe  fènt-il  pas  à  trouver  jufte  &  raifonnable 
tout  ce  qui  la  favôrife ,  &  a  rejetter  tout  ce  qui 
l'en  devroit  guérir  ?  Prenons  de  toutes  le^  pat 
fions  la  plus  connue  &  la  plus  ordinaire.  On  a 
dans  le  monde  un  attachement  criminel ,  & 
on  veut  l'accorder  avec  là  confeience  j  que  ne 
faiNon  pas  pour  cela  ?  S'il  s'agit  dérégler  des 
commerces  ,  de  retrancher-des  libertés  ,  de 
quitter  &  de  fuïr  des  occafions  qui  entretien- 
nent le  défordre  de  cette  honteufe  pa/Epn ,  d« 
moment  que  le  cœur  en  eft  poflëdé,  combien  de 
raifonsfauflesî,  mais  fpérieufes  ,  ne  fûggèrê*- 
t'eile  pas  a  l'efprit  pour  étendre  là-defius  jçs 
bornes  de  la  confeience  *  pour  fecouer  le  joug 
du  précepte ,  pour  en  adoucir  la  rigueur  ,  pour 
eçatetter  Je  droit  ,  quoique  érifcnt  r  pour  ne 
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pas  convenir  des  faits  3  quoique  vifibles  !  Par 
exemple  ,  pour  ne  pas  convenir  du  fcandale  , 
quoiqu'il  fbit  réel ,  &  peut-être  même  public  i 
pour  foûtenir  que  l'occafîon  ntaftaù  prochaine 
ni  volontaire  ,  quoiqu'elle  foit  l'uâ«c  l'autre  s 
pour  faire  valoir  de  vains  prétest  es,4esimpo£ 
fibilités  aparentes  dé  fortir  de  rengagement 
où  Ton  eft  ;  pour  juftifier  ou  pour  colorer.  Je» 
délais  opiniâtres  qu'on  y  aporte.  De  la  manié* 
re  qu'eft  fait  l'homme,  quand  fa  paffion  eft  d'un 
côté  &  fon  devoir  de  l'autre ,  ou  plutôt  quand 
fon  cœur  a  pris  parti,  quel  miracle  ne  feroit-ce 
pas  s'il  confervoit  dans  cet  état  une  confcience 
pure  fit  faine  ^  je  dis  'pure  6c  laine  d'erreurs  t 
Mais  s'il  eft  aifé  de  fe  faire  une  fauffe  con- 
fcience, en  fe  la  formant  félon  fes  dé(îr9,  beau* 
coup  plus  Feft-il  encore  en  fe  la  formant  feloa 
les  intérêts  ;  &  c'eft  ici  on  je  vous  prie  de  re- 
nouveller  votre  attention.  Car ,  comme  raifon*' 
ne  fort  bien  S.  Chryfoftome ,  c'eft  particulière» 
ment l'intérêt quiexcite  les défirs &  qui  leur 
donne  cette  vivacité  fî  propre  à:  aveugler 
l'homme  dans  les  voies  dufarat.  En  effet,  mes 
chers  Auditeurs,  pourquoi- ferait- on  dans  le 
monde  des  confciences  erronée*  ,  finon*  parce 

2u'on  a  dans  le  monde  des  intérêts  à  lauver 
z  aufquels  ,  quoiqu'il  en  puifTe  être ,  on  n'eft 
pas  réfolu  de  renoncer  ?  Et  pourquoi  tous  les 
jours  en  mille  chofes  que  la  loi  de  Dieu  détend, 
étouffe-t'on  les  remords  de  la  confcience  let 
plus  vifs ,  fînon  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de 
fî  vife  ;  '  que  la  cupidité  encore  plus  vive  ,  & 
l'intérêt  plus  fort  que  la  confcience ,  n'aient  le 
pouvoir  d'étouffer  ?  On  nous  l'a  dit  cent  fois, 
&  mnlcrré  noi-s-mêmes  peut-être  l'avons-nous 
reconnu*  dès  qu'il  ne  s'agit  point  de  l'intérêt^ 
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me  nous  coûte  rien  d'avoir  mxe  confcienct 
droite ,  ni  fi'être  réguliers ,  &  même  fivères 
en  ce  qui.  regardâtes  obligations  de  la  con- 
science. NottVimérêt  ceflant  ou  mis  à  part , 
ces  obligations  de  confcience  n'ont  rien  dV 
«iéreuk  que  nous   n'aprouvions  ,  &  même 
que.nous  ne  goûtions  :  nous  en  jugeons  fii- 
nement ,  nous  en  parlons  éloquemment  9  nous 
eh  faifons  aux  autres  des  leçons  ,  nous  en 
pouflbns  l'exactitude  jufqu'à  la  plus  .rigide 
perfection ,  6c  nous  témoignons  lur  ce  point 
de  l'horreur  pour  tout  cef  qui  n'eu  pas  confor- 
me à  la  pureté  de,  nos  principes.  Maïs  efl>3 
trueftion  de  notre  intérêt ,  le  préfento»t'ii  iifle 
eccafion  où  par  malheur  ?  Intérêt  &  cette 
Ipureté  de  principes  ne  fe^  trouvent  pas  d'/wv 
cord  enièmble  >  Vous  fçavez  ,  Chrétiens,  com- 
bien nous  femmes  ingénieux  à  nous  tromper  : 
Dès-la  nos  lumières  s'arFoibîiJûrent^  dès-là  no- 
tre fërérité  fe  démçnt ,  dès-là  nous  ne  voyons 
plus  les  cbofes  avec  cet  œilfimplç  ,  cet  oeil 
épuré  de  la  corruption,  du  fiécle.  Parce  qu'il  y 
ra  de  notre  intérêt ,  ces  opinions  qui  jufqu'a- 
lprs  nous  avoient    paru  relâchées  ,  ne  nous 
femblent  plus  G  larges,  6c  les  examinant  de  pins 
près ,  nous  y  découvrons  du  bon  fens  :  ces  pro% 
habilités  dont  le  feul  nom  nous  choquoit  6ç 
nous  fcandalifbit,  dans  le  cas  de  notre  intérêt , 
ne  nous  paroiflènt  plus  fi  odieufes  :  ce  que  nous 
condamnions  auparavant  comme  injuûç  flç  in*, 
foûtenable  ,  à  la. vue  de  notre  intérêt  change 
de  face ,  6c  nous  paroît  plein  d'équité  :  ce  que 
nous  blâmions  dans  Jes  autres ,  commence  à 
être  légitime  6c  excufable  pour  .nous.  Peut- 
être  ne  lalfTons-nous  pas  de  difputer  un  pen 
avec  nous-mêmes  >  mais  enfin  nous  nous  ren» 
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dons,  -&  cet  intérêt  dont  nous  ne  voulons  pas 
nous  dépouiller  ,  par  une  vertu  bien  furpre- 
nante  ,  fait  prendse  à  nos  confciencës  tel  biais 
&  tel  pli  qu'il  nous  plaît  de  leur  donner. 

En  quoi  avons-nous  communément  la  con- 
fcience  exaâe  ,  &  fur  quoi  fommes-nous  févè- 
res  dans  nos  maximes  ?  Confeûons-le  de  bonne 
foi  :  fur  ce  qui  n'eft  pas  de  notre  intérêt  >  ûr 
ce  qui  touche  les  devoirs  des  autres  ,  fur  ce  qui 
n'a  nul  raport  à  nous  ;  c'eft-à-dire  >  que  cha- 
cun pour  fon  prochain  eft  confcientieux  jus- 
qu'à la  févérité  »  pourquoi  ?  parce  qu'on  n'a  ja- 
mais d'intérêt  a  être  relâché  pour  autrui ,  & 
qu'on  a  plutôt  intérêt  à  ne  l'être  pas  ;  parce 
qu'on  fe  fait  même  ,  aux  dépens  d'autrui  ,  un 
honneur  6e  un  intérêt  de  cette  févérité.  Mais 
ou  même-tems,  par  un  aveuglement  greffier 
dont  il  7  a  peu  d'ames  fidèles  qui  fçachent 
bien  fe  garantir  ,  chacun  n'eft  confcientieux 
pour  foi  qu'autant*  que  la  néceffité  de  fes 
affaires  ,  qu'autant  que  l'avancement  de  & 
fortune  ,  qu'autant  que  les  fuccès  de  fes  entre* 
prifès  ,  en  un  mot  qu'autant  que  fon  intérêt  le 
peut  (ouifrir  ;  6e  de  là  vient  que  l'erreur  & 
l'iniquité  font  aujourdhui  H  répandues  dans 
les  confciencës  des  hommes.  Ecoutez  un  laï- 
que difcourir  fur  les  points  de  confcience  qui 
concernent  les  Eccléfiaftiques  ;  c'eft  un  oracle 
qui  parle  ,  6t  rien  n'aproche  de  fes  lumières  : 
mais  voyez  comment  il  raifonne  pour  lui-mê* 
me  ,  ou  plutôt  jugez-en  par  fes  actions  ;  à  pei- 
ne lui  trouvère z-vous  fouvent  de  la  confcience, 
&  cet  oracle  prétendu  vous  fera  pitié. 

Voulez-vous,  Chrétiens  j  que  je  vous  fafle 
fentir  cette  véritéîelle  eft  trop  importante  pou? 
ne-la  pas  mettre  dans  tout  fon  jour.  Apliquez» 

¥  W 
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tous  à  ma  fhpofition.  Que  je  ramafTe  clans  et 
difcours  tout  ce  qu'enfèignent  les  théologiens, 
je  dis  les  théologiens  les  plus  modérés  &  les 
plus  éloignés  déporter  les  chofes  jufqu'à  l'ex- 
cès d'une  indifcrette  févérité  î  je  dis  même  ,  fi 
tous  voulez ,  les  plus  commodes  &  les  plus 
fimpçonnés,  (bit  avec  fujet,  foit  fans  fujet ,  de 
pencher  vers  le  relâchement  ;  que  je  ramafTe  ,' 
dis-je  ,  tout  ce  qu'ils  enfeignent  &  qu'ils  foû- 
fciennent  être  d'une  étroite  obligation  de  con- 
fcience,6e  à  quoi  néanmoins  la  confcience  fou- 
irent  des  plus  zélés  contr'eux  &  contre  leur 
morale ,  n'eftpas  dans  la  difpofition  de  iê  fou- 
jmettre  :  tout  commodes  qu'on  les  prétend , 
que  je  raporte  ici,  fans  y  rien  ajouter  ,  &  dans 
les  termes  les  plus  fimples ,  leurs  décifîons  fur 
certains  chefs  flui  touchent  les  intérêts  des 
hommes  ,  &  Tque  j'en  rafle  l'aplication  à  tel  qui 
fk  pique  le  plus  d'une  confcience  timorée  ,  il  y 
tn  aura  peu  de  cette  affemblée  que  je  ne  con- 
fonde ,  «  peut-être  intérieurement  que  je  ne 
révolte.  Que  je  remontre  ,  par  exemple  ,  à  un 
bénéficier,  jufqu'où  va  la  févérité  de  ces  théo- 
logiens indulgens,  fur  cinq  ou  Gx  articles  eflen- 
fciels  dont  je  veux  bien  lui  épargner  le  détail , 

Î>our  peu  qu'il  ait  de  fincérité  6?  de  droiture  , 
1  s'humiliera  devant  Dieu,  &  reconnoîtra  qu'il 
eft  encore  bien  éloigné  de  cette  exaltitude 
dont  il  fe  flâtoit  ;  mais  pour  peu  que  la  vérité 
le  bleflè4,  il  s'offenfera  de  celui-ci.  Si  je  ne 
m'adreflbis  qu'à  lui ,  tous  les  autres  qui  m'é- 
coutent,  n'y  étant  point  intéreffés ,  loueraient 
mon  zèle,  flc  s'écrieroient  que  j'ai  raifon  :  mais 
que  j  ^étende  Pinduâion  jufqu'à  leurs  perfon- 
nés  &  à  leur  état ,  que  je  paffe  du  bénéficier  au 
Unaaclèr,  du  financier  au  magiftrat ,  du  œ> 
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gtftrat  au  marchand  &  à  l'artifan  s  qu'avec. 
la  fainte  liberté  de  la  chaire  je  marque  à  cha- 
cun en  particulier  ,  en  quoi  devroit  confîfter 
pour  lui  la  févérité  de  la  morale  chrétienne  , 
s'il  voulait  Fembraffer  de  bonne  foi  ,  &  que  je 
le  convainque  ,  comme,  il  me  feroit  aifé  ,  que 
c'eft  fur  cela  même,  qu'il  donne  dans  les  plus 
grands  relâchement,  dont  il  ne  s'aperçoit 
pas  &  à  quoi, il  ne  penfe  pas  ;  que  je  les  lui 
fafïè  connoître ,  &  que  fans  nul  ménagement 
je  les  lui  mette  devant  les  yeux  :  oui ,  je  le 
répète  ,  peu  s'en  faudra  que  tout  mon  audi- 
toire ne  s'élève  contre  moi  >  &  pourquoi  ?  ah  ! 
Chrétiens,  c'eft  ici  la  contradiction  :  nous  vou- 
lons une  morale  étroite  en  fpéculation  ,  &  non 
en  pratique  *  une  morale  étroite  9  mais  qui  ne 
nous  oblige  à  rien,  qui  ne  nous  incommode  en 
rien  ,  qui  ne  nous  contraigne  fur  rien  i  une 
morale  étroite  félon  notre  goût,  félon  nos 
idées ,  félon  notre  humeur ,  félon  nos  intérêts} 
une  morale  étroite  pour  les  autres  ,  &  non  pas 
pour  nous  i  une  morale  étroite  qui  nous  laide 
la  liberté  de  juger  ,  de  parler  ,  de  railler  ,  de 
cenfurer;  en  un  mot,  une  morale  étroite  qui  ne 
le  foit  pas  »  6V  de  là  vient  que  ce  prétendu  zèle 
de  morale  étroite  n'empêche  pas  que  dans  le 
monde,&  dans  le  monde  même  chrétien,  on  ne 
fe  forme  tous  les  jours  de  faunes  confeiences., 
Mais  j'ai  dit ,  ôc  je  le  redis  ,  que  ce  font  fur 
tout  les  grands  qui  fe  trouvent  plus  expofés  au 
malheur  de  la  fauffe  confeience  ,  &  le  devoir 
de  mon  miniftère  ,  le  zèle  que  Dieu  nVinfptre 
pour  leur  falut  ne  me  permet  pas  de  leur  taire 
une  vérité  auffi  eÎTentielle  que  celle-là.  Plus  ex- 
pofés ,  comme  grands  ,  au  malheur  de  la  faufle 
jfonfeience  >  pourquoi  ?  par  mille  raifons  évi*  , 
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dentés  qu'ïis  ne  fçauroient  trop  méditer»  Cflet 
qu'étant  grands  &  élevés  ,  ils  ont  des  intérêts 
plus  difficiles  à  accorder  avec^la  loi  de  Dieu,âc 
par  conféauent  plus  fujets  à  devenir  la  matière 
oc  le  fond  d'une  conscience  erronée.  Car  ne 
font-ce  pas  les  intérêts  des  grands  ,  qui  font 
gue  dans  leurs  entreprîfes  oc  dans  leurt  dc£» 
leins  Dieu  eft  rarement  confulté?  que  chez  «ut 
le  reffort  de  la  confcience  ëft'fi  fouvent  aUbihtt 
par  celui  de  la  politique  ,  ou  plutôt  que  la 
politique  eft  prefque  toujours  la  régie  de  leurt 

Ijlus  importantes  adHons,  pendant  que  lacon* 
cience  n'eft  écoutée  ni  ne  décide  que  fur  le* 
moindres,  que  ce  qui  s'apelle  leur  intérêt,n'eft 
prefque  jamais  pefé  dans  la  balance  de  ce  jtu 

Îement  redoutable,  où  eux-mêmes  néanmoins 
s  doivent  l'être  un  jour  !  comme  fi  leur  inté- 
lêt  étoit  quelque  chofe  pour  eux  de  plus  pri± 
yilégié  qu'eux-mêmes  ,  comme  fi  la  politique 
des  nommes  pouvoit  prefcrire  contre  le  droit 
de  Dieu ,  comme  fi  la  confcience  n'étoit  un 
Utn  que  pour  les  âmes  vulgaires.  Plus  expo» 
lés ,  comme  grands  ,  au  malheur  de  la  faufle 
confcience  ;  pourquoi  ?  c'eft  que  tout  ce  qui 
)es  environne  ,  contribue  à  la  former  en  eux* 
Rien  ,  dit  S.  Bernard  ,  n'eft  plus  propre  à  ié- 
duire  une  confcience  que  les  aplaudiiiemens  , 
que  les  louanges ,  que  les  complaifances  éter- 
nelles, que  de  n'être  jamais  contredit ,  que  d'ê- 
tre toujours  flir  de  trouver  des  aprobateurs  : 
•r  tel  eft  le  funefte  fort  de  ceux  que  Dieu  élè- 
ve dans  le  monde.  Plus  expofés,comme  grands, 
Îar  la  fatalité  de  leur  état ,  au  malheur  de  la 
iufle  confcience }  pourquoi  ?  parce  que  fou- 
Vent  ils  font  fervis  par  des  hommes  dont  Pin- 
lfrfit  capital  eft  de  les  tromper  »  dés  homme! 
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dont  toutes  les  vues  font  peut-être  fondées 
fur  l'aveuglement  de  la  confcience  de  leurs 
maîtres  >  ces  hommes  qui  feroient  déiblés 
fi  leurs  maîtres  avoient  une  confcience  plus 
cxaâe  >  par  conféquent  des  hommes  dont  tout 
le  loin  eft  de  jetter  dans  l'illufion  ces  maîtres 
de  qui  ils  ont  la  confiance  ,  6c  de  les  y  entrete- 
nir ,  (bit  par  les  confeils  qu'ils  leur  donnent  % 
firit  par  les  fentimens  qu'ils  leur  infpirent. 
■  J'ai  dit  même  plus  en  particulier ,  que  dans 
Je  monde  où  vous  vivez ,  qui  eft  la  Cour,  le  dé- 
fbrdre  delà  famTe  confcience  étoit  encore  bien 
plus  commun  fie  bien  plus  difficile  à  éviter ,  de 
je  fuis  certain  que  vous  en  tomberez  vous* 
mêmes  d'accord  avec  moi.  Car  c'eft  à  la  Cour 
où  les  pallions  dominent ,  où  les  défirs  font 
plus  ardens  ,  où  les  intérêts  font  plus  vifs  ,  ôc 
par  une  conséquence  infaillible,  où  s'aveuglent 
plusaifëment  fie  fe  pervertirent  les  conicien- 
ees  même  les  plus  éclairées  6e  les  plus  droites* 
C'eft  à  la  Cour  où  cette  divinité  du  monde  , 
je  veux  dire  la  fortune  ,  exerce  fur  les  efprits 
des  hommes  ,  &  enfùite  fur  leurs  confeiences, 
un  empire  plus  abfolu  :  c'eft  là  où  la  vue  de 
fe  maintenir ,  où  l'impatience  de  s'élever ,  oit 
l'entêtement  de  fe  pouffer,  où  la  crainte  de  dé* 
plaire  ,  où  l'envie  de  fe  rendre  agréable ,  for-, 
ment  ces  confeiences  qui  paflèroient  par-tout 
ailleurs  pour  monftrueufes  ,  mais  qui  fe  trou* 
vant  là  autorifées  par  l'ufage  fie  la  coutume  , 
femblent  y  avoir  acquis  un  droit  de  pofleffion 
fie  de  prefeription.  A  force  de  vivre  à  la  Cour, 
fans  autre  raifon  que  à7y  avoir  vécu  ,  on  fe 
trouve  rempli  de  fes  erreurs;  quelque  droiture 
de  confcience  qu'on  y  eût  aportée ,  à  force 
4'eû  fe/pirei  l'air  &  d'en  écouter  le  langage,  oa 
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s'accoutume  à  l'iniquité,  on  n'a  plus  tant  d'hoir* 
reur  du  vice,  de  après  l'avoir  long-tems  blâmé  » 
mille  fois  condamné  ,  on  le  regarde  enfin  d'un 
oeil  plus  favorable  ,  on  le  fouffre  ,  en  i'exeufe  , 
c*eft-à-dire  qu'on  le  fait,  fans  le  remarquer  , 
une  confeience  nouvelle ,  &  que  par  un  progrès 
infenfible,  de  chrétien  qu'on  étoit,  on  devient 
peu  à  peu  mondain  6c  prefque  païen. 

Vous  direz ,  ôc  il  femble  en  effet ,  qu'il  y  ait 
pour  la  Cour  d'autres  principes  de  religion  que 
pour  le  refte  du  monde,  &  que  le  Courthan  ait 
un  titre  pour  fe  faire  une  confeience  différente 
en  efpéce  ôt  en  qualité  de  celle  âts  autres  hom- 
mes :  car  telle  eft  l'idée  qu'on  en  a  fi  bien  con- 
firmée ,  ou  plutôt  G  malheureufement  jufti- 
$éepar  l'expérience*  Voici  ,  dis- je  ,  ce  qu'on 
en  penfe  &  ce  qu'on  en  dit  tous  les  jours  :  que 

Snand  il  s'agit  de  la  confeience  d'un  homme 
e  Cour ,  on  a  toujours  raifon  de  s'en  défier 
&  de  n'y  compter  pas  plus  que  fur  fon  défîn- 
iéreffement.  Cependant,  mes  chers  Auditeurs, 
Jaint  Paul  nous  afsûre  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu 
&  une  foi  ;  &  malheur  à  celui  qui  le  divifânt 
ce  feul  Dieu  ,  le  repréfentera  à  la  Cour  moins 
ennemi  âts  déréglemens  des  hommes,  que 
hors  de  la  Cours  ou  qui  partageant  cette 
foi,  la  fupofera  plus  indulgente  pour  une 
condition  que  pour  l'autre  :  Anathême  ,  met 
Frères  ,  difoit  le  grand  Apôtre ,  à  quiconque 
trous  prêchera  un  autre  Evangile  que  celui 
«lue  je  vous  ai  prêché  ;  fut-ce  un  Ange  deC 
cendu  du  ciel  qui  vous  Tannonçât  cet  Evangi» 
le  différent  du  mien ,  tenez-le  pour  fédu&eur 
4$c  pour  impofteur.  Ainfi  ,  Chrétiens ,  anathê- 
jne  à  quiconque  vous  dira  jamais  ,  qu'il  y  ait 
JPIir  vous  d'autres  loix  de  confeience  que  ctê  . 
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mêmes  loix  fur  lefquelles  les  dernien  des  hctau 
mes  doivent  être  jugés  de  Dieu  ;  de  anathême 
à  quiconque  ne  vous  dira  pas  que  ces  lois  gé- 
nérales font  pour  vous  d'autant  plus  terribles, 
que  vous  avez  plus  de  penchant  à  vous  en 
émanciper  ,  &  que  vous  êtes  à  la  Cour  dans 
un  plus  évident  péril  tfe  les  violer. 

Reprenons  ,  oc  concluons  :  defirs  8c  intérêts 
des  hommes  ,  fources  maudites  de  toutes  les 
fautes  confeiences  dont  le  monde  eft  plein» 
v  Defirs  6c  intérêts  des  hommes  ,  qui  failoient 
tirer  à  David  cette  trifte  conféquence  dont  il 
n'exceptoit  nulle  condition  :  Omnes  declinave.  pyj  24# 
rtrnt  ;  tous  fe  font  égarés  ,  tous  ont  marché 
dans  la  voie  du  menionge  6c  de  l'erreur ,  tous 
ont  eu  des  confeiences  corrompues ,  6c  même 
des  confeiences  abominables  :  Corrupti  funt  9  làidcm0 
tr  abominabilts  faEli  funt  ;  pourquoi  ?  parce 
que  tous  ont  été  paffionnésôc  intérefTés.O  mon 
Dieu,  faites-nous  bien.comprendre  cette  véri- 
té, 6c  qu'elle  demeure  pour  jamais  profonde- 
ment gravée  dans  nos  efprits  :  puifqu'il  eft 
vrai  que  ce  font  nos  defirs  qui  nous  aveuglent , 
ne  nous  livrez  pas  aux  defirs  de  notre  cœur, 
pnifque  ce  font  nos  intérêts  qui  nous  perver-  , 

thTent,ne  permettez  pas  que  ces  intérêts  nous 
dominent  :  donnez-nous  ,  Seigneur,des  cœurs 
droits  qui,foumis  à  la  raifon,tiennent  en  bride 
toutes  nos  pallions  :  donnez-nous  des  amesgé- 
néreufes  ôc  fupérieures  à  tous  les  intérêts  du 
monde  :  par  là  nos  confeiences ,  qui  font  nos 
voies,feront  redrefTées ,  6c  par  là  nous  accom- 
plirons la  parole  du  précurfeur  de  Jefns- 
Chrift  ,  Dirigite  viam  Dominu  Mais  autant 
qu'il  eft  aifé  de  fe  faire  dans  le  monde  une  faufle 
eonfcience,autant  eft-il  dangereux  de  s'y  livrer 
&  ieteïitivrjei  c'eirie  fujet  de  iafeçoadfcïttXit* 


C.  il. 
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ii.    T1  '  "-  -    ■ 

Part.  X  Oute  erreur  eu  dangerenfe  ,  fur  tout  <ea 
matière  de  moeurs  :  mais  il  n'y  en  a  point  de. 
plus  préjudiciable  ni  de  plus  pernicieufe  dam 
les  fuites  que  celle  qui  s'attache  au  principe  & 
à  la  régie  même  des  mœurs,qui  eft  la  conicien-, 
ce.  Votre  œil,  difoit  le  Fils  de  Dieu  dans  PB-. 
vangile,  eft  la  lumière  de  votre  corps:  fi  votre 
œil  eft  pur,tout  votre  corps  fera  éclairé  >  mais 
s'il  ne  l'eft  pas ,  tout  votre  corps  fera  dans  les 
ténèbres.  Prenez  donc  bien  garde,  ajoutoit  la 
Sauveur  du  monde  ,  que  la  lumière  qui  eft  en 
-  ■  vous  ne  foit  elle-même  que  ténèbres  :  Vide 
**  '  et  go  ne  lumen  quod  in  te  eft  ,  tenebrœfint.  O» 
l'œil  dont  parloit  Jefus-Chrift  dans  le  fens  lit- 
téral de  ce  paftàge,n'eft  rien  autre  choie  que  la 
çonfcience  qui  nops  éclaire,qui  nous  dirige  & 
qui  nous  fait  agir.  Si  la  çonfcience  ,  félon  la- 
quelle nous  agitions ,  eft  pure  &  fans  mélange 
d'erreur ,  c'eft  une  lumière  qui  fe  répand  Sx 
tout  le  corps  de  nos  actions  ,  ou  pour  mieux 
dire,  toutes  nos  actions  font  des  actions  de  lu- 
mières,&  pour  ufer  encore  du  terme  de  l'Apo- 
Ephef.  Ue,ce  *°nt  des  fruit»  de  lumière  :  FruSlus  lucU\ 
ç.  é.  tout  ce  que  nous  faifons  eft  iàint,louable,digne 
de  Dieu.  Au  contraire,  fi  la  çonfcience,  qui  eft 
le  flambeau  6c  la  lumière  de  notre  ame,vient  à 
fe  changer  en  ténèbres  par  les  erreurs  groffiè- 
res  dont  nous  nous  laifïbns  préoccuper  ,  c'eft 
alors  que  toutes  nos  actions  deviennent  des 
œuvres  de  ténèbres  ,  &  qu'on  peut  bien  nous 
Jjdatth.  apliquer  ce  reproche  de  Jefus-Chrift  :  Si  lumen 
t.  $t  tjuod  in  te  eft  tenebrœ  fitnt  ,  ipfa  tenebra  quantm 
et unt  ?  Hé,  mon  Frèré,fi  ce  quidevoit  être  vo- 
tre lumière,n'eft  que  ténèbres,  que  fera-ce  da 
vos  ténèbres  mêmes  ?  c'eft-à-dire,û  ceque  vou> 
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àpellex  Votre  confcience.,  &  que  vouscroyes 
une  confcience  droite  ,  n'efl  qu'illufion ,  que 
défordre  ,  qu'iniquité ,  que  fera-ce  de  ce  que 
votre  confcience  même  condamne  fie  réprouve  c 
que  fera-ce  de  ce  que  vous  reconnoiilez  vous- 
même  pour  iniquité  fie  pour  défordre  ? 

Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  recueil  que 
nous  avons  à  éviter  *  car  de  là  s'enfuirent  des 
maux  d'autant  plus  affligeansfii  plus  étonnans, 
qu'à  force  de  s'y  acoûtumer  on  ne  s'en  éton- 
ne plus  fie  l'on  ne  s'en  afflige  plus.  Ecoutez-en 
le  détail ,  peut-être  en  ferez-vous  touchés.  U 
l 'enfuit  de' là ,  qu'avec  une  faufTe  confcience 
il  n'y  a  point  de  mal  qu'on  ne  commette  :  il 
s'enfuit  de  là ,  qu'avec  une  fauflè  confcience 
on  commette  mal  hardiment  Se  tranquillement: 
enfin  il  s'enfuit  de  là-,  qu'avec  une  îauffe  con-  . 
Icience  on  commet  le  mal  fans  reftburce  6c 
(ans  nulle  efpérance  de  remède.  Malheur  dont 
il  faut  aujonrdhui  nous  préferver ,  û  nous  ne 
Voulons  pas  ezpofèr  notre  ame  à  une  perte 
irréparable  fie  à  une  éternelle  damnation. 

Non  ,Chrétiens,  avec  une  faufTe  confcience 
il  n'y  a  point  de  mal  qu'on  ne  fafTe  -,  dites-moi 
celui  qu'on  ne  tait  pas,  fie  par  là  vous  corn* 
prendrez  mieux  la  vérité  de  ma  propofition* 
rour  vous  la  faire  toucher  au  doigt ,  je  vous 
demande  jufqu'où  ne  va  pas  le  dérèglement 
d'une  confcience  aveugle  oc  prefomptueufè  ?  du 
moment  qu'elle  s'eft  érigée  en  confcience  , 
dites-moi  les  crimes  qu'elle  n'exeufe  pas  Si 
qu'elle  ne  colore  pas  ?  Quand ,  par  exemple  , 
l'ambition  s'eft  fait  une  confcience  de  fes  maxi- 
mes pour  parvenir  à  fes  fins  ,  dites-moi  les 
devoirs  qu'elle  ne  viole  pas,  les  fentimens 
d'humanité  qu'elle  n'étouffe  pas,  les  loix  de 
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probké,d'équité,derfidélité  qu'elle,  nereoverff. 
pas  ?  Confcience  ,  tant  qu'il  vous  plaira>  cor- 
rompue qu'elle  eft  par  l'ambition  ,  dites-moi 
les  malignes  jalonfies  qu'elle  n'kifpire  pas  ,  les 
damnables  intrigues  qu'elle  n'entretientpas» 
•  les  fourberies,les  etahifons  dont,  s'il  eft  nécei- 
Êiire  ,  elle  ne  s'aide  pas  ?  Quand  la  confcience 
eft  de  concert  avec  la  cupidité .  &'J'envie  d'a^ 
voir,  dites-moi  les  injuftices  qu'elle  ne  permet 
pas,  les  ufures  qu'elle  ne  favorife  pas,les  fimo- 
nies  qu'elle  ne  pallie  pas  ,  les .  vexations  ,  les 
violences,  les  mauvais  procès,  les  chicanes 
qu'elle  ne  juftifie  pas  ?  Quand  la  confcience  eft 
formée  par  l'animofité  &'la  haine,  dites-mol 
les  reflèntimens ,  les  aigreurs  qu'elle  n'autori- 
fe  pas,  les  vengeances  qu'elle  n'apuie  pas,  les 
divifîons  (candaleufes  ,  les  inimitiés  qu'elle  ne 
fomente  pas  ,  les  fiertés ,  les  duretés  qu'elle 
n'aprouve  pas  >  Non ,  encore  une  fois  ,  rien . 
ne  l'arrête  :  pervertie  qu'elle  eft  d'une  part  f 
&  néanmoins  confcience  de  l'autre  ,  elle  ofc 
tout,elle  entreprend  tout,  elle  fe  porte  à  tout, 
elle  couvre  la  multitude  des  péchés  ,  &  des 
péchés  les  plus  énormes  ,  non  pas  comme  la 
charité  ,  en  les  effaçant ,mais  en  les  tolérant , 
en  les  foûtenant ,  en  les  défendant. 

Avec  une  fauflè  confcience,que  ne  firent  pat 
les  Juifs  >  ils  crucifièrent  le  Saint  des  Saints  , 
ils  mirent  à  mort  Jefus-Chrift.  Voilà  jufqu'ofc 
pouvoit  aller  la  fauflè  confcience  des  hommes, 
&  voilà  jufqu'où  s'eft  portée  la  fauflè  confcien- 
ce d'un  peuple  ,  qui  d'ailleurs  fe  piquoit  &  fe 
glorifioit  d'avoir  de  la  religion.  Du  plus  horri- 
ble de  tous  les  crimes,  quiétoit  le  Déicide  ,  il 
#'e/r  fait  une  religi  *i  >  &  parte  intafife  Yrô&*3% 
on  commet  tous  les  jouis  tax&  te  wyote  * 
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quoique  fans  eftuiion  de  fang ,  les  plus  cruel* 
homicides»  c'eft-à-dire,  avec  une  fauffe  con- 
fcience  on  égorge  fon  prochain ,  on  lui  porte 
en  Ccretdes  coups  mortels ,  on  lui  ôte  Thon* 
neur  qui  lui  eft  plus  cher  que  la  vie,on  détruit 
fa  réputation  ,  on  faine  par  de  mauvais  offices 
là  fortune  &  fon  crédit.  Ne  vous  offenfez  pas 
de  la  comparaifon  des  Juifs  ;  elle  n'a  que  trop 
de  fondement.  En  effet  ,  avec  une  fauffe  con- 
science les  Juife  n'apréhendèrent  point  d'être 
fouillés  du  fang  du  juftes,  qu'ils  demandèrent  à 
Pilate  ,  quoiqu'en  même-tems  fcrupulenx  fit 
fhperftitieux  ^  ils  refufaffent  d'entrer  chez  Pi- 
late même",  parce  qu'il  étoit  Gentil  &  qu'ils 
craignoient  de  devenir  impurs  &  de  fe  mettre 
hors  d'état  de  manger  la  Pâque.  Et  par  un 
abus  tout  femblable  &  fi  commun  aujourdhui 
dans  le  monde ,  avec  une  fauffe  confcience  on 
avale  le  chameau  &  on  le  digère,  tandis  qu'on 
craint  d'avaler  le  moucheron  ;  c'eft-à-dire,avec 
une  feuffe  confcience  on  s'abandonne  aux  plus 
violentes  &  aux  plus  ardentes  paffions  ;  on  fe 
fàtisfait ,  on  fe  venge  ,  on  s'empare  du  bien 
d'autrui  ,  on  le  retient  injuftement ,  on  dévo- 
re la  veuve  &  l'orphelin  ,  on  dépouille  le  pau- 
vre &  le  foible,  tandis  qu'à  l'exemple  des  Pha- 
rifiens,on  fe  fait  des  crimes  de  certains  points 
très-peu  importans  :  on  eft  exaft  ôr  régulier 
comme  eux  jufou'au  fcrupnle  fur  de  légères 
obfervahces  qui  ne  regardent  que  les  dehors 
de  la  religion  ,  pendant  que  l'on  fe  moque  & 

2ue  l'on  fe  joue  de  ce  qu'il  y  a  dans  la  religion 
r  dans  la  loi  de  Dieu  de  plus  grand  &  de  plus 
indifpenfable  ,  fçavoir ,  la  juftice  ,  la  miferi- 
corde  ôc  la  fou 
Qu'eû-çe  que  la  fauffe  confciwctL  \   m 


s*8  SUR  LA  FAUSSE 

abîme ,  dit  S.  Bernard  ,  mai*  un  abîme  iné- 

fiera.  puifable   de  péchés  :  Con[cicnti&  qmafi  édyffiit 

multa  ;  une  mer  profonde  &  afireuiè,  dont  on 

peut  bien  dire  que  c'eft  là  où  fe  trouvent  des 

pr  loj.  reptiles  fans  nombre  :  Mure  magnum  *cf patio* 

*  fum  :  illic  rtptilta  y  quorum  non  eft  nmmerm» 

Pourquoi  des  reptiles  !  parce  que  de  même, 
dit  ce  Père ,  que  le  reptile  s'inûnue  &  fe  con- 
le  fuptilefnent,auffi  le  péché  fe  gluTe-t'il  coo> 
me  imperceptiblement  dansjnos  coniciencesoù 
la  paflion  oc  l'erreur  lui  donnent  entrée*  Et 

Sourquoi  des  reptiles  fans  nombre  ?  parce  que 
e  même  que  la  mer  ,  par  une  proctigieufe  fé- 
condité ,  eft  abondante  en  reptiles  dont  elle 
produit  des  efpéccs  innombrables  ,  &  de  cha- 
que efpc'ce  un  nombre  inûni^auffi  la  confiden- 
ce erronée  eft-elle  féconde  en  toutes  fortes  de 
péchés",  qui  naiffent  d'elle  &  qui  fe  multi- 
plient en  elle. 

Car  c'eft  là ,  pourfuit  S.  Bernard  ,  ou  s'en- 

Îjendrent  les  monftres  :  tlltc  reptilia.dft  dans 
a  fan  (Te  confeieace  ou  fe  couvent  les  envies, 
les  averfîons  noires  fie  pleines  de  venin;  là  ou 
fe  forment  les  médifances  raffinées  ,  les  calom- 
nies enveloppes  y  les  intentions  de  nuire  ,  les 
perfidies  déguiftes  t  &  par  une  maudite  poli- 
tique artificiellement  difBmulées  :  là  où  croit 
fent  ôc  fe  nourriflent  les  defirs  charnels  ,  fuivis 
de  confentemens  volontaires  que  l'on  ne  dit- 
cerne  pas;  les  attachemens  fécrets,  mais  crimi* 
ne N, dont  on  ne  fe  àéûe  pas  *  les  pallions  naif- 
fantes  ,  mais  bientôt  dominantes  ,  aufquelles 
on  ne  réfifte  pas  :  là  où  fe  cache  l'orgueil  fous 
le  mafque  de  l'humilité ,  l'hypocrifie  fous  le 
îroiîe  de  h  piété  ,  la  fenfua\ix.é  V*\A^*  dançe* 
reufç  fous  te$  apareuces  àç  VYtonx&xex&  \W  <& 
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les  vices  s'amaîTçnt  en  foule ,  parce  que  c'eft  là 
qu'ils  font  comme  dans  leur  centre  6c  dans  leur 
élément  :  illie  rtptilia  ,  quorum  non  efl  numé- 
ros* A  quoi  n'eû-on.  pas  expofé  ,  6c  de  quoi 
n,'eft~on  pas  capablç  en  fuivant  une  confcien- 
ce aveugle  par  le  péché  > 

N'en  demeurons  pas  là  :  j'ajoute  qu'avec  une 
fauiTe  confcience  ou  commet  le  mal  harcLU 
ment  de  tranquillement.  Hardiment  ,  'parce 
qu'on  n'y  trouve  dans  foi-même  nulle  opofi» 
tion  :  tranquillement,  parce  qu'on  n'en  relient 
aucun  trouble .,  la  confcience,  dit  S.  Auguftin, 
étant  alors  .d'intelligence  avec  le  pécheur  ,  & 
le  pécheur  dans  cet  état  ayant  fait  comme  un 
paâe  avec  fa  confcience,  qui  le  met  enfin  dans 
la  funefte  pofleffion  de  pécher  &  d'avoir  la 
paix*  Or  la  paix  dans  le  péché,eft  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  :  non ,  Chrétiens  ,  le  péché 
fans  la  paix  n'eft  point  abfolument  le  plus 
grand  mal  que  nous  ayons  à  craindre ,  fle  la 
paix  hors  du  péché  feroit  fans  exception  le 
plus  grand  bien  que  nous  puiffions  defirer;  mais 
Funoe  l'autre  enfemble ,  c'eft-a-dire  ,  la  paix 
dans  le  péché  &  le  péché  avec  la  paix  ,  c'eft  le 
fonverain  mal  de  cette  vie,&  ce  qu'il  y  a  pour  le 
pécheur  de  plus  aprochant  de  la  réprobation. 
Or  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  pro- 
duit la  faufTe  confcience.  Prenez  garde,s'il  vous 
plaît,à  la  remarque  de  S.  Bernard  qui  éclafrdu 
ra  ma  penfée.  Il  diftingue  quatre  fortes  de  coiu 
feiences  ;  la  bonne  ,  tranquille  ôe  paifïble  ;  la 
bonne  ,  gênée  &  troublée  >  la  mauvaife  %  dam 
l'agitation  6V  dans  le  trouble  ,  la  mauvaife  , 
dans  le  calme  6c  la  paix  \  6c  là-defïus  écoute* 
comment  il  raifonne.  Une  bonne  ccmfctetu:^ 
tranquiUc  *  paiûble  ,  c'eft  ,  dit-il ,  fore  w*. 
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teftation  tm  paradis  anticipé  ;  une  bonne  coi*, 
fçience  gênée  &  troublée,  c'eft  comme  un  pur* 
gatoire  dans  cette  vie ,  dont  Dieu  fefert  quel- 
quefois pour  éprouver  les  âmes  les  plus  faintes  ; 
une  mauvaife  confcience^  ans  l'agitation- -& 
dans  le  trouble  qui  lui  caufç  la  vue  de  fétf  cri- 
mes, c'eft  une  efpéce  d'enfer.  Mais  il  y  a  enco- 
re, ajoûte-t'il ,  quelque  chofe  de  pire  que  cet 
enfer  :  &  quoi  ?  une  mauvaife  confcience  dans 
la  paix  &  dans  le  calme  ,  &  c'eft  où  la  fauflè 
confcience  aboutit.  Car  dans  la  confcience  cri- 
minelle ,  mais  troublée  de  la  vue  de  fon  péché, 
quelque  image  qu'elle  nous  retrace  de  Penfer, 
au  moins  y  a-t'il  encore  des  lumières  ,  &  par 
conféquent  au  moins  y  a-t'il  encore  des  prin- 
cipes de  componction  ,  de  contrition  ,  de 
converfïon.  Le  pécheur  fe  révolte  contre  Dieu  i 
mais  au  moins  fçait-il  bien  qu'il  eft  rebelle  t  ' 
mais  au  moins  refTent-il  lui-même  le  malheur 
6k  la  peine  de  fa  rébellion  :  fa  pa/Eon  le  domi- 
ne &  le  rend  efclave  de  l'iniquité  ;  mais  au 
moins  ne  l'empêche-  t'elle  pas  de  connoître 
les  devoirs  ni  d'être  fournis  à  la  vérité.  Don* 
nez-moi  le  mondain  le  plus  emporté  dans  fon 
libertinage  ;  tandis  qu'il  a  une  confcience 
droite  ,  il  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  hors  de 
la  voie  de  Dieu  :  pourquoi  ?  parce  que  malgré 
les  emportemens ,  il  voit  encore  le  bien  &  le 
mal ,  &  que  cette  vue  peut  le  ramènera  l'un 
&  le  retirer  de  l'autre. 

Mais  dans  une  fauflè  confcience  il  n'y  a  que 
ténèbres ,  6c  que  ténèbres  intérieures,plus  fu- 
neftes  mille  fois  que  ces  ténèbres  extérieures 
dont  nous  parle  le  Fils  de  Dieu  ,  puifqu'elies 
font  la  fource  de  l'obftination  du  pécheur  fit  de 
fon  endurciffemeat.  Ténèbres  intérieures  de  la 
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éonfcience ,  qui  font  que  le  pécheur  au  milieu 
de  fes  dé fordre^eft;  content  deluûmême,  fe 
tient  sûr  de  Dieu,  iérend  de  fécrets  témoigna- 
ges d'une  vaine  innocence  dont  il  fe  flatte  , 
pendant  que  Dieu  le  réprouve  ,  &  prononce 
contre,  lui  Iqs  plus  févères^  arrêts. 
.  Et  c'eft  ià.Chrétiens,  se  que  j'ai  prétendu  % 
quand  j'ai  ait  en  dernier  lieu  qu'avec*  .une 
fanfle  confcience  on  commet  le. mal  fatisreï-. 
fbùrce  *  ca*  la  grande  réûfcurce  du.péçhe^  j 
c'eft  la  confcience  droite  6c  faine,qui  en  coin-; 
mettant  même  le  péché  ,  le  condamne  &  le 
^econnoît  comme  péché.  C'eft  par  là  que  Dieu 
nous  rapelle  ,  par  là  que  Dieu  nous  prefle  , 

Sr  là  que  Dieu  nousrforce  .  pour  ainfi  dire  , 
Tentrer  dans  l'ordre  &  dans  la'  foumiiïïoa 
&  l'obéiû^nce  due  à  fa  loi  :  ce  fut  par  là  que 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  vi&orieufe .  triompha 
du  coeur -d'Auguftin  ,  cette  re£itude,  &  pour 
ainfi  dire  ,  cette  intégrité  de  confcience  ,  que 
S*  Àuguftin  avoit  confervée  jufques  dans  fes 
plus  grands  déréglemens  ,  fut  le  remède  &  la 
guérwn  de  fès  déréglemens  même. Oui,  Sel- 

Seur,difoït-il  à  Dieu,dans  cette  Humble  con- 
fion  dèjfa  vie,  que  je  puis  propofe?  aux'  âmes 
pénitentes  comme  un  parfait  modèle  i  oui,Sei« 
gnçur.,  .voilà  ce  qui  m'a  fauve  ,  ce  qui  m'a 
retiré  du  profond  abîme  de  mon  iniquités  ma 
çonfciçnce  déclarée  pour  vous  contré  moi, 
ma  confcience  ,  quoique  coupable  ,  juge  équi- 
table d'elle*même,voilà  ce  qui  m'a  fait -revenir 
à  vous.  Voyez-vous,  Chrétiens,.  là  Conduite 
de  la  grâce  dans  la  converfion  d'AusuftinvCe 
fonds  de  confcience  qui  étoit  rèfte  en.  ïui  ci 
que  le  péché  même  n'avoit  pu  détruire  ,  fut  le 
fanât  de  toutes  les  mifcricordes  que  Dieu  vont* 
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foit  exercer  fur  lui  ;  le  trouble  de  cette  ton-' 
fcience  criminelle  ,  mais  mairie  fim  péché  9 
conforme  à  la  loi ,  fut  la:  dernieriî  grâce .'  mais1 
au  même-tems  la  plus  efficace  flr  la 'plus  invin» 
cible  de  toutes  les  grâces  que  Dieu  s'étoit  ré- 
fervées  pour  fléchir  ôc  pour  amollir  la  Ait çtê 
dé  ce  cœur  impéqkérit»Fenfëecqhjbfcn,tç  pour 
un  pécheur  intérieurement  agité  ârlivreauf 
femortls.  de  &  confcience!  Tandis  <jue  macbh- 
fcîence  mç  feit  fouffrir' cette  gêne  .aruellè,iiia8r 
falutaire  ;  tandis  Qu'elle :  me  reproche  'itiôn^ 
ché  ,  Dieu  ne  m'a  pas  encore  abandonné  ^  fit 
grâce  agit  encore  fur  moi ,  il  y  a  encore  pottr 
moi  de  l'efpérance ,  mon  falut  eft  encore  entré 
mes  mains  ,  &  les  -miféricordës-  jû  Sèignétâf 
enfinî  ne  font  pas  encore  épuiféés  ;  cçs*i èmânft 
dont  je  fuis  combattu,  m'en  font  %^  preuve 
&  une  convidHon  fenfiblè  ',  puififuej  Otéa  mi 
marque  par  là  la  voie  que  je  dois  luivre  pour 
retourner  à  lui. 

En  effet,  avec  une  confcience  droite  ,  quel- 
que éloigne  de  Dieu  que  Ton  puiffe  être  ^  oh 
revient  de  tout  ;  c'eft  ce  que  l'efpériencCnoui 
fait  voir  tous  les  jours  eh  mille  fujçtsf ,'  ou 
Dieu,  comme  dit  S.  Paul  "fe  plaît  àinàtaifçrçer 

,  lçs  richeffes  de  fa  grâce,  oc  qui  après  lavoir  été 
les  fcàndales  du  monde  par  leur  vie  -abqmft 
nablè,  en  deviennent  par  leur  converfîoh  lés 
exemples  les  plus  éclatans  &  les  plus  édifiant 
Au  contraire ,  avec  une  fauflë  confcience 
mprteHeni^nt  bleflëe,  on  e^dànsIMmpuiffiincé 
de  guérir1)  engagé  dans  les  plirf  gràtidy  crim^ 
jjSc  dais  les  phis  lông;s  égaremems,  bn  éft^feni 
fej|pérance  oet^tour  :.aveç  une  faufle  çonfcfetii- 
?e  àû  'étt  incoftigiÛe  &  iticotw«t\k\R  ^  «^ 

s'opfaiàtre ,  onVenduxcit  ^atLTJx^wxftswX 
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lans  (bn  péché  »  d'où  11  s'enfuit  que  la  faufle 
îonfcience  ,  &  fur-tout  la  paix  de  la  faufle 
:onXcience>  dans  Tordre  clés  jugemens  de 
Dieu ,  doit  être  regardée  du  pécheur ,  non- 
êulemént  comme  une  punition  de  Dieu ,  mais 
:omme  la  plus  formidable  des  vengeances  de 
Dieu  ,  mais,  comme  le  commencement  de  la 
réprobation  de  Dieu. 

St  voilà  pourquoi  /dit  Saint  Chryfoftome* 
(  ne  perdez  pas  cette  réflexion  qui  a  quelque 
chofe  de  touchant  ,  .quoique  terrible  )  quand 
Ifiue  animé  du  zèle  de  la  gloire  (k  des  intérêts 
de  Dieu,  fembloit  vouloir  porter  Dieu  à  punir 
les  impiétés  de  fon  peuple ,  il  n'employolt 
point  d'autres  expreffions  que  celle-ci  :  Excœca 
cor  popmli  huim  \  aveuglez  le  cœur  de  ce  peu-* 

Ïkle  ,  c'eft-à-dire  ,  la  confcience  de  ce  peuple  » 
1  né  lui  difoit  pas  :  Seigneur ,-  humiliez  ce 
peuple  ,  confondez  ce  peuple ,  accablez  %  opri- 
mez  ,  ruinez  ce  peuple  >  tout  cela  lui  paroif- 
foit  peu  en  comparaison  de  l'aveuglement ,  & 
c'eft  à  cet  aveuglement  de  leurs  cœurs  qu'il 
réduifoit  tout  :  hxcacà  cor  \  comme  s'il  eût  dit 
à  Dieu  :  c'eft  par-là ,  Seigneur ,  que  vous  vous 
vengerez  pleinement  s  guerres ,  peftes ,  fami- 
nes ,  calamités  temporelles  ne  feroient  pour 
ces  âmes  révoltées  que  des  demi-châtimens  : 
mais  répandez  dans  leurs  confciences  des  té- 
nèbres épaiûes ,  &  la  mefure  de  votre  cplère 
auffi-bien  que  de  leur  iniquité  ,  fera  remplie. 
U  concevoit  donc  que  l'aveuglement  de  iéut 
fauûe  confcience  étoit  la  dernière  &  la  plu* 
afireufe  peine  du  péché. 

Mais  c'eft  pour  cela  même  que  par  un  et 
prit  tout  contraire  à  celui  d'Ifaïé  ,  fc  feus  ve^ 
foardhm  me  prière  toute  opofêe  ,  ç*  Aifask 
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à  Dieu  :  ah  !  Seigneur ,  quelque  irrité  que  voué 
ibyez ,  n'aveuglez  point  le  cœur  de  ce  peuple, 
n'aveuglez  point  les  confciences  de  ceux  qui 
m'écoutent ,  6c  que  je  n'aie  pas  encore  le  mal- 
heur de  fèrvir  malgré  moi,  par  l'abus  qu'ils  fe- 
roient  de  votre  parole  &  de  mon  miniftère  ,  k 
la  confommation  6c  aux  triftes  fuites  de  leur 
aveuglement.  Déchargez  votre  colère  fur  tout 
le  refte,  mais  épargnez  leurs  confciences  t 
leurs  biens  6c  leurs  fortunes  font  à  vous  ;  fai- 
tes-leur en  fêntir  la  perte ,  mais  ne  les  prives 
pas  de  ces  lumières  qui  doivent  les  éclairer  dans 
le  chemin  de  la  vertu  :  humiliez-les ,  mortifiez- 
les  ,  apauvrifTez-les  ,  anéantiffez-les  félon  le 
inonde  ,  mais  n'éteignez  pas  le  rayon  qui  leur 
refte  pour  les  conduire  :  à  toute  autre  punition 
gu'il  vous  plaira  de  les  condamner,  ils  s'y 
foumettront  >  mais  ne  les  mettez  pas  à  l'épreu- 
ve de  celle-ci,  en  leur  ôtant  la  connoiffance  & 
la  vue  de  leurs  obligations  »  car  ce  feroit  les 

Serdre ,  6c  les  perdre  fans  reffource  $  ce  feroit 
es  cette  vie  les  réprouver.  J'achève.  Fauffe 
confcience  ailée  à .  former ,  fauffe  confidence 
dangereufe  6c  pernicieufe  à  fuivre  ,  c'eft  ce 
que  je  vous  ai  fait  voir.  Enfin  ,  fauffe  con- 
fidence ,  excufe  inutile  pour  nous  juftifier  de- 
vant Dieu  i  c'eft  la  dernière  Partie. 

III.  T  L  en  faut  convenir,  Chrétiens  :  Dieu,  qui  eft , 
Fart.  <*  miféricordieux  auffi-bien  que  jufte,  ne  nous 
feroit  pas  des  crimes  de  nos  erreurs,fi  c'étaient 
des  erreurs  involontaires  6c  de  bonne  foi  ,  6c 
il  n'y  aura  point  de  pécheur  qui  n'eût  droit 
de  fe  prévaloir  de  fa  fauffe  confcience  6c  qui 
ue  pût  avec  raifon  VaMooex  \T>\»ol  ^  catome 
«ne  légitime  exojfc  fe  tou^feOcA  *  ^v^fesSSfe 
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eonfcience  avoit  ce  caradère  de  fîncérité  dont 
je  parle*  Mais  on  demande  fi  elle  l'a  toujours  % 
ou  du  moins  fi  elle  l'afouvent.  Cette  queftion 
eft  d'une  extrême  conféquencè  ,  parce  qu'elle 
renferme  une  des  régies  ?  âc  j'oie  dire  des  plus 
importantes  régies  ,  d'où  dépend  dans  l'ufage 
fie  dans  la  pratique  le  difcernement  de  le  juge* 
ment  exad  que  chacun  de  nous  doit  faire  des- 
allions  de  fa  vie*  U  s'agit  donc  de  fçavoir  fî  ce 
cara&ère  de.  bonne  roi  convient  ordinaire- 
ment aux  confeiences  aveugles  &  erronées  des 
pécheurs  du  fiécle ,  enforte  qu'une  eonfcience 
aveugle  &  erronée ,  à  l'égard  des  pécheurs  dur 
fiécle  -  puifle  communément  leur  être  un  titre 
pour  fe  difculper  6c  fe  juftifier  devant  Dieu* 
Ah  s  mes  chers  Auditeurs  ,  plût  à  Dieu  que 
cela  fût  ainfi  i  un  million  de  péchés  ceflèroient 
lujqurdfrui  d'être  péchés  ,  6c  le  monde ,  fans 
'grâce  fie  fans  pénitence ,  fe  trouveroit  déchar- 
gé d'une  infinité  de  crimes  ,  dont  le  poids  a 
fait  gémir  de  tout  tems  &  fait  encore  gémis 
les  âmes  vertueufes. 

Mais  fî  cela  étoit  9  reprend  fàint  Bernard  , 

Sourquoi  David  ,  ce  faint  Roi,  dans  la  ferveur 
e  fa  contrition  ,  auroit-il  demandé  à  Dieu  t 
comme  une  grâce ,  qu'il  oubliât  fes  ignoran- 
ces pafltes  ,  voulant  marquer  par- là  celle* 
qui  avoient  caufé  le  défbrdre  &  la  corruption 
de  Ùl  eonfcience  ?  Deli&a  juventutis  meœ  &  pr  24 
tgnorantUs  meas  ne  me  miner  is.  N'auroit-il  pas 
dû  dire  au  contraire  :  Seigneur  ,  fouvenez» 
vous  de  mes  ignorances  ,  &  ne  les  oubliez  ja- 
mais î  car  puisqu'elles  me  doivent  tenir  lieu 
de  juftification  auprès  de  vous  y  il  eft  de  mot\ 
intérêt  que  vous  en  çonfèrviez  le  Covw^mx  ^ 
*  que  vous  les  ayez  toujours  préfcntes%^ïfa* 
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ce  ainfi  qu'il  parle  ?  non  :  il  dit  à  Dieu  ,  ou- 
bliez-les ,  effacez- les  de  ce  livre  redoutable 
que  vous  produirez  contre  moi  quand  vous 
me  jugerez  dans  toute  la  rigueur  de  votre  jufl 
tice  :  ne  vous  fouvenez  point  alors  du  mal  que 
j'ai  faitôc  que  je  n'ai  pas  connu,  puifque  de  né 
l'avoir  pas  connu ,  dans  l'obligation  on  j'étois 
de  le  connoître,  eft  déjà  un  crime  dont  vous  fe- 
riez en  droit  de  me  punir  :  Et  ignorantias  rneas 
ne  memineris.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  Tigno- 
rance,&par  conféquent  lafaufïè  confciencefoit 
toujours  une  excufe  recevable  auprès  de  Dieu. 

Il  y  a  plus ,  &  je  prétends  qu'elle  ne  l'eft 
prefque  jamais  ,  &  que  dans  le  fiécle  où  nous 
vivons ,  c'eftun  des  prétextes  les  plus  frivoles; 
pourquoi  >  par  deux  raifons  invincibles  &  fans 
réplique,  i.  Parce  que  dans  le  fiécle  où  nous  vi- 
rons ,  il  y  a  trop  de  lumière  pour  pouvoir  fu- 
pofer  eniemble  une  confcience  dans  l'erreur 
«une  confcience  de  bonne  foi.  i.  Parce  qu'il 
n'y  a  point  de  fauife  confcience  que  Dieu 
dès  maintenant  ne  puifle  confondre  par  une 
autre  confcience  droite  qui  refte  eii  nous ,  ou 
qui,  quoique  hors  de  nous ,  s'élève  contre  nous 
malgré  nous-mêmes.  Encore  un  moment  d'at- 
tention, Ôcvous  en  allez  être  perfnadés. 

Non  ,  Chrétiens  ,  dans  un  fiécle  aufli  éclairé 
que  celui  où  Dieu  nous  a  fait  naître  ,  nous  ne 
devons  pas  préfnmer  qu'il  fe  trouve  aifément 
parmi  les  hommes  des  confciences  erronées  & 
fcu  même  -  tems  innocentes.  Il  y  en  a  peu 
dans  le  monde  de  ce  carafl;ère ,  &  dans  le  lieu 
où  je  parle,  je  ne  craindrois  pas  d'avancer  qu'A 
n'y  en  a  abfolumeht  point.  Car  fans  m'étendre 
en  général  fur  la  prppofition  ,  G.  vous ,  mon 
cher  Auditeur  ,  à  qui  je  l'adreffe  en  partica- 
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lier  9  aviez  été  fidèle  aux  lumières  de  la  grâce 
que  Pieu,  vous  àvpit  abondamment  commu- 
niquées •>  flcfi  vous  aviez  ufé  des  moyens  faci- 
les qu'il  vous  avoit  mis  en  main  pour  vous 
éclaircir  du  fonds  de  vos  obligations ,  jamais 
.ces  erreurs  qui  ont  été  la  fource  de  tant  de 
défordres  ,  ne  vous  auroient  aveuglé  ,  ni  n'au- 
roient  perverti  votre  confcience.  Souffrez  que 
je  vienne  au  détail.  Par  exemple  ,  û  avant  due 
ijUagir  &  de  décider  fur  des  chofes  eiTentielfes^ 
.vous  vous  étiez  défié  de  vous-même i  fi  vous 
aviez  eu  &  que  vous  euiCez  voulu  avoir  un  ami 
droit  de  chrétien  qui  vous  eût  parlé  fincè- 
rement  &  fans  ménagement  i  fi  vous  aviez 
donné  un  libre  accès, à  ceux  dont  vous  pouviez] 
aprendre  ia  vérité  i  fi  votre  délicateflè,  ou  vo- 

•  tre  répugnance  à  les  écouter,  ne  leur  avoit  pas 
ferrai  ia  bouche;  fi.  par-là  les  adulateurs  ne 

•  Vétoient  pas  emparé  de  votre  efprit  i  fi  parmi 
.  les  miniftres  au  Seigneur  qui  dévoient  être 

pour  vous  les  interprètes  de  la  loi,vous  aviez  etf 
:  recours  à  ceux  qu'il  avoit  plus  libéralement 
c  pourvus  du-  don  de  la  feience  &  que  l'on  con- 

•  npifibit  pour  tels»  fi  au  lieu  d'en  choifîr  d'intel- 
.  ligens,  vousn'eu  aviez  pas  cherché d'indulgeas 
.•  &  Ae  complfttfàns,  v  G.  jufques  dans  le  tribunal 
;  de  là  pénitence,  vous  n'aviez  pas  préféré  ce  quî 

vous  étoit  commode  à  ce  qui  vous  auroit  été 
falutaire  ;  cette  fauffe  confcience  que  nous 

.  examinons  ici,  ne  fe  fèroit  pas  formée  en  vous. 

.  Elle  n'eftdonc,  venue  que  de  vos  réfiftances,  à 

.  la  grâce  &  aux  vues  que  Dieu  vous  donnoit  ; 
elle  ne  s?eft  formée  que  parce  que  vous  avez 
vécu  dans  une  indijfé/-ence  extrême  à  l'égard 

.  de  vos<devoirs,  que  parce  que  le  dernier  de  voa 

•  fbins  a  été  de.  vous  en  inûruire  •  que  parce 
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qu'emporté  par  ,1e  phifîr ,  occupé  de*  -vâîns 
ainufemens  au  .fiécle  ,  oiràcciiblé  Volontaire- 
ment &  fans  néceffité  dé  mille  affaires*  tempo- 
relles ,  vous  vous  êtes  peu  mis  en  peine  d'étu- 
dier votre  religion  ;  que  parce  qu'aimant  avec 
excès  votre  repos  ,  vous  avez  évité  d'aprofon- 
dir  ce  qui  l'auroit  évidemment ,  mais  utile- 
ment troublé.  Elle  ne  s'eft  formée  que  parce 
que  dans  le  doute  vous  vous  en  êtes  rapofté 
à  votre  propre  fens ,  que  parce  que  vous  vous 
#tes  fait  une  habitude  de  votre  préfomption , 
jufqu'à  croire  que  vous  aviez  feul  plus  de  lu- 
mières que  tous  les  autres  hommes  ;  parce  que 
vous  vous  êtes  mis  en  poileffion  d'agir  en 
effet  toujours  félon  vos  idées ,  rejettant  de 
fàges  confeils  ,  ne  pouvant  fouffrir  nul  avis , 
ne  voulant  jamais  être  contredit,  faifant  gloire 
de  votre  indocilité ,  &  comme  dît  l'Ecriture  , 
.*  ne  voulant  rien  entendre  ni  rien  fçavok  ,  de 

b  peur  d'être  obligé  de  faire  &  de  pratiquer  : 

IV»  SJ.  Noluit  inte! légère  ut  benè  ageret. 

C'eft  ainfi  ,  dis-je ,  mon  cher  Auditeur  ,  que 
fuivant  le  torrent  6c  le  cours  du  monde  ,  vous 
vous  êtes  fait  une  confeience  à*  votre  gré  y  & 
vous  êtes  tombé  dans  l'aveuglement*  Or  n'ê- 
tes-vous  pas  le  plus  injufte  des  hom*nes,fi  vous 
jprétendez  qu'une  confeience  foridéè  fût  de  tels 
principes  ,  vous  rende  ercufable  devant  Dieu  ! 
Cela  feroit  bon  pour  des  âmes  païennes  ,  en- 
velopées  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  * 
cela  feroit  bon  peut-être  pour  de  certaines 
âmes  abandonnées  à  la  groffièreté  de  leur  èf- 

Î)rit  j  &  par  la  deftinée  de  leur  état  ,  vivant 
ans  éducation  &  prefque  fans  inftruéfcioiu 
Mais  pour  vous  ,  Chrétiens,  qui  vous  piques 
en  tout  le  refie  d'intelligence  oc  de  cUifcernt. 
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ment  ;  pour  vous  que  la  lumière  ,  fi  je  puis 
ainfî  parler  ,  invertit  de  toute  part  i  pour  vous 
à  qui  il  eft  G.  facile  d'être  û  inftruits  de  la  ven- 
te &  de  la  connpître  à  tond  ;  quel  droit  avez- 
yous  de  dire  que  c'eft  Terreur  de  votre  con- 
fçience  qui  vous  a  trompés  ?  Abus  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  exeufe  vaine ,  &  qui  n'a  point  d'au- 
tre effet  que  de  vous  rendre  encore  plus  crimi- 
nel :  c'eft  ce  voile  de  malice  dont  parle  l'Apô- 
tre s  &  quand  vous  vous  en  fervez  ,  vous  ne 
faites  qu'augmenter  votre  crime ,  en  rejettant 
fur  Dieu  ce  que  vous  devez  avec  confufîon 
vous  imputer  à  vous-même* 

D'autant  plus  condamnables  au  tribunal  de 
Dieu  (  remarquez  bien  ceci ,  s'il  vous  plaît  , 
Chrétiens  ;  c'eft  un  fécond  titre  dont  Dieu  fe 
Ibrvira  contre  nous  )  d'autant  plus  condamna- 
bles ,  que  Dieu  dans  le  jugement  qu'il  fera  de 
nous  ,  ne  nous  jugera  pas  feulement  fur  les 
erreurs  4e  nos  confeiences  absolument  confidé» 
rées ,  mais  fur  les.  erreurs  de  nos  confeiences 
comparées  à'  l'intégrité  de  .la  confeience  des 
païens  ,  mais  furies  erreurs  de  nos  confeiences 
opofëes  à  notre  exaditu4e  &  à  notre  févért. 
té  même  pour  les  autres,  mais  fur  les  erreurs  de 
nos  confeiences  comparées  à  la  droiture  des 
premières  vues  &  des  premières  notions  que 
nous  avons  eues  du  bien  &  du.  mal  avant  que 
lie  péché  nous  eût  aveuglés.  Car  tout,cçla ,  dit 
fâint  Auguftin ,  ce  font  autant  de  régies  pour 
former  en  nous  une  confeience  éclairée  &  pu. 
re  ,  ou  du  moins  pour  l'y  rétablir  ;  &  parce 
que  nous  les  aurons  négligées  ces  régies  ,  ces 
régies  deviendront  contre  nous  autant  dé 
fujets  de  condamnation.  Ne  fèrois-je  pas 
heureux  fi  je .  vous.  perfiia4ois   aujourdhui 

Gin 
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de  vous   les  rendre  utiles   &  néceflaires. 

Dieu  fe.  feryfra  cce  la  confcience  des  païens 
pour  condamner  les  erreurs  des  chrétiens.Ainii 
Tertullien  inftruifant  les  femmes  chrétiennes , 
tes  confondoit-il  fur  certains  fcandales  dont 
quelques-unes ,  remplies  de  Pefprit  du  monde, 
ce  fe  faifoient  nulle  confcience  ,  &  en  par- 
ticulier fur  cette  immodeftie  dans  les  habits  ,' 
fur  ces  nudités  criminelles ,  fi  contraires  à  la 
pudeur.  Car  n'eft-il  pas  indigne ,  leur  diibit- 
il ,  qu'il  y  ait  des  païennes  dans  le  monde  plus 
régulières  là-deflus  &  plus  confcientienfes  que 
vous  ?  N'eft  -  il  pas  indigne  que  les  femmes 
Arabes ,  dont  nous  fç avons  les  mœurs  &  les 
coutumes ,  bien  loin  d'être  fujettes  à  de  télé 
déforflres ,  les  ayent  toujours  déteflés  comme 
une  efpèce  de  proftitution  ;  &  que  vous  ,  éle- 
vées dans  le  chrHHanifme ,  vous  prétendiez  les 
juftifier  par  un  ufage  corrojhpu  dont  le  mon- 
de en  vain  s'autorife ,  puifquè'DiéuPi  e^hoiM 
reur  &  le  réprouve  >  Or  fçàch'ez  ,-  aibôtoifte 
Père  ,  que  ces  pàïerines  ôc  ces  infidétesTéront? 
vos  juges  devant  Dieu.  Et  moi',  chrétiens  AuJ 
diteurs ,  fuivant  la  même  penfée  ^  je  vous  dis  î 
n'eft-il  pas  bien  étrange  6V  bien  déplorable  que 
nous  nous  permettions  aujourdhui  impuné- 
ment &  fans  remords  ,  cent  chofes  dont  nous* 
fjavons  que  les  païens  fe  font  fait  dès  crimes  ? 
que  dans  la  juftice ,  par  exemple-,  on  ne  roW 

Siffe  point  de  je  ne  fçals  combien  de  rufes,  die1 
étours ,  de  chicanes  que  la  probité  de  l'Arco»' 
page  n*aurok  pas  foufterts  >  que  dans  le  corn-' 
merce  on  veuille  fbû tenir  des  ufures  que  tou^ 
tes  les  loix  Romaines  ont  condamnées  ?  que 
dans  te  chriftianffme  on  veuille  qualifier  de  dU 
tértWtèiïiçm  honnêtes  t  atTtmfins  permisse* 
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fpe&acles  qui  ,  félon  le  raport  de  S.  Àuguftin  % 
rendoient  infâmes  dans  le  paganifme  ceux  qui 
les  repréfentoient  ?  D'oùprocédoient  ces  fenti- 
mens  ?  d'où  prôcédoit  la  févérité  de  ces  loix  % 
finon  de  la  re&itude  naturelle  de  la  confcien- 
ce  ?  ôt  c'eft  cette  confcience  des  païens  qui  ré-r 
prouvera  la  nôtie.  Car  il  eft  de  la  foi  qu'ils 
s'élèveront  contre  nous  au  jugement  dernier  i 
&  il  eft  certain  que  cette  contparaifon  d'eux 
à  nous  Ôc  de  nous  à  eux ,  fera  un  des  plus 
fènfibles  reproches  de-notre  aveuglement. 

N'allons  pas  fi  loin  :  nous  avons  une  con- 
feience  éclairée  ,pour  qui  ?  pour  les  autres  *  de 
aveugle,  pour  qui?  pour  nous-mêmes  ;  une  con- 
fcience exacte  pour  les  autres  jufqu'au  ferupu» 
le  ,  &  indulgente  pour  nous-mêmes  jufqu'au 
relâchement.  Que  fera  Dieu?  il"  confrontera 
ces  deux'confciençes  ,  pour  condamner  l'une 
par  l'autre  j  car  il  eft  encore  de  la  foi  que  nous 
ferons  jugés  comme  nous  aurons  jugé  les  au- 
tres ,  &  que  Dieu  prendra  pour  nous  la  même 
mefure  que  nous  aurons  prife  pour  eux. 

Enfin  Dieu  nous  rapellera  à  ces  premiè- 
res vues  ,  à  ces  notions  (î  juftes  &  Ci  faintes 
que  nous  avions  du  péché  avant  que  le  péché 
nous  eût  aveuglés.  Quelque  renverfemsnt 
qui  fe  foit  fait  dans  notre  confcience  ,  nous 
n'avons  pas  oublié  ce  bienheureux  état  ori 
l'innocence  de  notre  cœur ,  joint  à  l'intégri- 
té de  notre  raifon  ,  nous  dégageoit  des  iUu« 
fions  &  des  erreurs  du  fiécle  :  nous  nous  fou. 
venons  encore  de  ces  iotes  primitives  qui 
nous  faifoient  juger  fi  fainement  des  chofes 
par  raport  à  la  loi  de  Dieu  >  ce  péché  ,  que 
nous  traitons  maintenant  de  bagatelle ,  nous 
paroiffi)it  un  monûre  ,  &  c'étoit  la  confcience 


i<»         SÛR  LA  FAUSSE 

qui  nom  infpiroit  ce  fentiment.  Qu'eft  dey-é- 
nue  cette  confcience  ?  CQmment  s'eft-çtté  û 
prodigieufement  changée?  c'étoitLleiraitfd'une 
éducation  chrétienne  t  on  l'avoit  cultivée  ,  cm 
l'avoit  perfectionnée  par  tant  de  fages  con- 
feils.  Que  nous  difoit-elle  autrefois  ?  &  pour- 
quoi  ne  nous  dit-elle  plus  ce  qu'elle  nous  di- 
foit  alors  >  D'où  eft  venue  une  corruption  û 
générale  &  Ci  fatale  ?  on  ne  nous  reconnoît 
plus,  &  nous  ne  nous  reconnoiffons  plus  nous- 
imêmés.  C'eft  ,  nous  dira  Dieu  ,  que  vous  avea 
donné  entrée  à  la  paffion ,  &  que  la  paiEon  a 
2touffé  toutes  les  femences  de  vertu  que  j'a- 
vois  jettées  dans  votre  ame.  Or  vous  eft- il 

Îardonnable  de  n'avoir  pas  confervé  tant  de 
ons  principes  ,  qui  dévoient  vous  fervir  de 
régies  dans  tout  le  cours  de  votre  vie  ?  Vous 
*ft-il  pardonnable  d'avoir  éteint  tant  de  lu- 
mières ,  des  lumières  Ci  vives  ,  des  lumières  û* 
pures ,  &  de  vous  être  G  volontairement  plon- 
gés dans  les  ténèbres  d'une  fauiTe  confcience? 
C'eft  donc ,  mes  chers  Auditeurs  ,  de  ce  dé- 
•  ibrdre  de  la  fauiTe  confcience  que  je  vous 
conjure  aujourdhui  de  vous  préferver  ou  de, 
revenir.  Pour  cela  fbuvenez-vous  de  ces  deux 
mftimes  qui  font  d'une  éternelle  vérité  ,  & 
fer  lefquelles  doit  rouler  toute  votre  condui- 
te :  l'une ,  que  le  chemin  du  ciel  eft  étroit ,  & 
l'autre ,  qu'un  chemin  étroit  ne  peut  jamais 
avoir  de  proportion  avec  une  confcience  large. 
La  première  eft  fondée  fur  la  parole  de  Jefts- 
JlfafM.  Chrift  :  Arfta  via  eft  quœ  ducit  ad  vitam  y  6c 
*•  ?•  la  féconde  eft  évidente  par  elle-même  ;  pour 
peu  que  vous  foyez  chrétiens ,  il  n'en  faudra 
pas  davantage  pour  vous  faire  prendre  le  def- 
fein  d'une  folide  &  parfaite  converfion.  Sou- 
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venez-vous  qu'il  eft  bien  en  votre  pouvoir  de 
former  vos  consciences  comme  il  vous  plaît , 
mais  qu'il  ne  dépend  pas  de  vous  d'élargir  la 
voie  du  falot.  Souvenez-vous  que  ce  n'eft 
pis,  la  voie  de  Dieu  qui  doit  s'accommoder  à 
vos  Tônfciences  ,  tnafs  que  ce  font  vos~con«. 
fciences  qui  doivent  s'accommoder  à  la  voie 
de  Dieu.  Qr  c'eft  ce  qui  ne,  fe  pourra  jamais 
tancés  tjue  vous  les  réglerez  fur  les  tnaxfthes 
relâchées  du  fîécle  :  il  faut  qu'elles  fe  refier, 
rent ,  ou  par  une  jufte  crainte  ,  ou  par  une 
bbéi^ànce  fidèle ,  pour  parvenir  à  ce  degré 
de  proportion  fans  lequel  elles  ne  peuvent 
être  que  des  confciences  réprouvées.  Si  à  me-  • 
fure.aue  vous  vous  licentiez  dans  l'obierva* 
don  de  vos  devoirs ,  le  chemin  du  ciel  deve- 
noit  plus  large  &  plus  fpacieux ,  ah  !  mon  Frè- 
re',  a récrie  faint  Bernard  ,  bien  loin  de  vous 
troubler  dans  la  pofleflion  de  cette  vie  libre  de 
commode  ,  je  vous  y  confirmerais  en  quelque 
forte  moi-même  :  à  la  bonne  heure  ,  vous  di- 
rois-je  ,  puifque  vous  avez  trouvé  une  route 
&  plus  facile  &  aufll  sûre  pour  arriver  au 
terme  de  votre  falut ,  fuivez-là  hardiment ,  & 
û  vous  le  vouiez  ,  uîez  là-deflus  de  tous  vos 
droits.  Mais  il  n'en  va  pas  ainfi  ;  car  l'Ecriture 
ne  nous  parle  point  de  chemin  large  qui  con- 
duit à  la  vie  :  il  n'y  a  qu'une  feule  porte  pour 
y  entrer ,  &  l'Evangile  nous  aprend  que  pour 
pafïèr  par  cette  porte  ,  il  faut  faire  effort  : 
Contendite.  Faifons-le ,  Chrétiens  ,  ce  généi  L*r« 
reux  effort ,  nous  en  ferons  bien  payés  par  *•  »  !• 
la  gloire  qui  nous  eft  oromife ,  fie  quç  je  vous 
fcnhajte,  &c,  ^ 
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SERMON 

POUR 

LE  IV.  DIMANCHE 

DE  LA  V  EN  r. 

-  Sur  la  Sévérité  de  la  Pénitence. 

ïadhim  eft  verbum  Domini  fuper  Joannem  Za- 
chariae  filium  in  deferto ,  &  venit  in  omnem 

-  regionem  Jordanis  ,  praedicans  baptifmum 
poenitentia?  in  remiÎEonem  peccatorum. 

Le  Seigneur  fit  entendre  fa  parole  à  Jean  fils  de 
Zacharie  dans  le  dèfert  y.&il  alla  dam  mut 
le  pais  qui  efl  le  long  du  Jourdain  ,  prêchant 
le  baptême  de  pénitence  pour  la  rémijjion  des 
pêches.  EnfaintLuc,  chapitre  !•• 


s, 


**. 


V>  E  nVtoit  pas  en  vertu  du  baptême  de  faint 
Jean  que  les  péchés  étoient  remis  ;  mais  le  bap- 
tême de  S.Jean  é  toit  une  préparation  néceflai- 
»po»r  parvenir  à  larénufitou  tea^Vfe  ^ 
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Tans  la  rémiilion  des  péchés  on  ne  ponvoit  par- 
:iciper  à  la  rédemption  de  Jefus-Chrift  ni  pro- 
iter  de  ce  bienfait  ineftimable.  C'étoit  par  la 
Dénitence  qu'il  falloit  fe  difpofer  à  la  recevoir, 
5c  cette  pénitence  depuis  l'établrflèment  delà 
oi  chrétienne  ,  eft  communément  apellée  un 
fécond  baptême^  comme  le  baptême  ,  fuivant 
la  do&rïne  des  Pères  ,  étoit  autrefois  apellé 
la  première  pénitence. 

Voilà  pourquoi  le  divin  Précurfeur  prêche 
mjourdhui  le  baptême  de  la  pénitence  avec' 
rant  de  zèle  >  de  puifque  nous  fommes  à  la  veil- 
le de  cette  grande  folemnité  ou  nous  devons* 
:élébrer  nous-mêmes  la  naifTance  du  Sauveur 
ïes  hommes  &  la  venue  de  ce  Meffie  <|uq 
Jean-Baptifte  annonçoit  aux  Juifs,  je  me  trou* 
ve  engagé ,  mes  chers  Auditeurs ,  à  vous  faire 
la  même  prédication.  Le  cara&ère  de  ce  bap-' 
tême,je  veux  dire  de  cette  pénitence  chrétien* 
ne  dont  j'ai  à  vous  parler ,  eft ,"  félon  tous  les; 
Doreurs  de  l'Eglife  l'efprit  de  fé vérité.  Car 
c'eft  en  cela  particulièrement,  dit  Pacien  Eve- 
que  de  Barcelone  ,  que  la  pénitence  eft  difFé- 
rente  du  premier  baptême.  Matière  importan* 
te  &  inftruftion  nécefTaire  que  je  vous  prie  de 
ne  pas  négliger.  Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire, 
ni  rien  de  plus  étranger,  que  de  voir  le  relâche- 
ment  fe  glifler  jufques  dans  notre  pénitence 
même  5  &  c'eft  ce  défordre  que  j'attaque  dans 
ce  difeours  &  que  j'entreprends  de  corriger  , 
après  que  nous  aurons  demandé  le  fecours  du 
ciel  par  Fintercefllon  de  Marie.  Ave  Maria. 

IL  y  a  long-tems ,  &  ce  n'eft  pas  feulement 
de  nos  jours ,  qu'il  s'eft  élevé  dans  le  mon- 
de, je  âls  âansle monde  chrétien,  des  <&?&&& 
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tarions  touchant  la  férérité  de  la  pénitence, 
confédérée  de  la  parties  Prêtres  ,  qui  font  les 
vicaires  de  Jefus-Chrift  ,  ôt  qui  ont  été  éta- 
blis de  Dieu  pour  en  ?tre  les  miniûres  &  les 
difpenfateurs.  D  n'eit  rien  de  plus  fameux 
dans  l'hiftoire  de  l'Egli^  que  le  différent  qui 
s'émut  fur  ce  point  entre  les  Novattens  & 
la  fede  qui  leur  étoit  opofee  :  les  uns  tou- 
loient  que  Ton  admit  indifiéfemment  à  la  pé- 
nitence toutes  fortes  de  pécheurs  ,  ôc  les  au- 
tres prétendaient  au  contraire  ,  qu'on  n'y  en 
devoit  recevoir  aucun  :  ceux-là  corrompoient 
la  pénitence  par  un  excès  de  relâchement ,  & 
ceux-ci  en  détruifoient  tout-à-fait  l'ufage  par 
on  excès  de  ftvérité.  L'Eglife  infpirée  du, 
Saint-Efprit ,  fuivant  fa  conduite  ordinaire  , 
prit  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités  ,  & 
par  le  tempérament  qu'elle  y  aporta ,  eh  mo- 
dérant la  rigueur  des  uns  &  en  corrigeant  la 
trop  grande  facilité  des  autres  ,  elle  réduifit 
la  pénitence  ,  difons  mieux  ,  l'adminiftration 
du  fàcrement  de  la  pénitence  aux  juftes  bor- 
des ou  le  fouverain  Prêtre  de  Jefus  -  Chrift 
ovoit  prétendu  la  renfermer. 

Or  cette  importante  queftion  tant  agitée 
«lors  9  s'eft  enfuite  renouvellée  prefque  dans 
tous  les  fîécles  i  nous  l'avons  vue  fe  réveil- 
ler dans  le  nôtre ,  non  pas  avec  le  même  éclat 
ci  avec  des  fuites  (i  funeftes ,  à  Dieu  ne  plaife  ! 
mais  toujours  avec  le  même  partage  de  fenti- 
inens  &  la  même  diverfité  de  conduite.  Ceux- 
là  ont  pris  le  parti  de  la  févérité  ,  mais  d'une 
févérité  fans  mefure  ,  &  ceux-ci  le  parti  de 
la  douceur  9  mais  d'une  douceur  quelquefois 
dangereufe ,  foit  pour  le  miniftre  de  la  péni- 
tence ,  foit  pour  le  pécheur  pénitent. 
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,  Je'n'ai garde ,  Chrétiens , de m'engager au- 
jourdhui  dans  cette  controverfe ,  ni  trentre- 
prendre  de  décider  un  point  qui  ne  vous  re- 
garde pas  directement  oc  qui  ne  peut  fervir  à 
votre  édification  :  car  il  vous  feroit  bien  inu- 
tile de  fçavoir  comment  &  par  quelles  régies 
les  Prêtres  doivent  adminiftxer  la  pénitence  , 
pendant  que  vous  ignorez  de  quelle  manière . 
vous  devez  vous-mêmes  la  pratiquer  ;  ôt  d'aU- 
Jeur  l'efpérience  nous  aprend  aflez  que  ces 
fortes  de  matières  traitées  dans  la  chaire  ,  de 
par  là  foumifes  au  jugement  du  public  ,  n'ont 
point  d'autre  effet, que  de  divifer  les  efpri;s,dc 
de  faire  que  les  peuples  qui  doivent  être  jugés 
par  les  Prêtres  dans  le  fàint  tribunal ,  devien- 
nent eux-mêmes  les  juges  des  Prêtres  ,  car 
voilà  fouvent  où  tout  aboutit. 

Tel  s'inquiète -de  ce  que  les  Prêtres  ne  font 
pas  leur  devoir  dans  le  facrement  de  la  péni- 
tence ,  qui  fe  met  très-peu  en  peine  d'y  faire 
le  fien  :  tel  accufe  les  Prêtres  de  foiblefle  &  de 
corruption  dans  leur  morale  ,  qui  n'accomplit 
pas  même  ce  qui  lui  impofe  la  morale  la  moins 
étroite.  On  voudroit  en  général  des  Prêtres 
fëvères  &  zélés  ,  tandis  qu'en  particulier  on 
n'a  pas  le  moindre  zélé  ni  la  moindre  févérité 
pour  foi-même. 

Cependant,  Chrétiens,  c'eft  fur  tout  dans  le 
pécheur  que  doit  être  la  févérité  de  la  péni- 
tence ,  puifque  c'eft  dans  le  pécheur  qn'eft  le 
défbrdre  du  péché  :  fi  les  Prêtres  doivent  avoir  , 
de  la  févérité,ce  n'eft  que  pour  fupléer  à  celle 
oui  nous  manque  ;  car  que  peut  fervir  toute  la 
févérité  des  Prêtres  ,  quelque  pure  &  quelque 
fainte  qu'elle  foit  ,  fi  elle  n'eft  pas  précédée 
ou  du  moins  accompagnée  de  la  nôtre  * 
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Ne  parlons  donc  point  de  la  févérité  de  la 
pénitence  par  raport  aux  Miniftres  que  Dieu  a 
choifis  &  qu'il  a  revêtus  de  fon  pouvoir  pour 
être  dans  le  facré  tribunal  comme  fes  lieute- 
nans  &  les  défenfeurs  de  fes  intérêts  :  s'il  y  a 
dans  l'exercice  de  leur  miniftère  quelque  abus 
à  réformer ,  laiffons-en  le  foin  aux  Prélats  &  à 
ceux  qui  ont  autorité  dans  l'Eglife  ;  mais'  nous  ' 
ne  penfons  qu'à  nous-mêmes  ,  puifque  nous  ne 
devons  répondre  que  de  nous-mêmes.  Or  je  dis 
que  le  grand  principe  qui  doit  animer  &  ré- 
gler notre  pénitence  ,  c'eft  la  févérité,févérité 
nécefTaire,&  févérité  douce.  Apliquez-vous,& 
concevez  mon  deffein.  Je  prétends  que  la  péni- 
tence prifè  par  raport  à  nous ,  doit  êtrefévè* 
re  ;  c'eft  de  quoi  il  faut  convaincre  vos  elprits, 
ce  que  je  ferai  dans  le  premier  Point.  Mais* 
parce  que  cette  févérité  pourroit  rebuter  vos 
cœurs ,  j'ajoute  que  plus  notre  pénitence  eft 
févère  ,  plus  dans  fa  févérité  même  elle  devient 
douce  ;  je  vous  le  montrerai  dans  le  feeond 
Point. 'Nécefli  té  cftme  pénitence  févère  ,*doù-' 
ceiir  d'une  pénitence  iévère  >  c'eft  tout  le  fuV 
jet  de  votre  attention. 

I.  (~\  Uelque  relâchement  que  le  péché  ait  în- 
Part.  V^troduit  dans  le  chriftianifme ,  il  eft  aifi 
de  comprendre  ,  pour  peu  que  l'on  connoifTe 
la  nature  de  la  pénitence ,  qu'elle  doit  être 
févère  de  la  part  c*u  pécheur,&  la  raifon  qu'en 
aporte  Saint  Auguftin  ,  eft  convaincante* 
Car ,  dit  ce  Père  ,  qu'eft-ce  que  la  pénitence  ! 
c'et  un  jugement ,  mais  un  jugement  dont 
la  forme  a  quelque  chofe  de  bien  particulier. 
Et  en  effet,  fi  vous  me  demandez  quel,  eft 
celui  qui  y  préfide  en  qpn&£  i&  \uge>  je  vôuâ 


réponds  que  c'é^edui  qui  y  paroi t  en  qualité 
je  criminel ,  je  veux  dire ,  le  pécheur  même  ; 
dfeeridit  kbm^o  aJttr*ùm  fe  tribunal  mentis  fua  ;  Augufl. 
Phdmme syérige  un  tribunal  dans  fon  propre^*  J°» 
cœur  ,  iyl.ije  cite  «Rêvant,  foi- même ,  j[l  fe  tait  ***'*» 
Çaçcitfateur  de  foi-mêmë  ,  il  rend  des  témoin 
gftpgès  ,  contres  foi-même  V&  enfin  animé  d'ua 
asele  die  f  uftiçfi,  il  prononcé  lui-même  ion  arrêt* 
Voila  la*  viable  &  parfaite  idée  de  lap£ 
nitençç  chrétienne* 


lant  ; 

pre  caufe.  if  éft  vrai ,  Chrétiens'  i  il  n'apar- 


me  en  le  jugeant  lui-mèm^e  par  la  pénitence^ 
eft  bien  éloigné  d'avoir cè.car.aflire de  jurif- 
didion  :  il  fe  juge  ,  mais  en  qualité  feulement 
de  délégué  &  comme  tenant  la  place  de  Dieu  : 
il  fe  juge ,  mais  en  vertu  feulement  de  la  com- 
miifion  que  Dieu  lui  a  donnée  :  il'  fe* juge  t 
mais  avec  toute  la  dépendance  d'un  juge  in? 
férieur  à  l'égard  d'un  juge  fonverain*  Diffé- 
rences bien  eflèntielles ,  &  qui  fervent  à  éta- 
blir la  vérité  que  je  vous  prêches  feavoir^ 
que  notre  pénitence  doit  être  exadle  &  rigou- 
reufe.  Car  écoutez  trois  raifonnemens  que  je 
forme  de  ce  principe ,  l'homme  dans  la  péni- 
tence fait  l'office  de  Dieu ,  en  fe  jugeant  lui- 
même  $  il  doit  donc  fe  juger  dans  la  rigueur  : 
l'homme  dans  la  pénitence  devient  juge ,  non 
pas  d'un  autre  ,  mais  de  foi-même  ;  il  doit 
donc  dans  les  jugemens  prendre  le  parti  de  la 
£vérité:âu  jugement  que  l'homme  Sait  ta 
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lui-même  dans  lajpénitence  >  ilry  â  apel  à  un 
autre  jugement  fupériedr  '  qui  eft  ceraf  de 
Dieu  >  il  doit  donc  y  procéder  avec*  une  équité 
Inflexible.  Dévelopons  ces  trois" penfées  ,  & 
fuivez-moi.  "    '  "  ■'■  ' 

Je  le  dis,  Chrétieris?&  il  eft  vrai  :  fhqmn# 

|)échéur  tient  la  placé  de.Diéu  quand'tffe  juge 
ui-même  ,par  la  pénitence  5  &  c*eftce  ^ueTferi 
tnllien  nous  déclare  en  termes  formels.  La  p£ 
hkence ,  dit-il ,  efl  une  vertu  qui  doit  faire  ea 
nous  la  fondlion  de  la  juMce  de  Dieu  &  de  la 
cplère  de  Dieu*;  de  la  ^tiffi&eJ  de  Dieu  ,  pour 
nous  condamner,  6c  j(e  la  colère  de  Dieu' -pour 
T  . .  nous  punir  ;  car  c'éfr  là  le  fehs  Â}-,  ces  admira* 
^^^ïîes paroles!^  PœnitenftaUéi  indignut\6he  fan- 
tcnt.  &*ur  :'ufre  vertu.HÎ^  ^oit  prendre  contre  non» 
les  intérêts  de  Dieu,  qui  doit  réparer  en  nous 
les  injures  faites  à  Dieu ,  qui  aux  dépens  de 
nos  perfonnes,  doit  venger  &  apaifer  Dieu  , 
qui  à  mefure.que  nous  fommes  plus  ou  moins 
coupables  ;  doit  nous  faire  plus  ou  'moins  fen- 
tir  l'indignation  &  la  haine  de  Dieu  5  je  dis 
cette  haiiïe  parfaite  qu'il  a  du  péché  ,  &  cette 
faintè  ind^nation  qu'il  ne  peut  s'empêcher  , 
parce  «qu'il  eft  Dien,de.  concevoir  contre  le  pé- 
cheur. Si  la  pénitence  eft  conforme  à  la  droite 
raifon,c'eft-a-dire,fi  elle  eft  ce  qu'elle  doit  être, 
en  voilà  le  vrai  cara&ère.  Or  je  vous  demande  : 
ce  cara&ère  peut- il  lui  convenir,  à  moins 
qu'elle  ne  penche  vers  la  rigueur  ,  &  qu'elle  ne 
nous  infpire  contre  nous-mêmes  ce  zélé  de 
févérité  qui  lui  eft  Ci  propre  > 

A  parler  amplement  èc  dans  les  termes  les 
.  plus  éloignés  de  l'amplification  ,  à  quoi  dans 
le  fujet  que  je  traite  je  fais  profemon  de  renon- 
cer i  dites-moi,  Chrétiens  Y  une  lâche  6c  molle 
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pénitence  a-t'elle  quelque  chofe  qui  refTem- 
bie  à  cette  indignation  de  Dieu  ?  Entre  la  pé- 
nitence d'un  homme  mondain  &  la  juftice  de 
Dieu  vindicative,  y  a-t*il  quelque  proportion  ? 
ou  plutôt  dans  l'énorme  &  monftrueufe  opofi- 
tion  qui  fe  trouve  entre  l'extrême  févérité  de 
celle-ci  &  les  honteux  relâchemens  de  celle* 
Jà  ,  l'une  peut-elle  être  fubftituée  à  l'autre ,  6c 
s'ilm'eft  permis  de  m'expriraer  de  la  forte.de- 
venir  l'équivalent  de  l'autre  ?  Ah  !  mes  chers 
Anditeurs,oferions-nous  le  dire  ?  oferions-nous 
même  le  penfer  ?  il  s'enfuit  donc  que  notre  pé- 
nitence alors ,  non  feulement  n'eft  point  dans 
ce  degré  de  perfection  qui  en  pourroit  relever 
infiniment  le  mérite  6c  la  gloire  devant  Dieu  , 
mais  qu'à  le  bien  examiner  dans  fes  principes 
&  félon  l'exa&e  mefiire  qu'elle  doit  avoir,  elle 
n'eft  pas  même  abfolument  recevabîe  :  pour« 
quoi  ?  parce  qu'elle  n'a  nulle  conformité  à  fbn 
touverain  modèle  ,  6c  que  la  régie  de  Tertul- 
lien  ne  peut  lui  être  apliquée  :  Pœnùemia 
Dei  tndignatione  fungitur.  Quand  je  ne  conful- 
terois  que  le  bon  fens  ,  c'eft  aiufi  que  je  con- 
clurois. 

Aprofondiflbtis  cette  penfée  \  6c  puifque  la 
fin  de  la  vraie  pénitence  doit  être  de  condam- 
ner &  de  punir  le  péché  ,  imaginons-nous,mes 
Frères ,  reprend  S.  Auguftin  ,  que  Dieu  a  fait 
un  pac*te  avec  nous  ,  6c  qu'il  nous  a  dit  :  il  faut 
ou  que  vous  vous  jugiez  vous-mêmes  ,  ou  que 
malgré  vous-mêmes  vous  foyez  jugés  j  que 
vous  vous  jugiez  vous-mêmes  dans  cette  vie  , 
ou  que  malgré  vous  vous  foyez  jugés  à  la 
mort  5  je  vous  en  laiffe  le  choix.  Il  eft  impof- 
/  fîble  que  vous  évitiez  l'un  6c  l*autre,parce  que 
tout  péché  attire  un  jugement  après  foi  »  mais 
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l'un  &  l'autre  me  fuffira ,  &  je  m'en  tiendrai 
également  fatisfait.  Il  dépend  donc  mainte- 
nant de  vous  ,  ou  d'être  jugés  par  moi ,  ou 
de  ne  l'être  pas  :  car  fi  vous  vous  jugez  vous- 
mêmes  par  la  pénitence  ,  dès  là  vous  n'êtes 
plus  refponfables  à  ma  juftice,&  tout  pécheurs 
que  vous  êtes  ,  ma  juftice  n'a  plus  d'a&ion 
contre,  vous  :  au  contraire  ,  (i  vous  ne  vous 
jugez  pas  ou  Ci  vous  vous  jugez  mal ,  le  droit 
que  j'ai  de  vous  juger  fubfifte  néceflairement  , 
&  comme  Dieu  ,  je  fuis  obligé  parie  devoir 
de  ma  providence  à  la  maintenir  dans  toute 
fon  étendue. 

Ce  3  aiiifi  que  Dieu  nous  parle  :  &  en  quel 
endroit  de  l'Ecriture  nous  propofe-t'il  une  tel- 
le condition  >  dans  tous  les  livres  des  Prophè- 
tes i  mais  plus  expre  dément  dans  cet  excellent 
pafTage  de  l'Epître  aux  Corinthiens,  où  Saint 
Paul  inftruifant  les  premiers  fidèles  ,  leur  don- 

I.  Cor,  nQ-t  CQt  imp0rtailt  av{s  ;  (£uod  Ji  hofinètipfoi 
dijudicxremus  ,  non  vtique  ju<.'i  wcmur  ;  fçachez  f 
mes  Frères  ,  que  G  nous  voulions  bien  nous  ju- 
ger nous-mêmes  ,  nous  ne  ferions  jamais  ju* 
g£  de  Dieu,  C'eft  pour  cela  que  les  Pères  de 
l'Eglife  ont  Ci  hautement  exalté  le  mérite  de  la 
pénitence,  encfcifant  qu'elle  a  le  pouvoirje 
nous  affranchir  en  quelque  forte  de  la  jurit 
didion  de  Dieu.  Ah  !  s'écrioit  S.  Bernard,  que 
ce  jugement  que  je  fais  de  moi-même  m'eft 
avantageux ,  puifqu'il  me  foufhrait  au  juge- 

Bern»  ment  de  mon  Dieu  ,  qui  eft  G  terrible  ?  Qmam 
bonum  puni  centra  judicium  ,  quod  difiriUto  Dei 
judicio  me  fubducit  !  Oui  ,  ajoutoit  cet  homme 
de  Dieu  ,  je  veux ,  quoique  pécheur ,  quoique 

x  chargé  d'iniquité ,  me  préfenter  devant  ce  for- 

midable juge ,  mais  je  veux  m'y  préfenter  déjà 
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t  jugé ,  afih  qu'il  ne  trouve  plus  rien  à  ju- 
en  moi  ,  parce  que  je  fçais  bien ,  &  qu'il 
lui-même  affiné  qu'il  né  jugera  jamais  ce 
aura  une  fois  été  jugé  :  Volo  vultui  if*  ibidem. 
cams-  prœfemari ,  nbn  judicandsu  j  quia  bis 
judtcatin  idipfmrç.^  -\ 

Mr  cela  fûpofé ,  Chrétiens ,  n'ai- je  pas  rai-» 
de  dire  que  la  févér ité  du  pécheur  envers 
nême  eft  une  qualité  eilèntieile  à  la  péni- 
:e  ?  Car  que  fais-je ,  pourfuit  S.  Bernard , 
oici  ce  que  chacun  de  nous  doit  s'apli- 
r  pour  fe  mettre  dans  les  difpoûtions^ue 
ande  la  folemnité  prochaine  i  que  fais-Je  t 
lorfque  je  me  préteite  devant  Dieu  au  tri.» 
il  de  la  pénitence,  foit  lorfque  je  pratique 
è  fainte  vertu  dans  le  ^Cretde  mon  ame  l 
«s  ou  je  dois  vouloir  faire  ce  que  Dieu  fer* 
out  quand  il  me  jugera  5  &  que  fera-t'if 
s  ?  Un  jugement  févère  de  ma  vie  ,  qui  ne 
hfa  être  nfcbfcurci  par  l'erreur ,  ni  aflbû 
lar'ïà  paffîoh^nî  corrompu  par  Vïntéxêti 
-ugëment  où  Dieu ,  pour  être  irréprocha- 
!ans  fes  arrêts  ,  emploiera  toute  la  péné-    . ,;  .'M 
ion  de  fèn  entendement  divin  de  toute . 
égrtté<té' fa  volonté  adorable:  Ut  vincas  Pf.  50*. 
judîc.jrit.  En  un  mot ,  un  jugement  où 
i,  malgré  moi-même,decouvrira  toute  mon 
aité  &  ne  me  fera  nulle  grâce  ;  car  il  eft 
[foi  qu'il  me' jugera  ainfi.  Il  faut  donc  ,  fi 
toc  prçhdre'l'éfprit  de  pénitence  ^  que  je 
Quelque  ^hofe^de^femblable  :  &  puiique 
2  ïé  tems  ofr  je*  ddis  'entrfef  en  jugement 
'  moi-même  ,¥  pour  me  préparer  à  ta  nai£ 
*  de  mon  Sauveur  ,  il  faut ,  autant  qu'il 
f'poffiblè,  que  j'imite  les  procédure?  de  la.' 
te  de  Dieu  contre  moi-même*  w,eft-à^dire| 
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que  je  commence  dès  aujourdhm  &  bien  con- 
noître  l'état  de  mon  ame,  à  endéveloper  les  ( 
plis  &  les  replis  les  plus  cachés  ,  à  fonder  la 
profondeur  de  mes  plaies  ;  que  je  confidère  cet 
examen  comme  devant  être  pour  moi  un  fop- 
plément  de  celui  de  Dieu  i  oc  par.  conféquent 
comme  l'affaire  :de  ma  vie  la  plus  importante, 
&  celle  qui  exige  de  moi  une  attention  plus 
fêrienfe  ;  que  pour  cela  je  ramaflè  toutes  les 
lumières  de  mon  efprit,a£n  de  me  juger,s'ilfe 
peut ,  auffi  parfaitement  que  Dieu  me  jugera, 
afin^e  difcerner  mes  fautes  au/fi  exactement  & 
avec  la  mime  équité  qu'il  les  difcernera  ,  afin 
d'exercer  fur  moi  la  même  cenfure  qu'il  exer- 
cera i  que  pour  faire;  cette  aâion  dignement, 
je  (bis  réfblu-de  n'y  lonfulter  ni  mon  amour 
propre ,  ni  la  prudence  de  la  chair  ,  ni  la  poli* 
tique  du  monde  ,  ni  l'exemple,ni  la  coutume, 
ni  les  idées  du  fiécle ,  ni  mes  préjugés,  mais 
d'y  écouter  ma  feule  confcience ,  la  foi  feule, 
la  religion  feule  ;  que  je  prenne  la  balance  en 
main ,  non  pas  celle  des  enfans  des  hommes , 
pr  $,  t  qui  eft  une  balance  trompeufe  ,  Mendaces  fUii 
kominum  in  ftateris  ,  mais  la  balance  du  fanc- 
tuaire ,  où  je  dois  être  pefé  aufli-bien  que 
l'infortuné  Roi  de  Babylone. 

Car  fi  j'y  procède  autrement,  c*eft.à-dire,ji 
jufques  dans  le  facré  tribunal  je  me  flatte  mol- 
même  ,  d  j'ufe  de  diflimulation  arec  moi-ma- 
rne,  fi  je  fuis  d'intelligence  avççma  paflîon,/» 
je  me  prévaut  contre  Dieu  de:  ma  fragilité  ,  fi 
je  qualifie  mes  péchés; de  la  manière  qu'il  me 
plaît, adouciffantrles  uns  ,  déguifantles  autres, 
donnant  à  ceux-ci  l'aparence  d'une  droite  in- 
tention ,  couvrant  ce\ix-\a  M  ^té**"**  ^Na^ 
i^iaiieurcufç  néseffto  *  &te  à*dft*  wto«V* 
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ma  faveur  j  fi  dans  les  doutes  qui  naiûènt  fur 
certaine*  Injuftices  que  je*  coipmetsi,  &  qui  at- 
tirent'après-  elles  des  obligations  onéreufes  je 
conclus  daris  tous  mes  rauonnemens  à  ma  dé- 
charge ,  enfbrte  que  quelque  injure  ou  quel- 
que dommage  qu'ait  reçu  de  moi  le  prochain  , 
je  ne  me  trouve  jamais  obligé9felon  mes  princi- 
pes ,  à  nulle  réparation:  i  enfin  fi  pour  ne  me 
pas  engager  dans  une  difcuifion  &  une.recher- 
che  qui  me  cauferoit  un  trouble  fâcheux,  mais 
un  trouble  falutaire,  mais  umtrouble  néceflài- 
ref je  me  contente  d'une  revue  précipitée,&  je 
m'étourdis  fur  les  difficultés  de  ma  confcience 
plutôt  que  je  ne  les  éclaircis  i  fi  c'eft  ainfi 
que  je  me  comporte ,  ah  !  ma  pénitence  n'eft 
plus  qu'une  pénitence  chimérique  &  réprou- 
rée  de  Dieu  :  pourquoi  l  parce  qu'elle  n'eft 
g>a»4  eomme  elle  le  doit- être  ,  conforme  au 
jugement  de  Dieu.  Dieu  &  moi,  nous  avons 
deux  poids ,  deux  mefures  différentes  s  &  c'eft 
ce  que  l'Ecriture  apelle  iniquité  6k  abomi- 
nation. 

En  effet ,  Chrétiens,  Dieu  nous  jugera  tien 
Autrement  i  cette  lâche  c<  moHe  procédure  que 
nous  obfervons  à  notre  ieg?rd  daus  la  péniten- 
ce ,  n'eft  point  celle  qw>«Djetf  fuivra  da.ui  ion 
jugement;  fi  celaétoit  ,-  en  main  youdroit-on 
nous  le  Ëiire  craindre  ,  en  vain  auroit-il  fait 
aux  Saints  &  ferôit-il  encore  aux  âmes  ver- 
tueurs  tant  de  frayeur  :  car  s'il  pouvoit  s'fcr-  ^ 
corder  aved  tous  nos  ménagemens,  avec  tous  *| 
nos-déguifemens,aveC  tous  nos  adoupi^emena^ . 
où'auroit-H  alors  de  fi  tefrible,  & conimeot 
teroit-il  vrai  que  le*  jugeptens  de  Pieu- font  <\ 
éloignés  de  ceux  dés  itàgiùes  >  mais  la  îoîtïC  ^m- 
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car  elle  me  repré&ntë  fans  ceflè  fees  deux  vert 
tés  eiTenûelles,  que* le  jvgement.de  Dieu «ft 
infiniment  rigoureux,quele  jugement  de  Dieu 
*loit  être  le  modèle  &  la  régie  £  ma  pénitences 
d'où  elle  me  fait  conclure  malgré  moi  ,  que  ma 
pénitence  eft  donc  foufle  &  imaginaire  fî  elle 
-n'eft  accompagnée  de  cete£prit3e  zélé  &  de 
rigueur  avec  lequel  je  dois  me  juger  moj-mê- 
me  de  me  condamner* 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs  ,  ceqtifi  feifait 
faire  à  David  cette  prière  fî  fenil'e',  lorsqu'il 
demandoit  à  Dieu ,  comme  une  grâce  particu- 
lière^ ne  permettre  pas  que  jamais  fon  cœur 
confentît  à  ces  paroles  de  malices,  c'euVàs-dire 
à  ces  prétextes  que  le  démon  nous  foggère  pour 
notre  propre  juftification  &  poumons  fenrjr 
pr        d'exeufe   dans  nos  péchés»:  lf#tiiJtci$*erSfpr 

nettn  peccas'is.  Et  parée  que'  l'expérience  lui 

■  avoit  apris  que  la  plupart  des  hommes  don- 
nent dans  ce  piège  ,««:que  le  monde^eft  plein 
de  ces  faux  élus  ,  car  c'eft  ainfi  qu'il  les  apel- 
lôit,  qçiieff traitant, Tn&rie  avec  Dieu,  ont 

■  toujours  ralfoh  ou  ^prétendent  toujours;  l'a- 
voir vrçe  faint  Roi^proteftoit  à'  Dieu  qu'il  ne 

-voutoit  point*  de>  communication  ni  de  fociété 
Ibidem.'  avfcc  eu*'**  fî*mhom?riibits  operamibus  iniqmita- 
t&m  ,  tr  non  communicabo  cujut  eleftis  eorum.  ■ 
Mais  qui  font  ces  élus  du  fîécle  ,  demande 

■  S.  Anguûîn ,  expliquant  ce  paffage  du  pfeau- 


'iè  coattoiflant  Çfc**-  farçfcfu*  toujoùrs'firvdrable- 
ment  rf'eûx-mêmes*Wt\ki»ft»xÀ^^ 
probité  i  qui  M  fc6lH*ÉWMto«i«« 
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td  de  leurs  foibleffes  ,  qui  de  leurs  vices  le 
font  des  vertus  ;  qui  féduits  par  leurs  pallions, 
prennent  la  vengeance  pour  un  a&e  de  juftice, 
îa  médifance  pour  zèle  de  la  vérité  ,  l'ambition 
pour  attachement  à  leur  devoir ,  qui  s'avouent 
bien  en  général  les  plus  grands  pécheurs  du 
monde  ,  mais  ne  conviennent  jamais  en  parti- 
culier d'avoir  manqué  ;  en  un  mot ,  qui  le  juf. 
tifient  fans  ceffe  devant  Dieu ,  &  fe  croient 
irrépréhenfibles  devant  les  hommes  :  car  c'eft 
Tidée  que  nous  en  àonne  S.  Auguftin  ;  par  où 
il  nous  fait  entendre  que  de  tout  tems  il  y  a 
eu  des  efprits  de  ce  caractère.  Elus  du  (iécle  , 
qui  cherchant  à  autorifer  leurs  défordres .  dès 
là  n'ont  nulle  difpofition  à  s'en  repentir ,  beau* 
coup  moins  à  y  renoncer ,  en  quoi  néanmoins 
confïfte  la  pénitence.  L'un  ajoûtoit  le  même 
Do&eur ,  impute  aux  aftres  le  dérèglement  de 
là  vie  ,  comme  fi  la  conftellation  de  Mars  étoit 
la  caufè  de  fes  violences ,  ou  celle  de  Venus  de 
les  débauches  :  Venus  in  me  adulterium  fecit  f  j^ 
fid  non  ego.  L'autre  imbu  de  l'erreur  des 
Manichéens  ,  foûtient  que  ce  n'eft  pas'  lui  qui 
pèche  ,  mais  la  nation  dés  ténèbres  qui  pèche 
en  lui  :  Non  ego  peccavi  9  Çeâ  gens  tenebrarum.  Ibii. 
Tel  étoit  alors  le  langage  des  hérétiques  ,  qui 
comme  remarque  Saint  Auguftin,  n'alloit  qu'à 
fomenter  la  préfomption  oc  l'impénitence  de 
l'homme  ,  &  à  rendre  Dieu  même  auteur  du 
péché  i  &  tel  eft  encore  aujourdhui ,  quoique 
fous  d'autres  expreflions  fk  fous  des  termes 
plus  /impies  ,  le  langage  des  mondains ,  j'en-  ' 
-tends  de  ces  mondains  fi  indulgens  pour  eux- 
mêmes  &  Ci  lâches  dans  la  pratique  <k  V^ûfe^ 
de  Ja  pénitence* 
Car  dites-moi,  Clirétiens  \  quand  uti^dWKt; 
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au  pieds  du  Miniftre  de  Jefus-ChrifL  confeffe 
qu'à  la  vérité  il  eft  fiijet  à  tel  défordxe  9  mab 
que  ce  défordre  eft  on  tbible  qui  mérita  plus 
de  compaffion  que  de  blâme  >  que  c'eft  l'effet 
d'un  tempérament ,  d'une  complexion  qui 
prédomine  en  lui  ,  &  dont  il  n'eft  pas  le  maî- 
tre i  quand  il  parle  de  la  forte  ,  ne  tombe-t'il 
pas  dans  le  fentîment  de  ceux  qui  s*eu  pre- 
noient  à  la  fatalité  de  leur  étoile,  &  qui  di- 
fbient  :  Venus  in  me  adêUurixm  fecit ,  Jèd  mm 
*go  ?  Et  quand  un  autre  ,  pour  fe  difculper  de 
fes  crimes  9  reconnoît  d'abord  qu'il  les  a  com- 
mis ,  mais  du  refle  ajoute  que  dans  le  monde 
il  y  a  une  certaine  corruption  dont  on  ne  pçut 
iè  préferver  ;  que  c'eft  le  malheur  du  monde  , 
&  qu'il  raudroit  n'être  pas  du  monde  pour  en 
être  exemt  :  qu'eft-ce  que  le  monde  dans  (à 
penfée ,  finon  la  nation  des   ténèbres  dont 

Ibidem,  parloit  le  Manichéen  ;  Non  ego  peccavi  ,  fed 
gens  tenebrarum  ?  Voilà  les  prétendues  défin- 
ies des  élus  du  Gécle  :  Uefenjiones  iflœ  fustt 
eUciorum  fœcuti.  Défenfes  encore  une  fois 
auffi  injurieufes  à  la  fainteté  de  Dieu  qu'elles 
font  propres  à  entretenir  le  libertinage  de 
l'homme. 

Ah ,  mes  Frères  ,  concluoit  Saint  Auguftin, 
jugeons-nous  plutôt  dans  la  rigueur  de  la  péui- 
tence ,  &  par  là  nous  glorifierons  Dieu  en  nous 
condamnant  nous-mêmes.  Difonsà  Dieu  ,  com- 
me David ,  dans  l'efprit  d'une  humilité  ûncère: 
guériflez  mon  ame  ,  Seigneur  ,  parce  que  j'ai 

ff*  40.   péché  contre  vous  :  Sana  animant  meam  9  qui* 

peccavi  tibU  Oui  ,    j'ai  péché  ,  &  ce  n'eft  ni 

mon  naturel  ni  mon  tempérament  que  j'en 

accu/è  ,  il  ne  tenoît  qtffc  mot  fetettget  %  & 

;c  feavois   aifez  quaûA  te  wato\&\&wài 
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dans  Tordre  *,  cette  paffion  qui  m'a  dominé  au 

Sréjudice  de  votre  loi ,  n'a  jamais  eu  fur  moi 
'empire  au  préjudice  de  mes  intérêts  :  elle 
étoit  fouple  oc  fbumife-  à  ma  raifon  quand  j*en 
craignois  les  confëquences  devant  les  hom- 
mes ,  &  elle  n'avoit  ni  emportemens  ni  faiU 
lies  que  je  ne  réprimande  quand  je  croyois  qu'il 
y  alloit  de  ma  réputation  ou  de  ma  fortuné* 
J'ai  péché  contre  vous  ,  peccavi  tibi  \  &  j'au- 
rois  tort  de  m'en  prendre  au  monde ,  car  le 
monde  f  tout  pernicieux  qu'il  eft ,  n'a  eu  d'af- 
cendant  fur  moi  qu'autant  qu'il  m'a  plu  de 
lui  en  donner.  Et  en  effet ,  cent  fois  pour  me 
fatisfaire  moi-même  ,  je  l'ai  mépriié  ;  cent 
fois  par  vanité  &  par  caprice  je  me  fuis  af~ 
franchi  de  fon  empire,  &  je  me  fuis  mis  au-det- 
fus  de  fês  coutumes  oc  de  fes  loix.  Si  je  vous 
«vois  aimé ,  ô  mon  Dieu,  autant  que  j'aimois 
une  gloire  mondaine ,  autant  que  j'aimois  des 
biens  périfTables  ,  autant  que  j'aimois  la  vie, 
le  monde  avec  toute  fa  malignité ,  ne  m'aurôit 
jamais  perverti.  Je  ne  ferois  donc  pas  de  bonne 
foi  fi  je  prétendois  par-là  juftiner.  mon  in- 
fidélité. Voyez-vous  ,  pécheur ,  dit  faint  Au- 
guftin ,  comment  vous  honorez  votre  Dieu 
à  mefure  que  vous  vous  faites  juftice ,  &  une 
juftice  févère ,  en  vous  refTerrant  dans  les  bor- 
nes étroites  de  la  pénitence  ?  Vides  quomodb  fie  /luguf 
fateat  laus  Dei  ,  in  quâ  angufiiabaris  ,  cum  te  Ûidetn 
velles  defendere. 

Mais  eft-il  rien  de  plus  naturel  que  de  fe  fai- 
re grâce  à.  foi-même  ?  &  puifque  dans  la  péri?~ 
tence^oii  je  tiens  la  place  de  Dieu ,  je  devient 
moi-même  mon  juge  ,  qu'y  a-t'il  de  plus  par* 
Aonnnbleque  de  ne  pas  agir  contre  moi  as^c 
toute  la  rigueur  de  iajuj&ice!  Ah  \  Ctaitta»  » 
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je  l'avoue  >  il  n'eft  rien  de  plus  naturel  que  de 
s'épargner  foi-même.  Mais  c'eft  juftement  de 
là  que  je  tire  une  féconde  raifon  pour  nous 
convaincre  que  la  pénitence  doit  être  fëvère  de 
notre  part  :  je  dis  parce  que  nous  avons  tant 
de  penchant  fie  que  nous  fommes  (î  fortement 
portés  à  nous  aimer  nous  -  mêmes  &  à  noua 
ménager.  Car  il  faut  que  la  pénitence  farnien- 
te fen  nous  ce  fonds  d'amour  propre  ,  fie  elle  ne 
le  peut  faire  que  par  une  fainte  rigueur.  En 
effet,  s'il  étoit  queftion  de  juger  les  autre» 
&  de  prononcer  fur  les  a&ions  du  prochain^ 
n'aurois  garde  de  vous  exhorter  à  la  févérké  ; 
je  fçais  qu'alors  nous  ne  fommes  que  trop 
exad\s  fie  trop  enclins  à  cenforer  fie  à  condam- 
ner :  mais  quand  il  s'agit  de  nous-mêmes  ,  dont 
nous  fommes  idolâtres  ~  (k  pour  qui  nous 
avons  non  -  feulement  des  tendrefTes  ,  mais 
des  délicatefles  infinies,  quel  parti  plus  raison- 
nable 6c  plus  fur  puis-je  vous  proppfer  que 
celui  d'une  rigueur  fage  ,  mais  inflexible  ? 

N'avez-vous  pas  éprouvé  cent  fois  que  les 
injures  les  plus  légères  nous  paroiïïënt  de  ou- 
trages dès  qu'elles  s'adrefTent  à  nous ,  &  qu'au 
contraire  les  outrages  les  plus  réels  ,  quelque- 
fois même  les  plus  fangîans ,  s'anéantiflènt , 
pour  ainfi  dire ,  dans  notre  eflame ,  fie  fe  rédui- 
fent  à  rien  quand  ils  ne  touchent  que  les  autres»  , 
Qui  fait  cela ,  (mon  cet  amour  de  nous-mêmes 
qui  nous  aveugle  dans  nos  jugemens  ?  Qc  le 
moyen  de  le  combattre,  que  par  une  pénitence 
rigoureufe  >  Hélas,  mes  Frères,  nous.fçavons  d 
bien  colorer  nos  défauts,nous  fommes  fi  adroits 
i  les  couvrir  6c  à  les  exeufer  ;  ce  que  Dieu ,  ce 
Jtie  les  nommes  conàarc\TV£Yft  fcti  tK*o&  ^  çteflt 
ffljrreat  ce  qui  noua  y  ï^x*  to»»^  ^  ^ 
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2uoi  nous  nous  aplaudifîbns  :  que  fera-ce  donc 
e  notre  pénitence  ,  fi  nous  ne  corrigeons 
par  cet  inftinft  de  la  nature  corrompue  par  une 
régie  plus  droite ,  quoique  moins  commode  ! 
A  queues  iliufions  ferons-nous  fujets  >  combien 
de  péchés  laifTerons-nous  impunis  ?  combien 
d'autres  ne  condamnerons-nous  qu'à  demi? 
Défions-nous  de  nous-mêmes  ;  ne  nous  écou- 
tons jamais  nous-mêmes;  avec  une  telle  pré- 
caution nous  ne  Ferons  encore  que  trop  expo- 
fës  aux  pièges  &  aux  artifices  de  cet  amour 
propre  qui  fe  gliffe  par-tout ,  &  dont  nous 
avons  tant  de  peine  à  nous  défendre. 
.  Mais  la  grande  &  dernière  raifon,  mes  chers 
Auditeurs  ,  celle  qui  nous  engage  plus  indi£ 
penfablement  à  la  ievérité  de  la  pénitence ,  de 
qui  demanderait  feule  un  difcours  entier,  c'eft 
que  le  jugement  que  nous  portons  contre  nous- 
mêmes  n'eft  point  un  jugement  fouverain  ni 
définitif,  mah  Un  jugement  fubordonné,  un  ju- 
gement dont  il  y  a  apel  ,  apel ,  dis-je  ,  au  tri*, 
bunal  de  Dieu  ;  un  jugement  dont  les  nullités 
de  les  abus  doivent  fervir  de  matière  à  un  autre 
jugement  fupérieur  que  nous  ne  pouvons  évi- 
ter. Car  c'eft  là,  Chrétiens ,  c'eft  à  ce  redouta- 
ble tribunal  où  nous  comparaîtrons  tous  ,  que 
nous  devons  être  jugés  en  dernier  reiïbrt  ;  c'eft 
là  que  notre  Dieu  qui  par  fa  prééminence  & 
par  fa  grandes  eft  le  juge  de  tous  les  juge- 
mens,  réformera  un  jour  les  vôtres  :  Cum  acce-Pf.  74. 
pero  temptts  ,  ego  juflitias  judicabo.  A  quoi  fur- 
tout  s'attacnera-t'il  dans  ce  dernier  jugement, 
&  quelle  fera  fa  principale  occupation  ?  Sera- 
ce  de  juger  nos  crimes  ?  Non,  répond  S%  G\q- 
foûome  i  mais  fa  première  fonttion  ,  ceïïe  <^l\ 
wrqver*  davantage  U  fupérioxité   4a  faa 
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"  être  &  fa  fuprême  puiflance ,  fera  de  juger  lei 
jugemens  que  nous  aurons  rendus  contre  nos 
crimes,  de  rechercher  les  accufations  que  nous 
en  aurons  fûtes  ,  de  condamner ,  pour  ainfi 
dire  ,  nos  condamnations  ,  de  nous  punir  de 
nos  punitions  ;  en  un  mot ,  de  nous  faire  re- 
pentir de  nos  repentirs  même  ;  car  voila  pro- 
prement le  fens  de  cette  parole  >  egojuflitias 
judicabo.  Nous  nous  croyons  à  couvert  &  eu 
sûreté  fous  le  voile  de  ces  prétendues  péniten- 
ces >  mais  ce  voile  n'aura  caché  que  notre  con- 
fufion  de  notre  honte.  Nous  regardons  ces 
conférions  de  nos  péchés,  fuivies  de.  quelques 
fatisfaûions  légères  qu'on  nous  a  impofëes , 
comme  autant  de  juftices  envers  Dieu  >  mais 
Dieu  nous  fera  voir  que  fouveht  ç'ont  été  d'é- 
normes injuftices ,  de  c'eft  de  ces  faufTes  jufti- 
ces ,  ou  plutôt  de  ces  injuftices  véritables 
qu'il  nous  demandera  compte. 

Ah  !  Chrétiens  ,  que  nous  fènfira  de  nous 
être  tant  fiâtes  &  tant  épargnés  ?  que  nous  fer- 
vira  d'avoir  trouvé  ,  &  peut-être  cherché  dans 
les  miniftres  de  Jeros-Chrift  ,  des  hommes  in- 
dulgens  ck  faciles?  De  difpenfateurs  qu'ils 
étoient  des  myftères  de  Dieu,  que  nous  fervira 
d'en  avoir  fait  les  complices  de  notre  lâcheté  ! 
Les  condefeendances  qu'ils  auront  eu  pour 
nous,ces  grâces  précipitées  que  nous  en  aurons 
obtenues,  de  quel  ufage  nous  feront-elles?  Dieu 
les  ratifiera-t'il  ?  ce  qu'ils  ont  délié  fur  la 
terre  ,  en  relâchant  ainfî  les  droits  de  Dieu , 
fera-t'il  délié  dans  le  ciel  ?  le  pouvoir  des  clefs 
qui  leur  a  été  donné ,  va-t'il  jufques-là  ?  Non , 
non,dtt  l'Ange  de  l'Ecole ,  S.  Thomas ,  le  tri- 
bunal de  la  pénitence  où  ils  p réfident ,  eft  bien 
tfjuif  un  fens  le  tribunal  de  k  miséricorde,  mais; 
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le  tribunal  de  la  miféricorde  de.  Dieu  9  &  non 
de  leur  miféricorde  ni  de  la  nôtre  ,  moins  en- 
core de  la  nôtre  :  car  fi  par  un  défaut  de  zèle 
leur  miféricorde  vient  à  s'y  mêler  ,  ou  fi  par 
un  aveuglement  d'efprit  nous  y  raifîons  en- 
trer la  nôtre  ;  je  le  répète ,  Chrétiens ,  &  mal- 
heur à  moi  à  je  ne  vous  en  averthTois  pas  , 
comme  dit  l'Apôtre  ,  à  tems  &  contre-rems  > 
de  ce  tribunal  de  la  miféricorde  de  Dieu  nous 
devons  pafTer  au  tribunal  de  la  juftice ,  mais 
d'une  juftice  fans  miféricorde.  Voilà  le  fonde- 
ment que  vous  devez  pofer ,  fondement  fur  le- 
quel les  premiers  fidèles  apuyoient  cette  fé- 
vérité  de  difcipline  qui  s'obfervoit  parmi  eux  : 
Apud  nos9  difoient-ils,  auraport  de  Tertuliien, 
diftrifà  judicatur  tamquam  apud  certos  de  divu  Ttrtm 
90  judicio  :  nous  nous  jugeons  exactement  6c 
févérement ,  parce  que  nous  fçavons  qu'il  y  a 
une  juftice  rigoureuse  qui  nous  attend ,  &  que 
nous  avons  toujours  en  vue.  Audi ,  ajoute 
faint  Chryfoftome ,  le  juge  inférieur  &  fubal* 
terne  doit  toujours  juger  félon  la  rigueur  de 
la  loi  ;  il  n'apartient  qu'au  Souverain  de  par? 
donner  ,  &  le  feul  moyen  d'obtenir  grâce  eft 
de  ne  le  l'accorder  pas. 

Sévérité  raifonnable  \  car  il  ne  faudroit  ici, 
Chrétiens  ,  que  notre  feule  raifon  pour  nous 
convaincre.  Si  ces  heureux,  fiécles  de  la  premiè- 
re ferveur  du  chriftianifme  duroient  encore,oui 
nn,  feul  péché  ,  de  la  nature  même  de  ceux  que 
notre  relâchement  a  rendus  fî  communs  ,  étoit 
expié  par  les  exercices  les  plus  laborieux ,  & 
tout  enfemble  les  plus  humilians  d'une  péni- 
tence deplufîeurs  années,  peut-être  nouspour- 
roit-il  venir  dans  l'efprit  qu'une  telle  févé- 
rité  pafleroit  les  bornes ,  &  ce  feroit  k  mol  ^ 
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comme  défenfeur  des  intérêts  de  Dieu  ,  à  h 
juftifier  s  ce  feroit  à  moi  à  vous  faire  entendre 
que  bien-loin  qu'il  y  eût  de  l'excès  dans  cette 
ftvérité  évangélique ,  les  premiers  "Chrétiens 
étoient  au  contraire  fortement  perfuadés  que 
les  droits  de  Dieu ,  qu'il  s'agit  de  réparer  dans 
la  pénitence  ,  vont  encore  bien  au-delà  ;  que 
jamais  l'Eglife  n'a  fuivi  des  régies  plus  fàges , 
&  que  fi  dans  les  derniers  teins  notre  extrême 
délicatefTe  l'a  forcée  en  quelque  forte  à  les  mi. 
tiger  ,  c'eft  ce  qui  relève  ces  régies  même ,  je 
veux  dire ,  d'avoir  été  dans  leur  inftitution 
aufll  raifonnables  ,  que  nous  avons  depuis  ceflë 
de  l'être. 

Mais  nous  n'en  femmes  plus  là ,  mes  chers 
Auditeurs ,  &  je  n'ai  pins  befoin  ni  de  ladou 
cilité  de  votre  foi ,  ni  de  votre  foumidion  à  la 
conduite  de  l'Eglife  ,  pour  vous  fairer  aprou- 
ver  ce  qu'il  y  a  de  plus  févère  dans  lia  péni- 
tence. Encore  une  fois  ,  elle  n'a  plus  rien  de 
févère  que  ce  que  votre  raifon  même  vous 
preferit ,  ou  pour  parler  plus  jufte  ,  ce  qu'elle 
*  déformais  de  pins  févère  ,  c'eft  ce  que  votre 
raifon  même  vous  preferit. 

Oui ,  mes  Frères  ,  en  quoi  confîfte  cV  a  tou- 
jours confifté  fon  eflentielle  févérité ,  c'eft  de 
nous  réduire  aux  bornes  étroites  de  la  raifon 
que  Dieu  nous  a  donnée,  &  quand  nous  en  fouî- 
mes fortis,de  nous  y  faire  rentrer,  en  nous  obli- 
geant à  être  raifonnables  contre  nous-mêmes 
&  aux  dépens  de  nous-mêmes.  Car  c'eft  là  ce 
qui  nous  coûte  &  ce  que  nous  trouvons  de  plus 
difficile  dans  la  péniteiice  ,  de  nous  interdire 
tout  ce  que  notre  propre  raifon  nous  fait  con- 
noître  ,  ou  çéché  ou  caufe  du  péché  ;  d'arra- 
chçr  dç  nos  coeurs  des  afife&ious  que  nous 
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jugeons  nous-mêmes  criminelles  &  fources 
du  -péché  3  de  renoncer  à  mille  chofes  agréa- 
bles, mais  que  nous  fçavons  être  pour  nous  des 
engagement  au  péché  >  de  nous  aflujettir  dé 
bonne  fer  à  tout  ce  que  nous  reconnoiffons 
être  des  préiêrvatifs  néceffaîres  contre  le  pé- 
ché, de  réparer  par  des  œuvres  toutes  contrai- 
res les  malheureux  effets  du  péché.  C'eft  ce 
que  je  pourrai  traiter  avec  plus  d'étendue  une 
autre  fois  ,  &  c'eit  en  quoi,  dis- je,  la  pénitence 
nous  paroît  fêvère  j  hors  Me'là  on  fe  foumet- 
trok  à  tout  le  refle  ,  c<  pourvu  qu'on  en  fût 
quitëe  pour  ce  qui  étpit  ordonné  par  les  an- 
ciens Canons,  on  confentiroit  fans  peine  qu'ils 
fuflent  renouvelles  i  on  jéûneroit ,  on  le  cou- 
vriroit  du  ciiice  &  de  la  cendre ,  on  fe  profter- 
neroit  aux  pieds  des  Prêtres  ;  mais  d'étouffer 
une  vengeance  dans  fon  cœur,  mais  de  pardon. 
ner  une  injure  ,  mais  de  rendre  un  bien  mal 
acquis  ,  mais  de  rétablir  l'honneur  flétri  par 
une  médifance  ,  mais  de  facrifier  à  fon  devoir 
une  paflion  tendre  ,  mais  de  rompre  un  corn» 
ftierce  dangereux  &  de  fe  détacher  de  ce  qu'on 
aime  ,  voilà  ce  qui  révolte  la  nature  &  ce  qui 
défoie  le  pécheur ,  voilà  ce  qu'on  a  tant  de 
peine  à  obtenir  de  lui  ,  &  ce  qu'on  en  obtient 
fi  rarement  ,  voilà  fur  quoi  vous  vous  défen- 
dez tous  les  jours  contre  les  minières  de  Jefus- 
Chrift,  fur  quoi  votre  ré  fi  (tance  énerve  û  fou- 
vent  leur  zèle  ,  ou  le  rend  inutile. 

Cependant  voilà  ce  que  j'apelle  ,  fouffres 
cette  expreffion,  &  ce  qui  e^l  en  effet  le  raifon- 
nable  de  la  pénitence,  fi  raifonnable  que  vous 
êtes  les  premiers  à  convenir  qu'on  ne  peut  pas 
fe  difpenfer  de  l'exiger  de  vous  ,  fî  raifonnable 
que  vous  feriez  vous-mêmes  feandalifés  fi  l'on. 
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ne  Fexigeoit  pas.  Le  refte  étoit  d'inftitutioa 
humaine  ;  mais  ce  raifonnable  eft  de  droit 
naturel  ôc  divin  ;  le  refte  a -pu  changer ,  mais 
ce  raifonnable  fùbfiftera  toujours  6e  eft  eu 
quelque  manière  auffi  immuable  que  Dieu; 
le  refte  dépendoit  de  l'Eglife ,  mais  ni  l'Eglife 
ni  Tes  miniftres  ne  peuvent  rien  fur  ce  raifon- 
nable 9  &  il  n'y  a  point  d'autorité  fur  la  terre , 
il  n'y  en  a  point  dans  le  ciel  qui  puiffe  nous 
décharger  de  l'obligation  ou  nous  fommes  de 
l'accomplir. 

Heureux  fi  nous  goûtons  aujourdhui  cette 
vérité  ;  heureux  fi  fuivant  les  lumières  de 
cette  droite  raifon  à  laquelle  malgré  nous 
nous  fommes  foumisv.  nous  embraflbns  la  pé- 
initence  dans  toute  la  fevérité  de  fes  devoirs;  fi 
pour  venger  Dieu  de  nous-mêmes ,  &  pour  le 
bien  venger,  nous  faifons  paffçr  dans  nous-mê- 
mes toute  la  colère*  de  Dieu  ;  enforte  que  nous 
IVi  tj.    puiflîons  lui  dire  comme  David  :  In  me  tran- 
ficrum  ira  tua  ,  Seigneur ,  il  s'eft  fait  un  tranf- 
port  admirable  ,  &  comme  une  transfufîon 
bien  furprenante  ;  du  moment  que  j'ai  conçu 
la  griéveté  de  mon  péché  &  que  je  l'ai  déte£ 
té  par  la  pénitence ,  toute  votre  colère  a  paffé 
de  votre  cœur  dans  le  mien  ,   In  me  tranfie- 
rùnt  ira  tua»  Je  dis  votre  colère,  Seigneur;  car 
il  me  falloit  la  vôtre  ,  &  il  n'y  avoit  que  la  co- 
lère d'un  Dieu  auffi  grand  que  vous  qui  pût 
détruire  un  mal  auffi  grand  que  le  péché  :  la 
mienne  auroit  été  trop  foible  ,  mais  la  vôtre  a 
toute  la  force  &  toute  la  vertu  néceflaire.  C'eft 
pour  cela  que  vous  l'avez  toute  répandue  dans 
mon  ame  ,  parce  que  mon  péché  la  méritoit 
toute  entière  ;  une  partie  n'auroit  pas  fùifi  ; 
mais  il  me  ia  falloit  dans  toute  fa  plénitude  , 
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pour  pouvoir  haïr  &  punir  l'excès  de  mes  dé- 
fordres  :  In  me  tranfierunt  ira  tua*  Au  refte  9 
mon  Dieu ,  c'eft  en  cela  même  que  je  recon- 
nois  votre  miféricorde  »  je  dis  en  ce  que  vous 
avez  fait  fortir  votre  colère  de  votre  cœur 
pour  la  faire  entrer  dans  le  mien  ;  car  û  elle 
étoit  demeurée  dans  vous ,  à  quoi  ne  vous  au- 
roit-elle  pas  porté  contre  moi  >  au  lieu  que 
paflànt  dans  moi ,  elle  s'y  eft ,  pour  ainfi  dire  , 
rramanifëe  :  encore  ,  Seigneur ,  n'avez-vous 
pas  voulu  qu'elle  pafsât  immédiatement  de 
vous  dans  moi;  fortant  de  votre  fein,  elle 
aoroit  été  trop  ardente  &  trop  allumée ,  &  je 
n'aurois  pu  la  fuporter  ;  mais  pour  la  tempé- 
rer ,  vous  l'avez  fait  paner  premièrement  dans 
le  cœur  de  votre  Fils ,  où  elle  a  prefque  amorti 
tout  fon  feu  par  les  faintes  &  innocentes  cruau- 
tés qu'elle  a  exercées  fur  lui.  Et  parce  que  le 
cœur  de  votre  Fils  eft  la  fource  de  toutes  les 
grâces  ,  c'eft-là ,  c'eft  dans  ce  centre  de  la  fain- 
teté  &  de  lamiféricorde  qu'elle  a  pris  une  ver- 
tu falutaire  pour  me  fan&ifier.  C'eft  ainfi,  mon 
Dieu,  qu'elle  eft  venue  en  moi  ;  c'eft  ainfi  que 
je  l'ai  reçue  &  que  je  la  veux  conferver  :  In  me 
tranfierunt  ira  tua»  Elle  rendra  ma  pénitence 
tëvère  i  &  par  un  heureux  retour ,  plus  ma 
pénitence  fera  févère  ,  plus  elle  me  deviendra 
douce.  C'eft  le  fujet  de  la  féconde  Partie. 


-I  Ertullien  parlant  de  la  pénitence  %  a  Ait    II. 
une  chofe  bien  glorieufe  d'une  part  à  Dieu  ,  Parï, 
mais  de  l'autre  bien  capable  de  rabattre  la  pré- 
fomption  &  l'orgueil  de  l'homme.  De  quoi  s'a- 
git-il ,  mon  Frère  ,  c'eft  ainfi  qu'il  s'adreflè  à 
on  pécheur  >  vous  êtes  en  peine  de  fçavoir  Q 
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wxzt  pérJttrve  vccs  fera  mue 
vaat  Dhszz  ^fi.iri<x :e S  Dieai 
de  la  sir»,  i>2-cepgafapoPTOOi<Mto 
à  Ici  cêtir?  Qsacd  il  n'y  aurait  qne  le  fcni 
rsfcef£«L-  itbnactoriic,  elle  a«érice  bien  qne 
rocs  t  ayez  égard  prcâérabfcsfiCGt  à  votre  uti- 
*"■#-  litc  :  Bous  os*  W*  f*mttre 9mmamm'9  +ëd ir- 
^  ^*~  twftrw  ?  |>r»j  smprrM  ;  /rîgr  «£  cffaiiMi  «r- 
fframt?  ,  f*jav  mti2n*r  férvicmtsj.  Or  OC  que  CC 
Fêre  difaît  en  gérerai  de  la  pénitence,  je 
poerroif  le  dire  en  pamcrrlicT  de  la  iévérité 
de  la  pénitence.  Qaand  cette  {Éventé  n'anroit 
rien  que  de  rebutant  pour  nous  ,  &  qu'elle  fe- 
roit  telle  que  notre  amour  propre  &  Peiprit  dn 
monde  nous  la  figurent,  £Heurordonoant9il 
m'y  anroit  point  d'antre  parti  à  prendre  qne 
celui  d'eue  généreuiê  fauniffion 9  de  il  ferait 
jo0e  qne  notre  délkateflê  cédât  à  lanéceffité 
de  à  la  force  dn  précepte  :  przor  efi  mm&oritm 
Émperantit  ,  quÀm  mttltuu  feroientif* 

Mais  Dieu  ,  Chrétiens  ,  n'en  vent  pas  ufèr-fî 
abfolument  &  fi  (buverainement  avec  nous  ; 
de  par  une  condescendance  digne  de  fa  gran- 
deur .  il  fçait  fi  bien  tempérer  les  choies  qne 
non-feulement  le  poids  ne  nous  accable  pas  , 
mais  qu'il  nous  devient  même  léger  ;  &  s'il 
vent  que  nous  nous  condamnions  à  tontes  les 
rigueurs  de  la  pénitence  ,  il  prend  foin  en  mê- 
me-tems  que  nous  y  trouvions  toute  l'onction 
qui  nous  la  peut  adoucir. 

Le  mime  Tertullien  ne  fe  tzompoit  donc 
pas  i  ôt  quoiqu'il  ait  eu  du  refte  fur  le  fujet  de 
Ja  pénitence  des  fentimens  outrés ,  il  a  parlé 
jufte  quand  il  a  dit  ailleurs  que  la  pénitence 
étoit  la  félicité  &  la  béatitude  de  l'homme  pé- 
>//*//'  tbenj;  Pont  f entra  bommu  rei  filicitas*  A  qui 
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ne  coonoîtroit  pas  les  effets  de  cette  vertu, 
ou  plutôt  à  qui  n'en  connoitroit  qu'une  par» 
tie  ,  cette  propofiuonfêmbleroit  un  paradoxe. 
Car  qu'y  a-t'il  en  aparence  de  moins  propre  à 
faire  le  bonheur  deThomme  que  ce  qui  morti- 
fie fon  efprit ,  que  ce  qui  crucifie  fa  chair  » 
que  ce  qui  combat  fes  paffions  ,  que  ce  qui 
l'oblige  à  fe  renoncer  lui-même  ï  Or  ce  font  les 
devoirs  eflentiels  de  la  pénitence.  Il  eifc  néan- 
moins vrai  ,  Chrétiens ,  qu'après  l'innocence 
perdue  rien  ne  peut  rendre  l'homme  heureux, 
je  dis  même  heureux  dès  cette  vie  que  la  péni- 
tence, &  vous  en  conviendrez  fans  peine  quand 
vous  m'aurez  entendu.  Car  j'apelle  avec  Ter- 
tullien  la  félicité  du  pécheur  dès  cette  vie  ,  ce 
qui  produit  en  lui  la  paix  &  le  calme  de  la 
confcience  ,  ce  qui  le  remplit  de  la  joie  du 
Saint-Efprit ,  ce  qui  le  met  dans  toute  Palsû- 
rance  où  il  peut  être  contre  les  jugemens  de 
Dieu.  Or  voilà  les  effets  naturels  de  la  péniten- 
ce que  je  vous  prêche*  première  vérité  ,  vérité 
inconteftable  &  qui  eft  de  la  foi.  J'ajoute  qu'il 
n'y  a  que  la  pénitence  exa&e  &  févère  qui  ait 
la  vertu  d'opérer  ces  divins  effets  t  c'eft-à-di* 
re  ,  qui  produife  dans  le  pécheur  cette  tran« 
quillité  y  qui  lui  fafle  goûter  cette  joie  ,  qui 
lui  donne  cette  afsûrance ,  ou  du  moins  cette 
confiance  chrétienne  :  féconde  vérité  qui  s'en- 
fuit infailliblement  de  l'autre.  N'al-je  donc 
pas  droit  de  conclure  que  la  pénitence  ,  dans 
fa  févérité  même  ,  nous  devient  douce  &  ai- 
mable. Ecoutez-moi ,   ceci  vous  édifiera  plus 
que  tout  ce  qu'il  y  a  d'effrayant  &  de  terrible 
dans  la  reiigion. 

Oui ,  c'efl  la  véritable  pénitence,  &  par  con- 
fé^uent  celle  où  le  pécheur  fe  flâte  moins  ,  o$L . 


■1 
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il  s'épargne  moins  ,  qui  produit  la  paix  :  &  de 

là  vient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  fépara  point  ces 

deux  grâces  qu'il  accorda  tout  à  la  fois  à  la  plus 

généreufe  &  la  plus  fameufe  pénitente  Marie 

Magdeleine ,  lorsqu'il  lui  dit  au  moment  de  ft 

L*c.    converfîon  :  Remittuntur  tibi  peccata  tua  ;  voie 

9*  9*      inpace  :  vos  péchés  vous  feront  remis  ;  aile» 

en  paix.  Cette  paix  de  Dieu ,  comme  l'apelle 

S.  Paul ,  parce  qu'elle  eften  effet  fbuveraine- 

Vhilipp.  ment  &  par  excellence  le  don  de  Dieu  ,  Pa* 

€t    *•     Dei  :  cette  paix  que  le  monde  ne  peut  donner, 

Ow.      parce  qu'elle  n'eft  pas  de  fon  reâbrt  j  Qfum 

Ecchf*   mundus  date  non  potefl  pacem  :  cette  paix  qui 

ferpaflè  tout  autre  fentiment ,  tout  autre  bien, 

tout  autre  plaifir  ,  &  fans  laquelle  même  il  ne 

Philipp.  P5ut  7  avoir  ni  plaifir  ni  bien  dans  la  vie  ;  Par 

«,  4#      *  Dei  guet  exfuperat  omnem  fenfam  :  cette  paix 

2 ni  met  le  repos  dans  un  cœur  s  qui  en  fait  cet 
;r  les  troubles  ,  qui  en  apaife  les  remords» 
cette  paix,  dis- je,  fut  le  premier  fruit  des  fain- 
tes  difpofitions  avec  lefquelles  Magdeleine 
vint  fe  préfenter  à  Jefus-Chrift.  Jufques-là  ré- 
belle à  Dieuâc  livrée  à  elle-même ,  elle  avoit 
tu  de  continuels  combats  à  foûtenir.  Jufques- 
là  emportée  par  fa  paffion ,  mais  au  même* 
tems  gênée  &  bourrelée  par  fa  raifon  ,  elle 
«voit  ienti  l'aiguillon  du  péché,c'eft-à-dire,elle 
*n  avoh  fenti  la  confufion,  l'amertume ,  le  ré* 
pentir  bien  plus  qu'elle  n'en  avoit  £oûté  la 
«ouceur.  Jufques-là  elle  avoit  vécu  clans  des 
inquiétudes  mortelles  ,  mais  elle  commença  à 
jouir  enfin  de  la  paix ,  dès  que  par  fa  pénitence 
elle  eut  trouvé  grâce  devant  fon  Dieu  :  car  ce 
*.  tut  alors  qu'elle  entendit  cette  divine  parole  & 

qu'elle  en  éprouva  l'effet  •.  Vadeinpaceya\\e-Ls.Tw 
jpiff»  Covame  fi  te  Sauveux  à\x*»ute*\&aDxfc 
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l'empire  abfohi  qu'il  avoit  fur  le  cœur  de 
cette  péchereflè ,  lui  eût  commandé  auffi-bien 
qu'aux  vents  &  à  la  mer  de  fè  calmer  :  Impe-  Mattï 
ravit  ventes  i?  mari ,  <b*  fa&a  *ft  tranqui 'listas  c •  •• 
magna» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  prétends ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  qu'autant  que  nous  pratiquons  la 
pénitence  avec  cet  efprit  de  ferveur  ôc  cette 
exaâe  fëvérité  envers  nous-mêmes  ,  autant 
nous  y  trouvons  de  confolation  j  que  ce  qu'é- 
prouva Mageleine  convertie  9  Dieu  par  fa  mi- 
fericorde  nous  le  fait  ièntir  *  puifqu'il  nous  dit 
comme  à  elle  intérieurement ,  &  même  fenfî- 
blement  par  la  bouche  de  fes  Minières ,  tout 
vous  eft  pardonné  :  Remittumur  tibi  ptccata  Luc. 
tua  s  ne  foyez  plus  en  peine  :  Vade  in  pace*         c.  i* 

Mais  comment  eft-il  poffible  qu'une  péni- 
tence févère  qui,fèlon  la  maxime  de  Tertullien, 
fait  en  nous  la  fonction  de  la  juftice  6t  de  la 
colère  de  Dieu  ,  nous  donne  néanmoins  la 
paix  ?  Ah  !  Chrétiens  ,  voilà  le  miracle  que  je 
vous  prie  de  remarquer  :  car  c'eft  par  fa  févé- 
rité  même  qu'elle  apaife  Dieu,qu'elle  defarme 
Dieu  ,  qu'elle  nous  rend  amis  de  Dieu  ,  que 
d'un  Dieu  courroucé  &  irrité ,  lequel  n'avoic 
pour  nous  que  de  rigueurs,&  qui  ne  nous-  pré- 
paroit  que  des  châtimens ,  elle  le  force ,  tout 
Dieu  qu'il  eft  ,  par  une  fainte  violence  oc  par 
une  éipéce  de  converfîon  qui  fe  fait  en  lui,  à 
devenir  un  Dieu  de  bonté,  un  Dieu  qui  met  fa 
gloire  à  nous  pardonner  fans  réferve  tout  ce 
que  nous  ne  nous  pardonnons  pas  ,  qui  ne  fe 
foûvient  de  nos  ofFenfes  que  pour  en  faire  le 
fiijet  &  la  matière  de  fes  grâces  ,  <\\xv  tfçk 
notre  juge,  que  pour  nous  montreT  en&otfe 
plvu  authentiquemeat  qu'il  eft  aott*  ^fc  % 
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puifqu'alors  il  nous  juge  en  père  ,  au  lieu  qtfà 
la  fin  des  fiécles  il  nous  jugera  en  maîtres 
enfin  un  Dieu  ,  qui  dépofant  toutes  penfées, 
tous  fentimens  de  vengeance  ,  n'a  plus  défor- 
mais ,  comme  il  s'en  déclare  lui-même  ,  que 
des  fentimens  de  compaflïon  &  de  charité  , 
que  des  peniees  de  réconciliation  &  de  paix  : 

'erem.    Dhcit  Dominas  ;   ego  cogito  cogitation**  paris  % 

•  l9*      ir  non  affliÏÏionii . 

Voilà,dis-je,le  miracle  de  la  pénitence.  Elit 
fait  donc,  parce  qu'elle  eft  févère  ,  (  apUqut»» 
vous  à  cette  penfée  qui  n'eft  que  la  fuite  de 
celle  de  Tertullien  'elle  fait  donc^parce  qu'elle 
eu  févère ,  la  fonâion  de  la  colère  de  Dieu, 
mais  elle  la  fait  bien  plus  efficacement  que  la 
colère  de  Dieu  même ,  ou  plutôt  elle  fait  en 
nous  ce  que  la  colère  même  de  Dieu  toute  feu- 
le n'y  peut  faire  :  pourquoi  »  c'eft  qu'au  Heu 
que-la  colère  de  Dieu  punit  en  nous  le  péché 
fans  l'effacer,  la  pénitence  l'efface  en  le  punit 
fant  ;  c'eft  que  la  colère  de  Dieu  toute  feule., 
quelque  fatisfadtion  qu'elle  exige  flc  qu'elle  ti- 
re du  pécheur  ,  ne  peut  jamais  faire  que  Dieu 
foit  fatisfait  \  ce  qui  fe  voit  dans  l'enfer  ,  ou 
l'éternité  toute  entière  des  peines  que  fbuf&ent 
les  réprouvés  ,  ne  fatisfait  jamais  Dieu  y  parct 
que  dans  l'enfer,  dit  S  -  Bernard,il  n'y  a  que  la 
colère  de  Dieu  qui  agit  :  au  lieu  que  la  péni- 
tence-, par  un  heureux  mélange  de  la  colère  & 
de  la  miféricorde  divine  ,  de  la  colère  divine 
dont  elle  fait  l'office ,  &  de  la  miféricorde 
divine  qu'elle  attire,eft  la  juûe  &  entière  fatis- 
fadion  que  Dieu  attend  du  pécheur.  Par  con- 
féquent  c'eft  la  pénitence  févère  qui  nous  re- 
met bien  avec  Dieu,&  par  une  fuite  non  moins 
infaillible  ,  qui  nous  remet  bien  avec  août» 
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mêmes  ;  car  comment  lêrons-nous  en  paix  avec 
nous-mêmes  ,  tandis  que  nous  fommes  en 
guerre  avec  Dieu  ?  Or  qu'y  a-t'il ,  que  peut-il 
y  avoir  pour  nous  dans  ia  vie  de  plus  avanta- 
geux &  de  plus  doux  que  cette  double  paix  î 
Quoi  qu'il  nous  en  coûte  pour  l'avoir  ,  la  pou- 
vons-nous trop  acheter?  &  quelque  auftère  que 
nous  paroiflè  fit  que  fbit  même  la  pénitence  , 
pouvons-nous'  ne  la  pas  aimer  quand  il  s'agit 
de  rentrer  en  grâce  avec  le  maître'  de  qui  dé- 
pend'tout  notre  bonheur  ,  &  de  rétablir  dans 
nous-mêmes  une  paix  ,  qui  fur  la  terre  eft  le 
fouverain  bien  ,  oc  qui  ne  peut  compatir  avec 
le  péché  »  Avançons. 

De  cette  paix  intérieure  naît  une  fainte  joie: 
autre  fruit  de  la  févérité  de  la  pénitence,autre 
don  de  l'efprit  de  Dieu  ^qui  pour  cela  même  eft 
apellé  dans  l'Ecriture  ,  la  joie  du  S.  Efprit  3 
Gamdiuminfptrititfanfto.  Qui  peut  l'exprimer  ,  jfo^ 
Chrétiens,  qui  peut  laconnoître  fans  l'avoir  e.  14. 
fentie  !  qui  peut  comprendre  la  confolation 
dont  eft  remplie  une  ame  criminelle ,  mais  pé- 
nitente ,  quand  par  un  généreux  effort  elle  eft 
enfin  parvenue  à  remporter  fur  elle-même  la 
vi&oire  d'où  dépendoit  fa  converfîon?  quand 
elle  fait  à  Dieu  le  facrifice  de  la  paffion  dont 
elle  étoit  auparavant  efclave  ?  quand  elle  a  une 
fois  rompu  fes  liens ,  qu'elle  commence  à  ref- 
pirer  la  liberté  des  enfans  de  Dieu ,  &  qu'elle 
peut  lui  dire  comme  David  :  Virupifli  vincula 
me  a  :  tibi  facrificabo  hoftiam  taudis  ;  c'eft  VOUS  pf,  115, 
qui  avez  brifé  mes  chaînes ,  &  qui  m'avez  tiré 
de  lafervitude  où  mon  péché  m'avoit  réduit  : 
je  vous  bénirai ,  Seigneur ,  je  vous  louerai,  je 
vous  rendrai  d'éternelles  actions  de  grâces* 
Elle  sfeft  fait  violence  pour  en  venir  là  ^  fie  la 
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réfolution  qu'elle  a  prife  de  rompre  ce  com- 
merce qui  la  perdoit ,  de  s'arracuer  l'œil  qui 
la  fcandalifoit ,  de  fortir  de  Poccafion  où  die 
fe  damnoit  ;  cette  réiolution  chrétienne  ,  mais 
û  difficile  à  prendre  ,  mais  encore  plus  difE- 
cile  à  exécutera  été  pour  elle  une  eipéce  d'a- 
gonie ,  ck  c'eft  fans  doute  ce  qu'il  y  a  de  plus 
levère  dans  la  pénitence:  mais  auffi  le  coup 
'  une  fois  porté  ,  l'ouvrage  une  ibis  achevé  ,  de 
quelle  abondance  de  joie  Dieu  ne  la  comble-t'il 
pas  »  C'eft  un  m yftére  impénétrable  pour  l'hom- 
me charnel  &  animal  ;  comme  il  n'a  là-defras 
nulle  efpérience ,  il  ne  m'entend  pas  :  mais 
c'eft  juftement *  dit  S.  Chryfoftome,parce  qu'il 
n'en  a  nulle  efpérience ,  qu'il  ne  doit  ni  s'en 
croire  ni  en  être  cru  ;  c'eft  parce  qu'il  ne  l'a 
jamais  éprouvé  ,  qu'il  doit  s'en  raporter  a 
ceux  qui  l'éprouvent. 

Or  quelle  épreuve  n'en  font  pas  ceux,  qui  fe 
convertiiïènt  de  bonne  foi  ?  ôc  avec  quel  épan- 
chement  de  cœur  ne  s'en  expliquent-ils  pat! 
Combien  tout  à  coup  ,  difoit  Saint  Auguftin, 
furpris  du  changement  miraculeux  que  la  grâ- 
ce avoit  fait  en  lui  ,  &  racontant ,  non  plus  fes 
misères  ,  mais  les  miféricordes  du  Seigneur  ; 
combien  tout  à  coup  trouvai-je  de  plaifir  à  re- 
noncer aux  plaifirs  criminels  du  monde  !  Se 
combien  me  fut-il  doux  de  quitter  ce  que  j'a- 
vois  tant  craint  de  perdre  !  Car  vous  ,  ô  mon 
Dieu  ,  qui  êtes  le  feul  vrai  8c  fouverain  bien 
capable  de  remplir  une  ame ,  vous  me  teniea 
lieu  de  tous  les  plaifirs ,  &  la  joie  de  me  voir 
enfin  fournis  à  vous  ,  la  joie  de  m'être  fur- 
monté  moi-même  ,  étoit  ^omt  moi  quelque 
choie  de  plus  délicieux  <\vxe  xovtaia  \tvas  &£&&«» 
paûëçs.  Ainfi  la  çéateùcfc  te  Sris*.  fcBsgSû* 
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vérifioit-elle  la  promette  dn  Fils  de  Dieu  : 
Mandas  gamdcbit  ,  vos  autem  contriflabimini  ;  Joan* 
fed  triflitia  veftra  vertetur  in  gaudtum  \  le  mon-  c,  iô0 
de  fera  dans  la  joie ,  &  vous  ferez  dans  la  trif- 
tefle  i  mais  votre  triftefTe ,  c'eft-à-dire  votre 
pénitence  ,  qui  eft  proprement  &  unique- 
ment cette  triftefTe  ialutaire  dont  S.  Paul  fé- 
licitoit  les  Corinthiens ,  votre  triftefTe  fe  tour- 
nera en  joie ,  &  cette  joie  fera  le  centuple  de 
toutes  les  joies  du  monde  dont  vous  vous  fe- 
rez privés. 

Répondez-moi ,  dit  le  mondain ,  de  cette 
douceur  de  la  pénitence  ,  &  dès  aujourdhui  je 
me  convertirai  :  affûrez-moi  que  cette  joie  ne 
me  manquera  pas,ôc  je  me  condamnerai  à  tout 
ce  que  la  pénitence  a  de  plus  rigoureux.  Vous 
vous  trompez,  réprend  Saint  Bernard,  &  vous 
raifonnez  mal.  Infidèle  &  mondain  au  point 
que  vous  l'êtes  ,  j'aurois  beau  vous  en  répon- 
dre ;  ce  que  j'en  dirois  ne  feroit  fur  vous  nul 
effet ,  &  l'attachement  a&uel  que  vous  avez  à 
ce  qui  vous  pervertit ,  vous  rendroit  inutile 
fafTûrance  que  je  vous  donnerois  d'un  bien 
dont  vous  n'auriez  qu'une  connoifTance  de  fpé- 
culation ,  mais  dont  vos  fens  ne  feroient  pas 
touchés  :  douceurs  pour  douceurs ,  vous  vous 
en  tiendriez  à  celles  que  vous  goûtez ,  parce 
qu'elles  font  préfentes,&  que  les  autres  ne  fe- 
roient encore  pour  vous  qu'en  idée  ôc  en  efpé* 
rance.  Il  faut  commencer  par  vous  vaincre  ; 
,    car  cette  joie  dont  je  vous  parle ,  eft  la  manne 
cachée  qui  n'eft  réfervée  qu'au  vainqueur: 
Vincenti  dabo  manna  abfconditum.  Il  faut  exer-  Apoc. 
cer  fur  vous-mêmes  ôc  contre  vous-mêmes  les  c.\%  * 
rigueurs  de  la  pénitence  9  &  alors  Yaçtatlqpfe 
*ow  convaincra  ,  ôc  dans  un  momeut  vo\)fc  w> 
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découvrirez  plus  que  tous  les  difcoucs^Qu'eû- 
il  même  néceflaire  d'ailleurs  que  je  parle,  & 
eue  je  renouvelle  des-promeiTes  que  Dieu  tant 
ae  fois  lui-même  vous  a  faites  ?  Fiez-vous-en 
à  votre  Dieu ,  il  n'a  jamais  trompé  perfonne  » 
.  (i  vous  êtes  généreux -9  il  fera  fidèle. 

Mais  n'en  voyons-nous  pas*  qui,  jufqnesoans 
leur  pénitence^ne  trouvent  que.  des  féehereffes, 
Ôc  ne  parviennent  jamais  à  ce  centuple  bien- 
heureux d'une  joie  pure  ôc  fécrete  ï  Ne  le  con» 
feflènt-ils  pas  les  premiers,  ôc  ne  fe  plaignent- 
ils  pas  de  leur  état ,  comme  s'ils  reproenoient 
en  quelque  forte  à  Dieu  qu'il  ne  leur  a  pas  te- 
nu parole  ?  Oui,il  y  en  a  «  mais  qui  font-ils  com- 
munément! Ah!  répond  Saint  Bernard^il n'eft 
point  vrai  qu'à  ceux  qui  généreufement  ôc  de 
bonne  foi  fe  font  condamnés  aux  exercices 
d'une  pénitence  févère,cette  joie  folide  &  tpi- 
rituelle  ait  manqué  :  s'il  y  a  des  âmes  dans  le 
monde  trompées  fur  ce  point  ,  ôc  fruftrées  de 
leur  attente  ,  grâces  à  la  providence  &  à  la 
juftice  de  Dieu  que  nous  fervons  ,  ce  ne  font 
pas  celles  qui  pratiquent  la  pénitence  dans 
toute  fon  auftérité  ,  mais  celles  au  contraire 
qui  la  modèrent  autant  qu'elles  peuvent  ôc 
plus  qu'elles  ne  doivent ,  mais  celles  qui  ne  la 
veulent  pratiquer  que  félon  leur  gré  ,  mais 
celles  qui  lui  ôtent  tout  ce  qu'elle  a  de  pénible 
&  d'incommode  ,  ôc  ne  s'en  refervent  que  Ja 
cérémonie  ôc  la  figure  ,  mais  celles  dont  la 
pénitence,  peut-être  avec  tout  fbn  éclat  ôc  un 
certain  extérieur  de  févéritc  ,  ne~  laifle  pas 
d'être  accompagnée  de  mille  relâchemens. 
Que  chacun  de  nous  s'examine  ^  Ôc  pour  peu 
que  nous  avions  deVumifete,,tiovk&^co«tN\vtwa 
dans  nous-mêmes  le  çnadçe  4».  ^^  •>**>» 
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qui  nous  empêche  de  fentir  an  fond  de  notre 
cœur  cette  on&ion  de  la  pénitence  chrétien- 
ne :  nous  reconnoîtrons  que  nous  ne  devons 
fouvent  nous  en  prendre  qu'à  nous-mêmes  : 
cous  nous  écrierons  avec  le  Prophète  Royal  : 
juflus  es9  Domine y  t?re£lwn  judicium  tuum  \  vous  pf,  it$, 
êtes  jufte.  Seigneur ,  &  il  n'eft  pas  furprenant 
qrïauffi  lâche  que  je  fuis  dans  Pufage  de  la 
pénitence ,  je  n'y  trouve  pas  ce  qu'y  ont  trou- 
vé &  ce  qu'y  trouvent  encore  tous  les  jours 
tant  d'âmes  ferventes  i  dès  que  j'aurai  le  mê- 
me courage ,  le  même  zèle  ,  la  pénitence  aura 
pour  moi  le  même  goût. 
•  C'eft  donc  ,  Chrétiens  ,  un  abus ,  fie  un 
étrange  abus  ,  quand  nous  nous  faifons  de  la 
févérité  de  la  pénitence  un  obftacle  à  la  péni- 
tence même  5  &  l'un  des  artifices  les  plus  or- 
dinaires- fie  tes  plus  dangereux  dont  fe  fert 
l'ennemi  de  notre  falut'pour  endurcir  les 
hommes  dans  le  péché  6V  pour  les  détourner 
«les  voies  de  Dieu ,  eft  de  leur  repréfenter  la 
pénitence  fous  des  idées-afïreufes ,  qui  leur  en 
donnent  de  l'horreur  &  qui  les  rebutent  *  il 
femble  même  qu'on  prenne  plaifîr  à  fêla  figu- 
rer comme  telle ,  pour  avoir  droit  de  s'en  dit 
penfer;  &  parce  qu'il  fe  trouve  quelquefois 
entre  les  miniftres  de  J.  C.  6c  les  pafteurs  de 
fon  troupeau ,  des  hommes  zélés  ,  mais  d'un 
zélé  qui  n'eft  pas  félon  la  fcience  j  des  efprits 
toujours  portés  aux  extrémités  ,  qui  pour  ne 
pas  rendre  la  pénitence  trop  facile,laréduifent 
à  ï'impo(EbIe,qui  n'en  parlent  jamais  que  dans 
des  termes  capables  d'effrayer ,  qui  la  propo- 
feut  cruement  fie  d'une  manière  féche  ,fàn&^ 
mettre  jamais  ce  tempérament  A'amoxuc  5c  &a 
confiance  qui  en  doit  être  infépaiabte  ^  c^x\ 
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croient  avoir  beaucoup  fait  quand  ils  ont, 
non  pas  redreflé ,  mais  embaraiTé  &  troublé 
une  confcience  foible  ;  qui  ntanquant  dans  le 
principe,  ne  font  jamais  envifager  Dieu  au 
pécheur  que  fous  une  forme  terrible,  comme 
s'ils  craignoient  qu'il  n'y  eût , pour  ainfî  dire, 
du  danger  pour  Dieu  à  paraître  miféricor- 
dieux  c?  aimable ,  &  qu'ils  fouhaitaflëut  eux* 
mêmes  qu'il  le  fut  moins  :  parce  qu'il  fe  trou* 
ve ,  dis-je,  des  efprits  préoccupés  de  ces  feo- 
timens ,  &  encore  plus  déterminés  à  les  inf- 
pirer  aux  autres  *  qu'arrive-t'il  ?  Le  libertin  en 
profite  ,  &  le  foible  s'en  fcandalife  ;  le  liber- 
tin en  profite ,  ravi  qu'on  lui  exagère  les  cho- 
fes ,  pour  être  en  quelque  manière  autorifé 
par  là  à  n'en  rien  croire  ou  à  n'en  rien  faire , 
&  qu'on  lui  en  demande  trop  ,  pour  avoir  un 
fpécieux  prétexte  de  renoncer  à  tout  ;  c'eft-a-  - 
dire ,  que  de  ces  ca*a&ères  outrés  de  la  péni- 
tence qu'il  paroît  néanmoins  eftimer  s  .&  à 
quoi  il  donne  de  faux  éloges ,  il  ne  tire  point 
d'autres  conclufion  que  de  fe  confirmer  dans 
fbn  impénitence. 

Car  voilà ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  raffine- 
ment du  libertinage  de  notre  fîécle  :  on^veut 
une  pénitence  extrême ,  fans  adouciflement , 
fois  attrait ,  parce  qu'on  n'en  veut  point  du 
tout.  Si  je  la  faifois  ,  dit-on,  c'eft  ainfî  que 
je  la  voudrois  faire  :  maison  en  demeure  là , 
&  l'on  fe  fçait  bon  gré  de  cette  difpofition 
prétendue  où  l'on  eft  de  la  bien  faire,  fupofé 
qu'on  la  fît ,  quoiqu'on  ne  la  fa  (Te  jamais.  Ou 
tout ,  ou  rien  ,  dit-on  9  mais  bien  entendu 
qu'on  s'en  tiendra  toujours  au  rien  ,  &  qu'où 
n'aura  garde  de  fe  charger  jamais  du  tout* 
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Ainfî  raifonne  le  libertin  :  &  d'ailleurs  que 
conclut  le  foibleïrien  autre  chofeque  defe 
décourager  ,  de  s'attrifter ,  de  s'abandonner  à 
de  fécrets  defâfpoirs ,  de  regarder  la  pénitence 
comme  impraticable ,  de  fe  perfuader  qu'il  ne 
la  Contiendra  jamais  ,  qu'elle  l'accablera  d'un 
ennui  mortel  ,  &  qu'il  j  fuccombera  ;  de  dire 
fans  cefle  comme  l'Ifraèlite  prévaricateur  : 
Quis  nofir&m  valet  ad  cœtum  defcendere  >  Et  J)eutm 
quel  eft  l'homme  fur  la  terre  qui  puifle  efpérer  c.  j* 
de  parvenir  là  ,  &  de  s'y  maintenir  ?  car  c'eft 
ainfi  que  notre  lâcheté  le  prévaut  des  erreurs 
du  monde  pour  fecouer  le  joug  de  Dieu. 

Mais  faudra-t'il  ,  Seigneur,  qu'une  illufion 
auffi  groflière  que  celle-là,nous  trompe  &  nous 
perde  ,  &  que  notre  ignorance  fur  ce  point 
nous  tienne  toujours  lieu  d'excufe  ?  Non ,  mon 
Dieu;  car  tandis  que  vous  me  confierez  le  mi- 
niftère  de  votre  fainte  parole  *,  je  prêcherai 
ces  deux  vérités  ,  fans  les  feparer  jamais.  La 
première ,  que  vous  êtes  un  Dieu  terrible  dans 
vos  jugemens  *  &  la  féconde  ,  que  vous  êtes  le 
Père  desmificicordes  &  le  Dieu  de  toute  con- 
solation; Je  ne  ferai  jamais  aflez  téméraire 
pour  prêcher  votre  miféricorde ,  fans  prêcher 
votre  juftice  ,  parce  que  je  fçais  les  confé- 
quences  dangereufes  qu'en  tireroit  l'impiété  : 
mais  aufli  me  ferois- je  un  crime  de  prêcher 
les.rigueurs  de  votre  juftice,  fans  parler  en 
même*tems  des  douceurs  de  votre  miféricor- 
de ,  parce  que  la  foi  m'aprend  ,  &  que  c'eft 
vous-même  qui  me  l'avez  révélé ,  que  votre 
miféricorde  fauve  les  pécheurs  ,  au  lieu  que 
votre  juftice  feule  ne  peut  que  les  damner  & 
les  réprouver.  Je  joindrai  donc  l'un  &  l'autre 
eufcmble^  pour  pouvoir  toujours  dire ,  comme 
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Pf.  1*0.  David  :  Mifeticordiam  trjudicium  camtabo  téi , 
Dominez  Seigneur ,  je  chanterai  vos  bontés  6c 
vos  jngemens  :  &  quand  les  pécheurs  du  fié- 
cle  devroient  abufer  de  cette  inépuisable  mi- 
Ëricorde  que  je  leur  annoncerai  ,  pour  votre 
juftification ,  Seigneur,  je  ne  cefferai  point  de 
la  publier  hautement ,  afin  que  vous,  fovea 
reconnu  pour  ce  que  vous  êtes  ,  c'eft-à-oire 
pour  un  Dieu  également  jnfte  6c  bon,  6c 
qu'à  regard  de  impies  même  vous  foyex  à 
couvert  de  tout  reproche*,  quand' l'excès  de 
leurs  défbrdres  vous  forcera  un  jour  à  les  cou* 
Pf.  $o.  damner  :  Ut  juflificeris  in  fermonibut  tws  ,  & 
vincas  cùm  judicaris.  Je  dirai  à  votre  peuple 
que  par  le  péché  nous  contractons  iune  dette 
infinie  ;  mais  je  ne  manquerai  pas  auiïi-.tôt  de 
l'avertir  que  par  le  fecours  de  votre  grâce  il 
nous  eîl  aifé  de  nous  acquiter ,  parce  que  vous 
nous  donnez  vous-mêmes  de  quoi  vous  payer. 
Je  lui  dirai  que  la  pénitence  doit.être  levère , 
afin  qu'il  ne  fê  perde  pas  par  une  malhen- 
reufe  préfomption;  mais  auffi.afini  qu'il  ne 
tombe  pas  dans  un  funefte  defefpnir^»  je  le 
confolerai  en  lui  difant  que  la  plus  fivère 
pénitence  devient  la  plus  douce ,  par  l'onétion 
qui  y  eft  attachée  ,  6c  vos  promeflès  ,  ô  mon 
Dieu  ,  les  oracles  de  votre  Ecriture  ,  font  les 
preuves  touchantes  6c  convaincantes  que  je 
lui  en  aporterai.  Je  lui  dirai ,  pour  ne  le  pas 
tromper  ,  que  cette  feVérité  de  la  pénitence 
eft  un  joug  j  mais  je  n'oublierai  pas  de  mi 
dire ,  pour  l'animer  à  le  porter ,  que  c'eft 
votre  ioug  ;  6c  que  vous  vous  êtes  obligé  à  le 
porter  vous-même  avec  nous  ;  que  félon  l'ex- 
prelîion  de  votre  Apôtre ,  c'eft  votre  efprit 
qui  pleure  en  nous  ,  qui  s'afflige  en  nous  rqui 
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fait  ,  fi  j'ofe  parler  ainfi  ,  pénitence  en  nous  9 
parce  que  c'eft  par  lui  que  nous  la  faifons  ,  fie 

Jue  c'eft  lui  qui ,  pour  nous  mettre  en  état 
e  la  faire  ,  nous  élève  au-defius  de  nous- 
mêmes. 

Gardant  ces  régies ,  mon  Dieu  t  je  ne  crain- 
drai rien.,  &  jufqn'en  préfence  des  Rois  de  la 
terre,  je  parlerai  fans  confufîon ,  auffi-bien  que 
David  ,  des  obligations  de  votre  loi  :  Loquebat,  P/.  1 1 
de  teflimoniis  mis  in  confpeElu  Regttm  }  &  non 
eonfundehat.  Je  parle  ici ,  Seigneur  ,  devant  le 
premier  Roi  du  monde  \  &  jamais  miniftre  de 
l'Evangile  «ut-il  l'honneur  de  porter  votre 
parole  à  an  aufli  grand  Prince  ?  non-feulement 
c'eft  le  plus  grand  Roi  du  monde  ,  mais  ce  qui 
me  rend  fa  perfbnne  encore  bien  plus  augufte  , 
c'eft  le  plus  chrétien  des  Rois ,  c'eft  le  protec- 
teur le  plus  puirTant  de  votre  Eglife  ,  c'eft  un 
Roi  zélé  pour  (à  religion,  ennemi  de  l'impiété, 
fie  qui  ne  fouffrira  jamais  que  le  libertinage 
s'élève  impunément  contre  vous  ;  un  Roi  qui 
aime  la  vérité  ,  &  dont  je  puis  bien  dire  ce  que 
S.  Ambroife  difoit  de  Théodofe  ,  qu'il  aprou- 
voit  plus  celui  qui  reprend  les  vices  que  celui 
qui  les  flâte  :  Qui  magis  arguent em  probat ,  Ambr* 
quant  adulant em  :  éloge  qui  ne  convient  cfu'aux 
grandes  âmes ,  &  qui  les  diftingue  des  autres. 
Tel  eft  le  Monarque  devant  qui  je  parle  :  mais 
quand  je  parlerais  devant  les  Rois  du  monde' 
les  plus  infidèles  fle  les  plus  ennemis  de  votre 
nom ,  je  leur  dirois  avec  une  confiance  refpec- 
tueufe  ce  que  vous  vouiez  qu'ils  fçachent  , 
que  vous  êtes  leur  Dieu  ,  qu'ils  doivent  fefou- 
mettre  à  vous ,  6c  que  puifqu'ilsîfont  pécheurs 
comme  le  refle  des  hommes  ,  la  pénitence  eft 
un  devoir  pour  eux  auffi-bien  que  pour  le  retto 


i9*      SUR  LA  SBVBRIT  Ê 

des  hommes  :  Loqmebar  d*  nfiimomb  tms  H 
comfpefh  Rrgmm* 

Voilà  ce  que  Jean-Baptifte  préchoit  dans  h 
Judée.  A  qui?  non-feulement  au  (impie peuple, 
mais  aux  grands  du  monde  &  de  la  Cour ,  qui 
venoient  l'écouter  ;  &  à  ceux-ci  encore  phtf 
qu'aux  autres  ,  parce  qu'il  fçavoit  que  la  péni- 
tence leur  étoit  encore  plus  néceffaire.  Com- 
me les  grands  de  la  Cour  ,  félon  le  raport  de 
TErangile,  Talloient  chercher  dans  le  défert^l 
ne  fortoit  point  de  fon  défèrt  pour  leur  annon- 
cer  ces  vérités.  Maintenant  que  les  prédicateun 
font  obligés  de  quitter  leur  folitude  pour  venir 
les  faire  entendre  à  la  Cour  .  voila  ce  que  je 
tous  prêche  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  avec  un 
mérite  bien  inférieur  à  celui  de  Jean-Baptifte, 
Mohk.  mais  de  la  part  du  même  Dieu  :  PotmitenHam 
$f  *•  agite  ;  apfropinqmavit  emim  Tegmttm  cœiorum  j 
faites  pénitence,  parce  que  le  Royaume  du  ciel 
eft  proche.  U  eft  proche  ,  Chrétiens  ,  puifque 
nous  touchons  de  près  un  grand  myftère  de  no- 
tre rédemption.  Mais  dans  un  autre  fens,  il  eft 
peut-être  encore  plus  proche  que  vous  ne  le 
penfez.  Le  terme  de  notre  vie ,  l'inftant  de  lt 
mort,le  jugement  qui  la  fuit,c'eft  ce  que  l'Ecri- 
ture en  mille  endroits  veut  nous  marquer  par 
cette  proximité  du  Royaume  de  Dieu*  Or  à 
l'entendre  de  la  forte,combieny  en  a-t'ildans 
cette  aûemblée  pour  qui  il  eu  proche  ,  &  com- 
bien de  ceux  mêmes  qui  s'en  croient  les  plus 
éloignés  ?  Si  Dieu  au  moment  que  je  parle ,  me 
les  défignoit  en  particulier^  que  m'adreflant  à 
chacun  d'eux,je  leur  difle  de  cette  chaire  :  c'eft 
vous,mon  cher  Auditeur ,  qui  n'y  penfez  pas  , 
c'eft  vous  qui  devez  mettre  ordre  à  votre  con- 
fcience,car  vous  mourrez  dès  demain  B  &  voici 

le 
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le  dernier  avertiflèment  que  Dieu  vous  donne  ; 
û  je  leur  parlois  ainfi ,  &  qu'ils  ftuTent  certains 
de  la  révélation  que  j'en  aurois  eue  de  Dieu,  il 
n'y  en  auroît  pas  un  qui  ne  fc  convertît,  pas  un 
qui  ne  renonçât  dès  aujourd'hui  à  tous  les  en- 
gagemens,pas  un  qui  n'acceptât  la  pénitence  la 
plus  févère  que  je  pourrais  lui  impofer  ^pour- 
quoi? parce  qu'ils  feraient  àfsûrés^que  leur 
dernier  jour  aproche  ,  &  qu'ils  ne  Voudraient 
pas  perdre  le  tems  qui  leur  pefteroit.  Ah  !  Chré- 
tiens ,  pourquoi  ne  faites-vous  pas  ce  que  fe- 
raient ceux-ci  ?  6c  pourquoi  ne  font-ils  pat 
eux-mêmes  dès  maintenant  ce  qu'ils  feraient 
alors  ?  Avons-nous  une  caution  contre  PinconC 
tance  de  la  vie  &  l'incertitude  de  la  mort  ?  Ce 
que  nous  ne  voulons  pas  faire  préfentement,  6c 
ce  que  nous  pouvons  néanmoins  faire  utile- 
ment ,  fommes-nous  certains  que  nous  aurons 
dans  la  fuite  le  tems  de  le  faire  &  les  moyens  dé 
le  bien  faire  ?  Qui  vous  répond  de  Dieu  ï  qui 
vous  répond  de  vous-mêmes?  Les  exemples  de 
tant  d'autres  qui  ont  été  furpris,  &  des  exem- 
ples préfens,  des  exemples  domeftiques  ne  doi- 
vent-ils pas  vous  faire  trembler  ?  Les  avez-vput 
déjà  oubliés  ?  pour  un  pécheur  qui  trouve  enco- 
re à  la  mort  le  tems  de  faire  pénitence  ,  après 
l'avoir  perdu  pendant  la  vie,  ne  peut-on  pas  di- 
re qu'il  y  en  a  cent  qui  ne  le  trouvent  pas  ?  Et 
de  cent  qui  l'ont,  n'eft-il  pas  vrai,  6c  ne  puis- je 
pas  ajouter  qu'il  n'y  en  a  prêfque  pas  un  qui 
fafle  une  bonne  pénitence  >  Panitemiam^  agite* 
Faifons-là  donc  ,  Chrétiens  ,^ôc  faifons-li 
promptement ,  &  faifons-là  fans  ménagement, 
afin  qu'elle  nous  obtienne  grâce  devant  Dieu  , 
&  qu'elle  nous  mérite  la  gloire  que  je  vous 
founaite,  6cç. 


-q*-^gfe 
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JESUS-CHRIST. 

Et  fubitô  farta  eft  cum  Angelo  multitudo  mi* 
litiae  coeleftis  ,  laudantium  Deum  ,  &  dicen- 
tium  :  Gloria  in  altifCmis  Deo  ,  &  in  terra 
pax  hominibus. 

jiu  même,  infiant  que  l'Ange  annonça  aux  Paf~ 
teurs  la  naiffance  de  Jefùs-Chrifl  ,  une  troupe 
de  la  milice  célefte  fe  joignit  à  lui  y  &  fe  mit 
à  louer  Dieu  y  en  difant  :  Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  deux  7  &  paix  aux  hommes  fut 
la  terre.  En  feint  Luc  ,  chap*  i. 

&IRE, 

jE-*  N  deux  paroles ,  voilà  les  deux  fruits  de  la 
ftaîfTance  du  Sauveur  :  la  gloire  à  Dieu  ,  Oc  la 
paix  aux  hommes.  LagLoltt  i  Dieja  và  qui  elle 
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eft  due  par  juftice  ,  &  la  paix  aux  hommes ,  à 
qui  Dieu  la  donne  par  grâce»  La  gloire  àr 
Dieu  ,  qui  la  poilëde  comme  un  bien  propre  ; 
8c  la  paix  aux  hommes  qui  la  défirent  comme 
le  plus  digne  objet  de  leurs  vœux.  La  gloire  à 
Dieu ,  qui  feul  la  mérite ,  parce  qu'il  eft  feul 
jfrand  par  lui-même ,  &  la  paix  aux  hommes  , 
qui  doivent  fe  mettre  en  état  de  l'obtenir, 
jufqu'à  facrifier  tout  pour  l'avoir.  C'eft ,  die 
ïaint  Bernard ,  le  partage  le  plus  raifbnnable  f 
&  même  pour  les  hommes,  le  plus  favorable 
qui  rut  jamais. 

Cependant ,  ajoute  ce  Père -,  on  voit  dans  le 
monde  des  hommes  qui  ont  peine  à  le  goûter  , 
&  tel  eft  l'ambitieux  &  le  fuperbe.  En  effet  9 
parce  qu'il  eft  fuperbe  &  ambitieux,  ce  partage 
iait  par  les  Anges,  quoique  favorable  pour  lui , 
ne  le  contente  pas  :  Noaplacet  ei  angelica  dif-  Berm 
tributio ,  dans  gtoriam  Deo  (?  pacem  hominibus  > 
c'eft-à-dire ,  qu'aveuglé  d'un  injufte  défir  de 
s'élever  au-deflus  des  autfres ,  il  ne  fe  contente 
pas  d'avoir  la  paix ,  mais  qu'il  veut  encore 
avoir  la  gloire  :  &  quoique  Dieu  dans  l'Ecritu- 
re fe  foit  d  hautement  déclaré  qu'il  ne  donne- 
ra fa  gloire  à  perfonne  :  Gloriam  meam  alteri  jr  c  « 
non  dabo ,  il  eft  aiièz  téméraire  pour  répondre 
à  Dieu  dans  fon  cœur  :  Et  moi ,  fans  attendre 

2ue  vous  me  la  donniez  ,  je  me  l'attribuerai 
l  je  Pufurperai  :  Et  ego  7  inquit  fuperbus  ,  mihi  Ben, 
illam  ,  ticet  non  dederis  i  ufarpabo. 

Ayons ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  fèntiment 
en-  horreur.  Mieux  inftruits  de  nos  véritables 
intérêts ,  tenons-nous-en  au  partage  qui  nous 
eft  offert  dans  PEvangiie  5  il  nous  eft  trop 
avantageux  pour  en  fouhaiterun  autre  :  difons 
4  Dieu  comme  David  ;  Non  nobist  Domine  %non  çç^ 
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tobis  ,  fed  nomini  tua  da  gloriam.  Ne  nous  don- 
nez pas  la  gloire ,  Seigneur ,  la  gloire  ne  nom 
apartient  pas  i  réfervez-là  pour  vous  toute 
entière  ,  parce  qu'elle  eft  toute  entière  pour 
tous  &  pour  votre  faint  nom.  Mais  donnez- 
nous  cette  paix  fàlutaire  que  vos  Anges  nous 
font  efpërer  ,  &  que  Jefus-Chrift  votre  Fiis 
vient  lui-même  nous  aporter.  Parlant  de  la  for- 
te ,  nous  parlerons  en  chrétiens.  Ainfi  l'augufte 
myftère  que  nous  célébrons ,  étant  pour  nous  $ 
dans  le  deflein  de  Dieu  ,  le  myftère  de  la  paix, 
confidérons-le  uniquement  fous  cette  idée  ;  re- 
portons là  toutes  nos  vues  ,  &  attachons-notii 
aux  divines  inftruûions  que  nous  fournit  force 
point  important  la  naiflànce  d'un  Dieu  fait 
nomme.  Mais  d'abord  rendons  nos  devoir^*  la 
plus  pure  des  vierges,  à  cette  vierge  incompa- 
rable,qulparun  prodige  inoui,toujours  vierge, 
eft  devenue  la  mère  de  ion  Dieu,  &  félicitons- 
là  avec  l'Eglifè  de  cette  glorieufe  maternité 
qui  a  été  le  principe  d&notre  falut.  /ive  Maria» 

U.N  enfant  nous  eft  né,  difoit  Ifaïe,  parlant 
en  Prophète,  fie  annonçant  par  avance  ce 
qui  devoit  arriver  dans  la^plénitude  des  tems  :  * 

i/àï.r.p.  P'irvulus  natus  efl  nobis.  Et  cet  enfant  ajoutait 
le  Prophète,  fera  apellé  l'admirable,  le  Dieu 
fort ,  le  Père  du  fîéde  futur  ,  mais  fur-tout  le 

ibidem.  Prince  de  la  paix  :  Et  vocabitur  admirabilis  Deu 
fortis  ,  Pater  futuri  facuh  ,  princeps  paris.  C'eft 
aujourdhui  ,  Chrétiens  ,  que  nous  voyons  à  la 
lettre  l'oracle  accompli  *  c^eft  aujourdhui  qui 
J'enfant  Jefus  a  vérifié  dans  fa  perfonne  cette 

Srédiûion  ,  qui  ne  pouvoit  convenir  qu'à  lui, 
:  que  dès  fon  berceau  il  a  fait  voir  qu'il 
&oit  iburerainemeut  &  car  excellenceie  Pria- 
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ce  éte  la  paixr  Princeps  paris.  Comment  cela  » 
parce  que  dans  le  myftère  de  ce  jour  il  corn- 
mence  à  faire  l'office  de  médiateur  6c  d'arbitre 
de  la  paix  ,  qu'il  a  paru  dans  le  monde  pour  y 
établir  les  vrais  principes  de  la  paix ,  qu'à 
s*eft  fervi  du  miniftère  des  efprits  céleftes  pour 
annoncer  à  fes  dlus  l'Evangile  de  la  paix  ;  car 
felon  la  parole  de  l'Apôtre  ,  la  paix  a  été  le 
bienheureux  terme  &  la  fin  principale  de  & 
miffion  :  Veniens  trrangeliïJvit  pacem.  Ephtl 

Comme  il  naiflbit  pour  faire  régner  la  paix,  *.  *. 
C  apliquez-vous  à  cette  penfée  ,  elle  eu  de  S. 
Ghryfoftome ,  &  elle  va  éclaircir  ma  propofi. 
tion  )  comme  il  naiflbit  pour  faire  régner  la 
Çaix,  tout  devoit  concourir  à  fbn  deflein  ,  & 
en  effet ,  par  une  fingulière  providence,  tout  y 
concourut.  Et  voilà  pourquoi  ce  divin  enfant 
voulut  naître  fous  le  régne  4*Àugufte ,  qui  fut 
de  tous  les  régnes  le  plus  tranquille  5  tout  l'uni- 
vers ,  c'eft-à-dire  tout  l'Empire  Romain  fe 
trouvant  par  une  efpèce  de  miracle  ,  dans  une 
paix  profonde  pour  confirmer  par  cette  cir- 
iônftànce  ce  qui  étoit  écrit  du  Meflle  ,  que 
l'abondance  de  la  paix  naîtrôk  avec  lui  :  Oru-  W  ?*• 
tmr  in  diebus  ejus  juftitia  (7  abundantU  paris. 

Mais  après  tout,Chrétiens,  cette  paix  exté- 
rieure &  temporelle  dont  le  monde  jouiflbit 
dors ,  n'étoit  encore  que  pour  fervir  de  difpo- 
Ition  à  une  autre  paix  bien  plus  avantageufe 
3c  bien  plus  fainte,  que  le  Fils  unique  de  Dieu 
ions  aportoit  du  ciel ,  ôt  c'eft'ici  que  j'entre 
lans  le  fond  de  notre  myftère ,  &  que  je  vous 
med'y  entrer  avec  moi.  Je  m'explique.  Main- 
«nir  la  paix  des  nations  ,  éteindre  le  feu  des 
fuerres  &  des  diflenfions  qui  les  confument  ,  : 
acifier  les  Royaumes  6c  les  Etats ,  c'étoit ,  il» 
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çft  vrai ,  l'ouvrage  de  cette  providence  généV 
raie  qui  préfïde  au  gouvernement  du  monde* 
jMais  rétablir  la  paix  entre  l'homme  &  Dieu  , 
mais  enfeigner  à  l'homme  le  fécret  de  confer* 
ver  la  paix  avec  loi-même  ,  mais  donner  à 
Fhomme  des  moyens  sûrs  &  infaillibles  pour 
entretenir  une  paix  éternelle  avec  le  prochain, 
c'étoit  &  ce  devoit  être  l'effet  particulier  i 
1- effet  miraculeux  de  la  fagefiè  de  Dieu  incar* 
née ,  je  veux  dire ,  de  la  naifTance  de  Jefns- 
Chrift  ôc  de  fa  venue  au  monde* 

C'efl  donc  lui,  mes  chers  Auditeurs  ,  qui  par 
fa  fainte  Nativité  &  par  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  l'accompagnent ,  nous  procure  aujour- 
dhui  la  paix  ave.c  Dieu ,  la  paix  avec  nous-mê- 
mes ,  delà  paix  avec  nos  frères*  La  paix  avec 
Dieu,  par  la  pénitence  qu'il  fait  déjà  pour,  nous 
dans  l'étable  de  Bethléem  ;  c'eft  la  première 
Partie.  La  paix  avec  nous-mêmes,par  l'humili- 
té &  par  le  détachement  des  biens  de  la  terre , 
qu'il  nous  prêche  déjà  fi  hautement ,  en  choi. 
fiflant  une  crèche  pour  fon  berceau  j  c'eû  la 
féconde  Partie.  La  paix  avec  nos  frères,  par  la 
douceur  ,  ou  pour  mieux  dire  par  la  tendre 
charité  dont  il  eft  lui-même  en  naiHànt  une 
leçon  vivante  &  G  touchante  ,  $  dont  il  nous 
donne  le  plus  parfait  modèle  ;  ce  fera  la  con- 
clufion.  Veniens  evangeli^avit  pacem  :  Venant 
au  monde  il  nous  a  annoncé  la  paix  ;  mais  avec 
qui  ?  je  le  répète  :  avec  Dieu ,  en  fe  faifant  no- 
tre victime  par  la  réparation  entière  du  péché: 
avec  nous-mêmes,  en  détruifant  les  deux  prin- 
cipes de  tous  nos  troubles  intérieurs,  l'orgueil- 
&là  cupidité  :  avec  nos  frères  ,  en  amolliffant. 
In,  dureté,  qui  nous  eft  fi  naturelle  ou  du  moins 
6  ordinaire  à  leur  égard,  6c  en  nous  infpirant , 
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à  fon  exemple ,  la  bénignité  :  Evangelitavit 
pacem.  Oui  ,  il  a  été  dès  fon  entrée  au  monde 
FEvangélifte  &  le  Prédicateur  de  cette  triple 
paix  ,  fi  défirable  &  G.  néceflàire  pour  nous  ; 
de  la  paix  avec  Dieu  ,  en  nous  aprenant  à 
apaifer  Dieu  ;  de  la  paix  avec  nous-mêmes  9 
en  nous  aprenant  à  être  humbles  &  pauvres  de 
cœur  >  de  la  paix  avec  le  prochain  ,  en  nous 
aprenant  à  être,  doux  &  humains  -,  c'eft  tout 
le  fujet  &  le  partage  de  ce  difcours.  Je  vous 
demande  une  favorable  attention. 

C'Eft  un  principe  de  religion  qui  ne  peut  I. 
être  contefté,  &  dont  tout  le  monde  con-  Part, 
vient  :  comme  pécheurs,  nous  étions  enfans  de 
colère  ,  6V  en  cette  qualité,  non-feulement  en- 
nemis  de  Dieu ,  mais  incapables  par  nous-mê- 
mes de  nous  réconcilier  avec  Dieu.  U  nous  fal- 
loit  donc  un  médiateur ,  qui  venant  au  monde 
avec  un  pouvoir  légitime  ,  négociât  &  con* 
dût  entre  Dieu  &  nous  cette  importante  ré* 
conciliation  »  c'eft-à-dire  ,  qu'il  nous  falloit  un 
médiateur  ,  qui  tout  enfemble  zélé  pour  nos 
intérêts,  chargé  des  intérêts  de  Dieu,  ac- 
cordât  l'homme  &  Dieu  dans  fa  perfonne  , 
un  médiateur  en  qui  Dieu  trouvât  la  pléni- 
tude de  la  fatisfa&ion  qui  lui  étoit  due  ,  ôc 
en  qui  l'homme  trouvât  la  plénitude  de  la  ré» 
mifïïon  &  de  la  miféricorde  dont  nous  avions 
befbf  n  ;  un  médiateur,  qui  réunifiant  ces  deux 
rhofès  ,  pacifiât  ,  comme  dit  faint  Paul ,  le 
Ciel  ÔVla  terre  ,  &  qui  aux  dépens  de  lui-mê- 
me ,  fans  aucun  préjudice  des  droits  de  Dieu, 
nous  remît  en  grâce  avec  Dieu.  Or  voilà , 
Chrétiens  ,  ce  que  la  foi  nous  découvre  ,  & 
ce  qui  s'eft  heureufèment  accompli  dans  lç 

U*: 
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ftvyftère  de  ce  jour.  Car  que  voyons-nous  dans 
rétable  de  Bethléem  ?  comprenez  bien  cette 
vérité  ,  fur  quoi  roule  toute  notre  religion: 
nous  y  voyons  dans  la  peribnne  d'un  Enfant- 
Dieu  ,  la  miféricorde  de  Dieu  incarnée  &  hu- 
manité e  ,  Çc  au  même-tems  par  le  plus  Surpre- 
nant de  tous  les  miracles ,  la  juftice^îe  Dieu 
fatisfaite  dans  la  rigueur ,  &  authentiquement 
vengée.  Miféricorde  de  Dieu,  juftice  de  Dieu: 
deux  attributs  dont  la  parfaite  alliance  devait 
produire  la  paix  entre  Dieu  &  Phomme,'mais 
qui  ne  pouvoient  être  mis  de  la  manière  inti- 
me dont  ils  l'ont  été  ,  que  dans  le  Verbe  fait 
chair.  Ecoutez -moi ,  &  vous  en  allez  être 
convaincus. 

Nous  voyons ,  dk-je  ,  dans  cet  enfant  la  mi- 
féricorde de  Dieu  incarnée  &  humanifée  ;  c'eft 
ce  qui  nous  paroît  d'abord  dans  fou-  adorable 
nahTance  ,  dont  S.  Paul  comprend  en  un  mot 
tout  le  myftère  ,  quand  il  dit  que  ce  fut  alors 
que  fe  fit  la  première  aparition  de  k  grâce  du. 
Dieu  Sauveur ,  &  que  la  grâce  du  Dieu  Sau- 
veur, qui  auparavant  étoit  quelque  choie  d'im- 
péné trable  &  d'incompréhenfible^fe  rendit  pal- 

Tïf.f.a.pable  &  fenfible  :  Apparuit  gratta  DeiSalva- 
torts  noflri.  Prenez  garde  ,  mes  Frères  ,  dit  S. 
Chryfoftome  ,  expliquant  cepaflage  de  PApô- 
tre  :  il  y  avoit  des  fïécles  entiers  que  Dieu , 
quoique  offenfé ,  las  d'être  en  guerre  avec  les 
hommes ,  méditoit  de  faire  avec  eux  un  traité 
de  paix,pour  lequel  il  avoit  réfèrvé  tous  les  tré- 
fors  de  fa  miféricorde  ôc  de  fa  grâce.  Il  y  avoit 
des  fiécles  entiers  que  ce  Dieu  de  gloire  difoit 

Jer.  19.  aux  hommes  par  un  de  fes  Prophètes  :  Ego 
cogito  fuper  t  os  cogitationes  parts  ,  eb*  non  afflic- 
tions :  j'ai  fur  vous  des  penfées  de  paix  9  fiç  non 
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de  colère  &  de  vengeance.  Mais  ces  penfées  de 
paix,  dit  S.Chryfoftomej  étoient  alors  toutes : 
renfermées  dans  le  cœur  de  Dieu-;  ce  n'étoîent 
que  des  penfées  ,  des  vues  ,  de*  projets  ,  qui 
ne  fortant  point  hors  de  Dieu  ,  demeuraient 
fans  exécution  j  Dieu  étoit  plein  de  ces  pen- 
fées  ,  mais  le  tems  n'étoit  pas  encore  venu  où 
il  avoh  refont  de  les  manifefter  6c  de  les  pro- 
duire. Comme  pieu  de  miféricorde  y"  il  avbît 
des  penfées  de  paix  ,  6c  cependant  on  ne 
vôyoït  par-tout  que  des  effets  de  fa  juftice ,  6e 
d'une  juftice  rigpureufe.  Aujourdhui  ces  pen- 
fées de  pair,  fuTpendues  depuis  tant  de  ûecles 
6c  cachées  dans  le  fein  de  Dieu ,  commencent 
à  éclater  aux  yeux  des  hommes  :  pourquoi  î 
parce  que  Jefûs-Chrift ,  Dieu  6c  homme  ,  c*eft- 
à-Sire ,  la  grâce  même  6c  la  miféricorde  mê- 
me ,  ferait  voir  à  eux  :  Apparuit  gratia  Dei* 
Ce  ne  font  plus  des  penfées  de  paix  ,  mais 
des  chefs-d'œuvres  confbmmés,  mais  des  mira- 
cles ,  mais  des  prodiges  de  paix ,  6c  Dieu  ne 
dit  plus  Amplement ,  je  conçois  ,  je  médite  : 
Ego  cogito ,  mais  j'accomplis  ,  j'exécute  ce 
quej'avpis  promis  aux  pécheurs.  Ainfi  nous 
Pa-t*ilfait  entendre ,  quand  il  a  fait  parôître 
dâns'le  myftère  que  célèbre  aujourdhui  PEgli- 
fê  9  fon  Verbe  revêtu  de  notre  chair ,  6c  quand 
il*  a  donné  au  monde  un  Rédempteur. 

Mais  en  le  donnant  au  monde  ce  Rédemp- 
teur ,  Dieu  n'a-t'il  point  oublié  fes  propres 
intérêts  ?  En  choififlànt  un  ntoyen  Ci  extraor- 
dinaire 6c  (î  étonnant  pour  niettre  au  jour  ces 
penfées  de  paix  qu'il  avoit  éternellement  con- 
ciles, n*a-t'il point  fait  avec  nous  une  paix  de- 
favantageufe,  6c  rçeu  honorable  pour  lui  ?  Ah  ! 
Chrétiens  ,  voila  ce  que  nous  ne  pouvoiT^ 
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aflèz  admirer  ,  6c  c'eft  ici  qu'il  eft  jolie  9  qjtf- 
claires  comme  nous  le  (bmines  des  fataubes 
de  la  foi ,  nous  rendions  hommage  à  la  fâceft 
de  notre  Dieu.  Mon  ,pourfuk  faint  Clvynflo- 
mc ,  Dieu  en  choififiant  ce  moyen  ,  n9a  point 
oublié  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même  ?  &  la 
preuve  en  eft  évidence.  Car  tandis  que  je  voit 
dans  le  divin  entant  qui  vient  de  naître  ,  fa 
mifiiricorde  de  Dieu  incarnée  &  hnmaniCe,  je 
vois  dans  la  même  perfonne  de  cet  enfant  h 
juftice  de  Dieu  pleinement  renflée  *  tandis  que 
j'y  vois  la  grâce  6c  la  rémiiEon  du  péché  offerte 
à  l'homme  ,  j'y  vois  une  viltime  de  propi- 
tiation  offerte  à  Dieu  pour  l'expiation  dn  pé- 
ché. Comme  le  péché  eft  la  feule  canfè  de  h 
guerre  qui  met  entre  Dieu  &  nous  une  fi  fatale 
dîvLÇon ,  je  vois  dans  la  crèche  un  Sauveur 
déjà  façrifié  comme  une  hoftie  vivante,  pour 
abolir  le  péché  qui  nous  a  fiparés  de  Dieu* 
Comme  la  pénitence  eft  le  capital  &  le  plus 
eflèntiel  article  de  notre  paix  avec  Dieu ,  j'y 
vois  un  Homme-Dieu  commençant  déjà  à  faire 
pénitence  pour  nous ,  6c  nous  aprenant  i  la 
{aire  nous-mêmes  pour  nous-mêmes. 

Myftère  adorable  de  paix ,  que  David  ,  par 
un  eiprit  de  prophétie  ?  avoit  prétendu  nous 
l4.  marquer  ,  quand  il  avoit  dit  :  Mifericurdia  & 
t/eritat  ohvUvtrunt  fibi  \  la  miféricorde  &  la  vé- 
rité ,  c'eft-à-dire  dans  le  fêns  littéral  du  Pfeau- 
me ,  la  miféricorde  6c  la  juftice  fe  font  rencon- 
trées \  &  oh  ,  demandoit  S.  Bernard  ,  fe  font- 
elles  rencontrées?  Dans  l'étable  où  eft  né  Jefus* 
Chrift  i  difons  plutôt  dans  Jefus-.Chrift.  Juf- 
cjyes-là  elles  avoient  tenu  des  routes  toutes 
différentes  &  toutes  opofées  ,  &  rien  n'étoit 
fins  éloigné  de  te  miféricorde  que  la  juftice» 
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Aujourdhui  elles  fe  reprochent ,  &  rune  vient 
heureufement  à  la  rencontre  de  l'autre  :  Ofc*ù- 
venait  fibu  Jufques-là  l'une  avoit  paru  abfbhK 
oient  contraire  à  l'autre  »  car  le  propre  de  la 
juftiçe  étoit  de  punir  ,  ôt  le  propre  de  la  mifé* 
rtcorde  de  pardonner  :  ici  ,  le  pardon  6c  la  pu* 
nition  fe  joignent  enfemble  :  la  punition  qui 
tombe  for  l'innocent  9  les  foufîrances  de  J.  C« 
dans  la  crèche  ,  méritant  le  pardon  aux  nom* 
Oies  coupables  j  ôc  le  pardon  qu'obtiennent  les 
hommes  coupables  ,  n'étant  fondé,  conformé- 
ment aux  décrets  éternels  de  Dieu  ,  que  fur  les 
ibuffirances  de  Jefus-Chrift  ,  Ôc  fur  la  punition 

2 ce  fubit  l'innocent  ôc  à  laquelle  il  veut  biea 
;  foumettre.  D'où  il  s'enfuit  ce  qu'ajoute  le 
texte  fâcré  dans  un  autre  expremon  encore 
plus  forte  ,  que  la  juftice  ôc  la  paix  fe  font  mu«* 
tuellement  baifées  comme  deux  fœurs  :  Jnflitia  l^idim 
fr  pax  ofculotœfimt.  Paroles  que  le  môme  faint 
Bernard  apliquoit  y  ôc  avec  raifon  ,  à  la  naif- 
fance  du  Fils  de  Dieu,  puifqu'ileft  certain  que 
le  fondement  de  notre  paix  avec  Dieu  a  été 
cette  juftice  vindicative  que  Dieu  ,  ufant  de 
tous  fes  droits  ,  a  exercée  contre  le  péché  t 
en  livrant  fon  Fils  pour  nous.  Or  n'eft«ce  pas 
dès  ce  jour  qu'il  a  commencé  à  le  livrer  ?  ôc 
pouvoit-il  le  livrer  d'une  manière  plus  fènfible 
qu'en  le  faifant  naître  dans  l'état  où  la  crèche 
pons  le  repréfente  ? 

Quelle  eft  donc  l'idée  naturelle  que  nous 
devons  avoir  de  ce  myftère  ?  La  voici ,  mes 
çhers  Auditeurs,  telle  que  l'a  eue  le  grand  ApcW 
tre  ,  ôc  dans  les  mêmes  termes  qu'il  Pexprw 
moit.  Deas  état  in  Chrifto  ,  mundum  reconci-  %*  Ç& 
lians  fibi\  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche  %c%  s*  a 
$c  Dieu  étoit  dans  Jefu>«Chiift  %  réconciliant      — 
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le  monde  avec  foi*  Tentée  fublime  ,  digne  de 
faint  Paul ,  &  qui  pour  être  bien  dévelopée, 
demanderoit  un  difcours  entier.  Dieu  étoit 
dans  Jefus-Chrift ,  réconciliant  le  monde  arec 
foi ,  6c  fe  réconciliant  lui-même  avec  le  mon- 
de i  c'eft-à-dire ,  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift, 
recevant  les  fatisfaôions  que  Jefus-Chrift  lui 
faifoit  de  tous  les  crimes  du  monde  ,  &  en  vue 
de  ces  fatisfa&ions  qu'il  recevoit  de  Jefus- 
Chrift,  oubliant,  pardonnant,  effaçant,  abolit 
fant  tous  les  crimes  du  monde.  Méditons  ces 
paroles  :  Deus  erat  in  Ckrifto  ,  mundum  recow» 
eiliansfibi  j  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche  , 
offrant  à  Dieu ,  comme  fbuverain  Prêtre  de  la 
loi  de  grâce,  lefacrifice  de  fon  .humanité  fàin- 
te  ;  &  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift  ,  acceptant 
ce  facrificepour  réparation  de  toutes  les  impié- 
tés ,  de  tous  les  blafphêmes ,  de  tous  les  facri- 
léges  ,  de  tous  les  fcandales ,  de  toutes  les  pro- 
fanations qui  dévoient  fe  commettre  dans  le 
monde  à  la  honte  du  nom  chrétien.  Deus  erat 
in  Chriflo  :  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche  , 
humilié  &  anéanti  *  &  Dieu  étoit  dans  Jefus- 
"  Chrift,fe  dédommageant  par  là  de  tous  les  at- 
tentats que  l'orgueil  des  hommes  avoit  formés 
ou  devoit  former  contre  fa  gloire  ,  de  tout  ce 
que  leur  ambition  démefurée ,  de  tout  ce  que 
leur  extravagante  vanité  ,  de  tout  ce  que  leur 
maligne  jaloufîe  devoit  produire  dans  le  mon- 
de d'injuftices  3c  de  défordres.  Deus  erat  in 
Chriflo  :  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche ,  ren- 
dant à  fon  Père  les  premiers  hommages  de  cet- 
te obéiffance  fans  bornes  ,  qui  devoit  bientôt 
s'étendre  jufqu'a  la  mort ,  &  jufqu'à  la  mort 
de  la  croix  *  &  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift  , 
vengé  par  là,  mais  hautement,  de  tocs  les  mê- 
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pris  que  les  hommes  dévoient  faire  de  fa  loi,de 
tout  ce  que  Pefprit  d'indépendance,de  tout  ce 
que  l'infolence  du  libertinage ,  de  tout  ce  que 
la  préemption  du  relâchement  de  voit  leur  int 
pirer  contre  fes  ordres ,  &  au  préjudice  de  la 
foûmifEon  qui  lui  eft  due  :  Deus  erat  in  Ckriflo  : 
Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche ,  immolant 
ta  chair  virginale  par  les  misères  <Pnne  extrê- 
me pauvreté  ;  &  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift^ 
fe  faifant  juftice  par  là  de  tout  ce  que  la  fen- 
fualité  &  la  molleflè ,  de  tout  ce  que  i'exc£* 
du  luxe  ,  de  tout  ce  que  l'amour  du  platûr, 
de  tout  ce  que  l'abus  des  commodités  &  des 
délices  de  la  vie  devoit  caufer  de  dérégie* 
ment  &  de  corruption  dans  les  mœurs  ,  je 
veux  dire ,  de  toutes  les  impudicités ,  dé  tous 
ces  vices  abominables  que  Saint  Paul  défend 
de  nommer,de  tous  ces  monftres  de  péchés  qui 
deshonorent  l'homme  &  qui  le  dégradent  ju£ 
qu'à  le  mettre  au  rang  des  bêtes,  Deus  erat  in 
Ckriflo  :  en  un  mot  y  Jefus-Chrift  étoit  dans 
la  crèche  ,  faifant  pénitence  pour  nous  ,  & 
Dieu  étoit  dans  Jelus-Chrift  ,  agréant  cette 
pénitence ,  mais  en  même-tems  nous  la  propo- 
sant pour  modèle ,  comme  s'il  nous  eût  dit  à 
tous:  voyez  &  faites  de  même  i  ïnfpice  trfac  E*0i 
fecundùm  exemptât,  ç*  *• 

C'eft  ,  dit-il ,  à  cette  condition  que  Dieu 
étoit  danrJefus-Chrift,  nous  réconciliant  avec 
foi,  &  par  un  effet  réciproque  de  fon  amour  , 
fe  reconciliant  avec  nous  :  Deus  état  in  Chriflo^ 
.  mundum  réconciliant  fibi.  Car  tout  irrité  qu'il 
étoit  par  la  griéveté  de  nos  offenfes,comment 
auroit.il  pu  ,  réprend  Saint  Bernard  ,  n'être 
pas  fléchi  par  la  pénitence  de  ce  Fils  bien  ai. 
mé,dont  il  pût  bien  dire  dès  lors  ce  qu'il  devoit 
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pécheur1  Centre  auprès  de  dieu  dans  totas  le»  ' 
dxbits  de:  f innocence"  &  Se  là  juftice.  ;  ;    .'* 

"Que  fi  néànmoinsjihon  cher  Au*teutjvQliî,  [ 
êtes  afTez  malheureux  pour  n'avoir  fait  qu'une 
pénitence  défeclueufe,  &  pour  être  encore  ',■ 
malgré  votre  pénitence  dans  le  defordre  du  ' 
péché  ,  écoutez  ce  que  je  vous  annonce  ,& :' 
tout  malheureux  .que  vous  étés,  ce  que  je  vo\i*  " 
annonce  doit  vous  inipirer  une  humble  ôVune 
*ament  généreufe  confiance.  Çonverterê  ad  Qominum . 
*  Deum  tuum  :  Convertiflèz-vous  à  votre  Dieu. 
Faites  pénitence ,  &  en  la  faifant ,  conformes 
votre  pénitence  à  la  pénitence  de  l'enfant 
Jefus  ;  unifiez  votre  pénitence  à  la  pénitence 
dé  l'enfant  Jefus  :  touché  de  ce  que  lui  ont 
coûté  vos  péchés ,  reffentez-les  comme  lui, 
pleurez-les  comme  lui ,  joignez  vos  larmes  à 
fes  larmes  ,  votre  doiileur  à  fa  douleur ,  &  je  "" 
vous  réponds  de  la  part  de'Dieu,  d'une  promp- 
te &  d'une  parfaite  réconciliation.  Telle  eftla 
grâce  qui  vous  eft  offerte.  Serez-vous  afïèz 
aveuglés ,  affez  infenfés ,  afïèz  réprouvés  pour 
la  rende?  \  Cependant ,  outre  la  paix  où  nous 
rentrons  avec  0ieu,le  myftere  de  Jefus-Chrift 
'   naifftnt  nous  àprend  encore  à  conferver  la 
paix  avec  nous-mêmes ,  6c  c'eft  le  fujet  delà 
féconde  Partie. 

IL  T  'Homme  en  étoit  réduit  à  ce  déplorable 
'art.  -'-'état,  d'être  dans  une  continuelle  guerre 
avec  foi-même  ,  &  de  ne  pouvoir  fe  donner 
la  paix  \  foi-même  -,  6ç  ce  qui  femble  bien 
étonnant ,  dans  l'affreux  defordre  où  il  étoit 
tombé  par  le  péché  ,  il  ne  lui  falloit  pas 
moins  un  médiateur  pour  le  réconcilier  avec 
lui-même ,  que  pour  le  réconcilier  avec  Dieu. 
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Or  de  là  je  conclus  que  Jefus-Chriff  eft  donc* 
encore  ,  par  cette  même  raifôn,  le  Prince  fie  le 
Dieu  de  la  paix ,  Princeps  pacis  ;  puifque  dans 
le  myftère  de  fa  naiffance ,  il  nous  éprend  , 
fie  par  les  exemples  qu'il  nous  donne  ,  fie  par 
les  leçons  qu'il  nous  tait ,  le  fécret  ineftimabté 
d'entretenir  la  paix' avec  nous-mêmes.  Secret 
que  nous  avons  tatit  d'intérêt  à  découvrir ,  &  (*  ' 
qu'il  nous  eft  fi  important  de  fç avoir  ;  mais 
qu'il  n'apartenoit  qu'à  ce  Dieu  naiffant  de 
nous  révéler. 

En  effet  ,  jufques-là  les  hommes  Pavoient 
ignoré  cet  art  tout  divin.  Séduits  fie  aveuglés; 
par  lé  Dieu  du  fiécle ,  ils  s'étoient  fauffement 
perïùadés  que  le  plus  sûr  moyen  de  trouver  la1 
paix  du  cœur ,  étoit  de  fatisfaire  fes  défîrs,  de 
contenter  fon  ambition  ,  de  raffafîer  fa  cupi-' 
dite ,  fie  pour  cela  d'être  honoré  6c  diftinguéT 
dans  le  monde ,  de  s'enrichir  8e  de  vivre  oans 
l'abondance ,  de  fe  pouffer,  de  s'élever,  de  s'a- 
grandir,  Ainfi  l'avoient  crà  ifie  le  croyoient 
tant  de  mondains.  Or  en' TatSmiant  de  la  for- 
te, non  feulement,dit  l'EcrîttW,  ils  s'étoient 
trompés  ;  mais  en  fe  trompant  ,  ils  s'étoient 
rendus  malheureux  :  Contritio  (?  inftlicitas  in  Rom. 
viis  eorum  Pourquoi  ?  parce  qu'en  raifbnnant  *•  Iî« 
de  la  forte,  ils  n'avoient  pas  connu  le  chemin 
de  la  paix  ;  Et  viam  pacis  non  cognoverunt.An  Ibidem 
lieu  du  repos  intérieur  fit  du  calme  qu'ils  fe 
promettoient  dans  leur  opulence  8e  dans  leur 
élévation ,  ils  ne  trouvoient  que  trouble ,  que 
chagrln,qu'affli&ion  d'efprit  :  Contritio  fy>  infe- 
lecitat.  Tel  étoit  le  fort  des  pàrtifans  du  mon- 
de ;  ôc  plût  au  ciel,mes  chers  Auditeurs,que  ce 
ne  fût  pas  encore  aujourdhui  le  vôtre  ! 

Qu'a  fait  Jefus-Chrift  ?  il  eft  venu  nous 
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cnfeigner  le  chemin  de  la  paix,  que  nous  cher* 
chions  ,  &  aue  nous  ne  connoiffions  pas  :  lui- 
même  ,  qui  dans  l'Evangile  s'eft  apellé  le  che- 
Joan.      min ,  tgo  fum  via  ,  il  eu  venu  nous  fervir  de 
#.  14.     guidé ,  &  nous  montrer  la  route  par  où  nous 

Souvons  immanquablement  arriver  au  terme 
e  cette  bienheureufepaix  :  lui-même,qui  s'eft 

Ibidem,  âpellé  ,  &  qui  efl  en  effet  la  vérité  ,  Ego  fum 
verhas  9  il  efl  venu  nous  defàbufer  des  erreurs 
groffières  dont  nous  nous  étions  laifTés  préve- 

....  nir  à  l'égard  de  cette  paix  :  lui-même  ,  qui  eft 
la  vie  ,  Ego  fan  vita ,  il  eft  venu  nous  faire 
goûter  ce  qui  pouvoit  feul  nous  mettre  en  pot 
fedïon  de  cette  paix ,  tout  cela  comment  ?  En 
nous  découvrant  dans  le  myftère  de  ce  jour  les 
deux  fources  véritables  de  la  paix  avec  nous- 
mêmes,  fçavoir,  l'humilité  de  cœur,  &  la  pau- 
vreté de  coeur ,  &  en  détruifant  dans  ce  même 
myftère  les  deux  grands  obftacles  à  cette  paix 
tant  dé  fixée  ,  de  néanmoins  fi  peu  commune  , 
qui  font  notre  orgueil  d'une  part,&  de  l'autre 
notre  attachera^; aux  biens  de  la  terre  :  £V. 
ni  cm  evan$eli&Qd$t  tacem*  Ne  perdez  rien 
d'une  inftru&ion'fi  folide  &  fi  édifiante. 

Oui ,  c'eft  dans  ce  myftère  qu'un  Dieu  hom« 
me,en  naiffant  parmi  les  hommes,nous  prêche 
hautement  par  fon  exemple  ,  ce  qu'il  devoit 
dans  la  fuite  établir  pour  fondement  de  toute 

Matth*   fa  doûrine  ;  Dtfcite  à  me^  quia  mitis  fum  &  A»- 

#•  il.  milis  corde  ,  (y  invenietii  requiem  animabut 
vèflris  i  aprenez  de  moi  que  je  fuis  humble  de 
cœur  ,  &  tenez  pour  certain  que  par  là  vous 
trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  Oracle ,  dit  S« 
Auguftin,d'où  devoit  dépendre,npn  feulement 
notre  faipteté ,  mais  notre  félicité  dans  la  vie. 
Car  il  eft  évidentes  Frères,  que  ce  qui  nous 
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empêche  tons  les  jours- de  trouver  ce  repos  de 
l'ame  fi  eftimable  ,  &  fans  quoi  tous  les  autres 
biens  de  la  vie  nous  deviennent  inutiles  ,  c'eft 
l'opofition  fëcrette  que  nous  avons  à  l'humili- 
té chrétienne  :  reconnoiflbns-le  avec  douleur  , 
8ç  gémifïbns-en  devant  Dieu.  Ce  qui  fait  per- 
dre G  fouvent  la  paix  à  notre  cœur  ,  &  ce  qui 
nous  met  dans  l'impuiffance  de  la  conferver ., 
c'eft  l'orgueil  dont  nous  fommes  remplis,&  qui 
nous  enfle  ;  cet  orgueil  qui  nous  fait  croire  en 
tant  d'occafîons ,  qu'on  ne  nous  rend  pas  ce 
qui  nous  eft  dû  ,  qu'on  n'a  pas  pour  nous  aflez 
d'égard  ,  qu'on  ne  nous  confîdère  pas  autant 
que  nous  le  méiitons.  Car  de-là  naiflènt  les 
mélancolies  &  les  trîftefTesyde4àles  défolations 
&  les  defefpoirs  ,  de-là  les  aigreurs  6c  les  em« 
portemens  ,  les  triflefles  quand  nous  nous 
voyons  maltraités  ,  les  defefpoirs  quand  nous 
nous  croyons  méprifés,les  emportemens  quand 
nous  nous  prétendons  infultés  &  outragés  ; 
Dieu  prenant  plaifir,  dit  S.  Chryfoftome,à  pu» 
nir  notre  orgueil  par-  notre  orgueil  même,&  fe 
fervant  de  notre  amour  propre  pour  nous  faire 
fouffrir  ,  quand  par  un  excès  de  délicatefle  & 
de  fenfîbilité  dont  notre  orgueil  eft  le  princi- 
pe,nous  ne  voulons  rien  fouffrir.  Si  nous  étions 
humbles,  &  humbles  de  cœur  ,  nous  ferions  à 
couvert  de  tous  ces  chagrins  ;  au  milieu  des 
contradictions  ôc  des  adversités,  l'humilité 
nous  tiendroit  dans  une  Situation  tranquille  5 
quelque  injuftice  qu'on  pût  nous  faire  &  que 
l'on  nous  fît,l'humilité  nous  confoleroit,  l'hu-. 
milité  nous  affermiroit ,  l'humilité  calmeroit 
ces  orages ,  réprimeroit  ces  mouvemens  déré- 
glés qui  bouleverfent  une  ame,  fî  je  puis  ainfî 
m'exprimer ,  &  qui  lui  caufent  de  ii  grandes 
agitations. 
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'  Ah  i  Chrétiens ,  méditons  bien  ce  point  int- 
portant.  Examinons  bien,  &  demandons-nous 
à  nous-mêmes,pourquoi  nous  nous  troublons  fi 
aifément  ?  Pourquoi  au  moindre  fbupçon  d'un 
mépris  fouvent  imaginaire,nous  nous  piquons 
6  Vivement  >  Pourquoi,  fur  un :  vain  raport 
d'une  parole  dite  contre  nous,par  imprudence 
&par  légèreté,  nous  nous  affligeons  ,  nous 
41  '  nous  allarmons  ,  nous  nous  irritons?  Quant 
triflis  es  anima  me*  ,  (7  quare  conturhas  me  ! 
C'eft  la  quedion  que  (è  faifoit  à  lui-même  le 
Prophète  Royal ,  &  que  peut  fe  faire  à  toute 
heure  l'homme  fuperbe  avec  beaucoup  plus  de 
fujet.  Pourquoi ?,  mon  ame/êtes-vous  trille,  & 
d'où  vient  que  vous  me  troublez  ï  Nous  n'en 
trouverons  point  d'autres  raifons  que  ce  fond 
d'orgueil  avec  lequel  nous  fommes  nés,  &  que 
nous  avons  toujours  entretenu ,  bien  loin  de 
travailler  à  le  détruire.  Voilà ,  hommes  du  fïé- 
cle  qui  m'écoutez,ce  qui  vous  rend  incapables 
de  goûter  cette  paix  qui  de  votre  aveu  néan- 
moins eft  anrès  votre  falut ,  le  fouverain  bien  i 
vous  la  defirez  préférablemeht  a  tout,  puifque 
vous  ne  defirez  tout  le  refte  que  pour  y  par- 
venir :  cependant  vous  n'y  parvenez  jamais  ;  ne 
vous  en  prenez  qu'à  vous-mêmes  ,  à  cette  am- 
bition qui  vous  pofTéde  &  à  laquelle  vous 
vous  êtes  comme  livrés  ,  à  cette  ambition  qui, 
malgré  tant  de  biens  dont  Dieu  vous  a  com- 
blés dans  laf  vie ,  vous  empêche  d'être  jamais 
content  de  ce  que  vous  êtes,5c  vous  porte  ton-, 
jours  à  vouloir  être  ce  que  vous  n'êtes  pas  $  à 
cette  ambition  qui ,  par  la  plus  monftrueufe 
ingratitude  envers  la  Providence  ,  vous  fait 
compter  pour  rien  tout  ce  que  vous  avez  ,  & 
toujours  afpirer  à  ce  que  vous  n'avez  pas , 
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les  â"  vqqs  $tiguer  pour  cela  fans.reljch^ 
lesà  vous  crucifier  vous-mêmes' i  a  çepte 
itiôn  ad  fait  naître  dans  votre  cœur  tant 
a/Tes  oc  de  honteufes  jaloufies ,  qui  des 
pérîtes  d'autrni  vous  fait  de  G  amers  fujets 
loulëurs  ,  qui  vous  jette  en  de  fî  violenà 
(jpprts  quand  on  s? opofe  à  vos  defTeins,  qui  ' 
infpîre  <îe  fi  mortelles  avérions  quand;pn 
îrfe  vos  entreprifes  -,  je  le  répète.  &  je  ne 
trop  fortement  vous  l'imprimer  dans  Fef- 
,  c'eft  là  que  le  mal  réûdè  ,  c'en  eft  là  le 
cipe  &  la  racine. 

jiand  vous  aurez  une  bonne  fois  renoncé  à 
;  pa(Çc>n,quand  par.  une  modération  cjiré- 
ie-  &  iage  vous  îçaurez  vous  tenir  dans 'fe 
où  Dieu  vous  a  placés' quand  par  une'jiit 
que  vous  ne  vous  rendez  pas  «  qu'il  lau^ 
t  vous  rendre,vous  reconnoîtrez  que  Dieu 
a  que  trop  fait  pour  vous,dès  là  vous  pof- 
rez  ce  trefor  de  la  paix  que  vous  avez  en 
cherché  jufqtfàpréfehtjparce  que  vous  ne 
z  pas  cjierch/  ou  il  eft.  Ç'eft-^-dire^dès  là 

bénirez  Dieu -dans  yptreconcpuon/ans 
ix  celle  des  autres  >  dès  li ,  fournis  à  Dieu 
ne  penfèrez  plus  qu'à  vous  fan&ifier  dans 
;  état,  fans  courir  éternellement  après  un 
tome  que  vous  vous  figurez  comme  un 
leur  parfait ,'  mais  dont  la  chimérique 
rance  ne  fert  qu'à  vous  tourmenter  i  dès 
ntent  de  votre  fortune,  vous  en  jouirez 
blemènt&  avec  acïioivde  grâce  ^vous  ne 
àpliquerez  qu'à  en  bien  iujer ,  &  vous  ne 
idrëz  rien  autre  chofe  que  d'en  faire  un 
inel  abus  \  dès  là  ,  chargés  de  l'établifle- 
:  de  vos  familles.après  avoir  fait  en  chré- 

tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  f 
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pourvoir,vous  vousen  repofêrezfur  cette  aima- 
ble providence/iaiisle  fein  de  laqneUetcomne 
dit  l'Apôtre  ,  nous  devons  jetter  tontes  nos  h- 
quiétudes,  comptant  &  pouvant  compter  avec 
attirance  que  fi  nous  loi  fommes  fidèles  elle  ne 
i.  p*fr.  nous  manquera  pas  :  Omnem  follicitudrnemvtf- 
*•  $.  tram  projictemtes  in  eam.  Dès  lL  affranchis  de  là 
lêrvitude  &  de  Pefclavage  du  monde  ,  vous 
attendrez  tout  de  Dieu,  vous  ne  mettrez*votre 
apui ,  votre  confiance  qu'en  Dieu  ,  vous  en- 
trerez dans  la  feinte  &  henreufe  liberté  des 
enfans  de  Dieu  ;  tous  les  nuages  fe  diffipe* 
ront ,  toutes  les  tempêtes  fe  calmeront ,  &  un 
moment  de  cette  paix  fecrette  que  .vôtre  or- 
guéil  a  tant  de  fois  troublée ,  vous  dédomma- 
gera bien  des  faux  avantages  où  il  vifbit,&  des 
vaines  prétentions  qui  vous  expofoient  à  de  fi 
fâcheux  retours  &  de  fi  rudes  combats. 

Or  voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  vous  dit  au- 
jourd'hui :  aprenez  de  moi  que  je  fuis  humble 
de  cœur  :  Ôifcite  acte  -  quia  mttis  fum  tr  humi- 
f ir  corde.  Et  ne  regardons  pas  cette  humilité 
'de  cœur  comme  une  .fbiblenè  j  c'a  été  la  verra 
d'un  Dieu ,  &  c'eft  la  vertu  des  forts  ,  la  vertu 
des  fages ,  la  vertu  des  âmes  fenfées  ,  &  par- 
defliis  tout  la  vertu  desélûs  de  Dieu.  Aprenez- 
là  donc,  (  écoutez  toujours  votre  Maître  )  & 
aprenez-  là  de  moi,puifqu'il  n'y  a  que  moi  de 
qui  vous  puilfiez  l'aprendre ,  <&  que  toute  la 
phllofophié  n'a  point  été  jufques.-lâ  :  aprenez- 
là  dé  moi ,  qui  ne  fuis  venu  que  pour  vous  en 
taire  des  Ieçons,&  qui  pour  vous  la  mieux  per- 
fiiader ,  me  fuis  humilié  &  anéanti  moi-même: 
c'eft-à-dire ,  aprenez  de  moi  que  ce  font  deux 
chofes  incompatibles  que  la  paix  &  l'or- 
gueil  j  que  votre  cceux  >  qpoi  que  vous  fafliez, 
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noi  que  le  monde  faiTe  pour  vous ,  ne  fek 
ds  content,  tandis  que  la  vanité,  que  Pam- 
>n  ,  que  l'amour  de  la  gloire  y  régneront  ; 
:onféquent  ,  que  pour  trouver  fur  la  ter- 
5  centre  &  le  point  dé  la  félicité  hu« 
îe ,  que  pour  avoir  cette  paix  de  Famé  , 
eft  par  excellence  le  don  de  Dieu  ,  il  faut 
humble ,  &  fîncèrement  humble ,  &  Coll- 
ent humble  :  Difcite  à  me  ,  quia  mitisfum  6* 
lis  corde  ,  &  invenietis  requiem  animabur 
is. 

ur  c'eft  là,  mes  Frères,  dit  Saint  Bernard, 
ne  la  fagefTe  de  Dieu  incarnée  a  prétendu 
i  déclarer  dans  cet  aûgufte  myftère.  Parce 
nous  fommes  charnels,  de  comme  tels,  ac- 
tunés  à  ne  rien  comprendre  que  de  char- 
le  Verbe  de  Dieu  a  bien  voulu  lui-même 
ire  chair,  pour  venir  nous  aprendrefen- 
ment ,  &  fclon  rexpreffion  de  ce  Père  , 
nellement ,  que  l'humilité  eft  la  feule  voie 
conduit  à  ce  repos  du  cœur  û  falutaire  & 
le  abfolument  Ci  néceflaire  pour  notre  fanc- 
ation.  Quand  ce  ne  feroit  donc ,  conclut 
t  Bernard  ,  aue  pour  nous-mêmes ,  ren- 
f-nous  aujourdhui  dociles  aux  enfeigne- 
s  de  ce  Sauveur  ,  &  écoutons-le  ce  Veijbè 
i ,  au  moins  dans  l'état  de  fa  chair  :  Quia  Bern, 
protêt  carnetn  audire  poteras  ,  ecceVetbum 
fatlum  efl  ;  audias  illud  ,  vel  in  carne.  Mais 
'eft  pas  affez. 

nous  fuit  encore ,  Chrétiens ,  une  fecon- 
içon  non  moins  importante.  Car  quelle  eft 
re  fource  de  -ces  combats  intérieurs  8c  de 
guerres  inteftines  qui  nous  déchirent  d 
llement  >  convenez-en  avec  moi  ;  c'eft  là 
dite  ,  l'envie  d'avoir ,  un  malhftuxtv*,  Si 
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ilamnable  attachement  aux  biens  de  la  terres 
Vous  y  cherchez  les  douceurs  de  la  vie  ,  & 
l'ardeur  extrême  qui  vous  brûle,  en  Eût  le  . 
tourment  de  votre  vie.  En  effet  ,  quels  foins 
emprefles  pour  les  acquérir  !  quelles  peines 
pour  les  conferver  !  quelles  frayeurs  au  moin- 
dre danger  de  les  perdre!  quels  défirs  infktia- 
blés  de  les  augmenter  !  quels  chagrins  de  n'en 
avoir  pas  allez  pour  fâtisfaire  ,  ou  à  vos  pré- 
tendus befbins  ,  ou  a  vos  dépenfes  fuperfluës  I 
quelle  douleur  ,  quel  accablement,quelle  cons- 
ternation y  quand  malgré  vous  ils  vous  écha* 
pent  des  mains  ,  &  qu'une  mauvaifè  affaire , 
qu'un  accident  imprévu  vous  les  enlève  !  quej- 
le  honte  de  tomber  par-la,  non  feulement  dans 
la  difette  ,  mais  dans  l'humiliation  1  quels  re- 
grets du  pafle  ï  quelles  allannes  fur  le  préfent! 
quelles  inquiétudes  fur  l'avenir  ,  au  milieu  de 
tant  de  rifques  inévitables  dans  le  commerce 
du  monde  ,  au  milieu  de  tant  de  révolutions 
&  de  revers  dont  vous  êtes  témoins  ,  &  à  quoi 
tous  les  jours  vous  vous  trouvez  vous-mêmes 
-expofes. 

Le  remède  c'eft  le  détachement  évangéli- 
.que  Dounez-moi  un  homme  pauvre  de  cœur , 
rien  ne  fera  capable  de  l'altérer  ;  c'eft-à-dire , 
donnez-moi  un  homme  vraiment  détaché  des 
biens  fenfîbles  ,  à  quelque  épreuve  qu'il  plaife 
à  Dieu  de  le  mettre  ,  dans  i'adverfité  comme 
dans  la  profpérité ,  dans  l'indigence  comme 
dans  l'abondance  ,  il  jouira  d'une  paix  profon- 
de :  ufant  de  fes  biens  comme  n'en  ufant  pas  , 
&  feloti  la  maxime  de  Saint  Paul ,  les  poffî- 
dant  comme  ne  les  poffédant  pas  ,  il  fera  dit 
pcfe  à  tous  les  év^nemens  :  tranquille  com- 
me Job  ,  fie  inébranlable  au  milieu  des  cala- 
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mites  du  monde,  il  iè  foûtiendra  par  la  grande 
penfée  dont  ce  faint  homme  étoit  pénétré  de 
qui  confervoit  le  calme  dans  fon  ame  :  Si  botta  Joè.c*  : 
fafeepimas  de  mana  Dominé  ,  mal  a  quare  non  fuf- 
cepiamus  ?  Si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la 
main  du  Seigneur ,  pourquoi  avec  la  même 
foumiffion  n'en  recevrons-nous  pas  les  maux  ! 
Dans  les  difgraces  6c  dans  les  pertes ,  préparé 
comme  Job  à  les  fuporter ,  il  dira  avec  lui  : 
Dominas  dédit 9  Dominas  abftultt  3  c'étoit  le  Sel-  Job,ç,\ 

Seur  qui  me  les  avoit  donnés,  ces  biens  ,  c'eft 
qui  me  les  a  ôtés  ;  il  ne  m'eft  rien  arrivé  que 
ce  qu'il  a  voulu,  que  fon  nom  foit  à  jamais  béni  : 
Sit  nomen  Domtni  beneditlum.  Heureux  état  l  lbidt.it 
fblide  &  ferme  foûtien  !  reflburce  contre  les 
malheurs  de  la  vie ,  toujours  prête ,  &  qui  ne 
peut  jamais  manquer. 

.  Or  c'eft  ce  que  votre  Sauveur  vient  aujour- 
dhui  vous  aprendre  par  un  exemple  bien  plus 
propre  encore  à  vous  convaincre  &  à  faire  im- 
prefUon  fur  vos  efprits  que  celui  de  Job  »  c'eft 
ce  que  vous  prêche  l'étable ,  la  crèche  ,  les 
langes  de  cet  enfant  Dieu  :  Hoc  nobis  prœdicat  * 
flabulum^  hoc  clamât  prœfepey  hoc  parmi  evangeli* 
zant.  C'eft  lui  qui  vous  aprendque  les  pauvres 
de  cœur  font  heureux,&  qu'il  n'y  a  même  dans 
la  vie  que  les  pauvres  de  cœur  qui  foient  heu- 
reux &  qui  le  puifTent  être  :  Beats  pauperes  fpi- 
rita  ;  qu'une  partie  donc,mais  une  partie  eflen-  M*tth 
tielle  de  notre  béatitude  fur  la  terre,eft  d'avoir  c*  *' 
le  cœur  libre  &  dégagé  de  l'attachement  aux 
biens  de  la  fortune  ;  il  ne  commence  pas  feule- 
ment à  l'enfeigner,mais  à  le  perfuader  au  mon- 
de. Et  en  effet,à  peine  a-t'il  paru  dans  le  mon- 
de avec  toutes  les  marques  de  la  pauvreté  dont 
U  eft  revêtu ,  que  je  vois  des  pauvres  ^  <&  (avis. 
jivent*  & 
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les  payeurs,  non  feulement  fournis  &  réfignés, 
mais  bénifiaut ,  mais  glorifiant  Dieu  dans  leur 
état  ;  des  pauvres  qui,touchés  de  ce  qu'ils  ont 
vu  en  Bethléem,  s'enretournent,quoique  pau- 
vres,comblés  de  joie  ,  des  pauvres  content  d« 
leur  fort ,  de  ne  portant  nulle  envie  aux  riches 
de  Jérufalem ,  parce  qu'ils  ont  connu  dans  la 
peribune  de  ce  divin  Enfant  le  bonheur  &  les 
Lue,  i.  prérogatives  infinies  de  leur  condition  t  Et  re* 
ttrfijuntpaflores  glorificantes  &  fondantes  ZTtfW*. 
A  peine  a-t'il  paru  dans  l'étable  ,  que  je  voii 
des  riches  ,  ce  font  les  Mages,qui  bien  loin  de 
mettre  leur  cœur  dans  leurs  richeffes ,  vien- 
nent mettre  leurs  richeflès  à  fes  pieds ,  quife 
font  en  fa  préfence  un  mérite  de  les  méprifer, 
d'y  renoncer,  de  s'en  dépouiller  i  les  uns  &  let 
autres  heureux,parce  qu'en  fe  conformant  à  et 
Dieu  pauvre,ils  ont  trouvé  le  chemin  de  la  paix* 
Crèche  adorable  de  mon  Sauveur  ,  c'eft  toi 
gui  me  fais  aujourdhui  goûter  la  pauvreté  que 
j'ai  choifie  ,  c'eft  toi  qui  m'en  découvres  le 
tréfor ,  c'eft  toi  qui  me  la  rends  précieufe  fit 
vénérable,c'eft  toi  qui  me  la  faitpréierer  à  tow 
les  établifîemens  6k  à  toute  l'opulence  du  mon* 
de.  Confondez-moi ,  mon  Dieu,  fi  jamais  ces 
fentimens  ,  feuls  digues  de  vous  ,  feuls  dignes 
de  ma  profeflion  ,  oc  fi  nécefîaires  enfin  pouf 
mon  repos  ,  fortoient  de  mon  cœur  :  vous  tel 
y  avez  confervés  jufqu'à  préfent  ,  Seigneur , 
6c  vous  les  y  conferverez.  Cependant  cette  paix 
avec  nous-mêmes  ,  toute  avantageufe  qu'elle 
eft  ,  ne  fufîit  pas  encore  il  nous  n'y  joignons 
la  paix  avec  le  prochain  ;  ôc  c'eft  la  troifiéme 
inftru&ion  que  nous  devons  tirer  de  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift  comme  vous  i'allez  voir 
dans  h  dernière  ïarxk. 
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•L*  A  paix  avec  le  prochain  eft  le  fruit  de  la    IIT- 
:harité,&  la  charité,felon  S.  Paul,eft  l'abrégé  Part. 
le'  la  loi  chrétienne!  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner fi  le  même  Apôtre  nous  a  marqué,  comme 
an  des  cara&ères  les  plus  eflentiels  de  l'efprlt 
;hrétien,le  foin  de  conferver  la  paix  avec  toui 
[es  hommes ,  puifqu'il  eft  évident  que  tous  les. 
hommes  font  compris  fous  le  nom  de  prochain  ; 
Sèfieri  potefl9quod  ex  vobis  eflycum  omnibus  homi*  ifoft* 
mbuf  pacem  habentes  :  fi  cela  fe  peut ,  difoit-il  *• l  '" 
lux  Romains  ,  en  les  inftruifant  de  en  les  for- 
mant au  chriftianifme  ,  fi  cela  fe  peut  y  de  au. 
taint  qu'il  eft  en  vous ,  vivez  en  paix  avec  tout 
le  monde  ;  voilà  l'efprit  de  votre  religion ,  fle 
par  où  l'onreconnoîtra  que  vous  êtes  les  difçi* 
pies  de  celui  qui  dès  fon  berceau  a  été  le  Prin- 
ce &  le  Dieu  de  la  paix. 

Pefons  bien  ces  paroles  ,  qui  font  fubftan- 
tielles  :  Si  fieri  poteft  ,  Ci  cela  fe  peut.  L'impôt 
Gbilité  ,  dit  S.  Chryfoftome ,  eîl  la  feule  excu- 
(e  légitime  qui  puiile  devant^Dieu  nous  dif- 
culper  quand  nous  ne  vivons  pas  avec  nos  frè- 
res dans  une  paix  &  une  union  parfaite  ;  & 
hors  Pimpuiiïance  abfolue  ,  tout  autre  raifon 
à'eft  qu'un  vain  prétexte  dont  nous  nous  flat- 
tons ,  mais  qui  ne  fervira  qu'à  nous  confondre 
au  jugement  de  Dieu  :  Quod  ex  vobis  */?,autant 
qu'il  eft  en  vous,enforte  que  nous  puiffions  ûn- 
jèrement  protefter  à  Dieu  que  nous  puiffions 
ticâts  rendre  à  nous-mêmes  témoignajges  ,  qu'il 
n'a  jamais  tenu  à  nous,jamais  dépendu  de  nous 
que  nous  n'eulîions  avec  nos  frères  cette  paix 
(olide  fondée  fur  la  charité,l'ayant  ardemment 
Jéfirée#i'ayant  de  bonne  foi  recherchée^  ws& 
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toujours  été  prépares  &  d'efprit  &  de  cœur  i 
ne  rien  épargner  pour  y  parvenir.  Cumomnibm\ 
la  paix  avec  tous,lans  en  excepter  un  feul  :  l'ex- 
clufîon  d'un  feul  fuffit  pour  nous  rendre  pré- 
varicateurs &  fujets  à  toutes  les  peines  dont 
Dieu  menace  ceux  qui  troublent  ou  qui  rom- 
pent la  paix.  Rompre  la  paix  avec  un  feuli'eft, 
félon  Dieu ,  quelque  chofe  d'auffi  mortel  que 
de  violer  un  feul  commandement.  La -paix  avec 
tous,un  feul  excepté,nous  devient  donc  inuti- 
le pour  le  falut,  &  ce  feul  que  nous  exceptons 
doit  s'élever,pourdemauder  vengeance  contre 
nous  au  dernier  jour,C*w  omnibus  hominibus .§ 
la  paix  avec  tous  les  hommes,même  avec  ceux 
qui  y  font  plus  opofés ,  &  qui  ne  la  veulent 
pas  ,  les  forçant  par  notre  conduite  à  la  vou- 
loir ,  &  à  l'exemple  de  David  ,  gardant  un  et 
py;  h  p.  prit  de  paix  avec  les  ennemis  de  la  paix  :  C*« 
his  qui  oderunt  pacem  ,  eram  pacificus  :  Car  com- 
me ajoute  S.  Chryfoftome,  vivre  en  paix  avec 
des  âmes  pacifiques  ,  avec  des  efprits  modé- 
îés,avec  des  humeurs  fociables,à  peine  feroit- 
ce  une  vertu  de  philofophe  &  de  païen  ,  beau- 
coup moins  doit-elle  paflèr  pour  une  vertu  (ùr- 
naturelle  &  chrétienne.  Le  mérite  de  la  chari- 
té, difons  mieux,  le  devoir  de  la  charité  eft  de 
conferver  la  paix  avec  des  hommes  difficiles, 
fâcheux,empoi  tés  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  peut 
arriver  ,  &  parce  qu'en  effet  il  arrive  tous  les 
jours  que  les  plus  emportés  &  les  plus  fâ- 
cheux ,  les  plus  difficiles  6c  les  plus  chagrins , 
font  juftement  ceux  avec  qui  nous  devons  vi- 
vre dans  une  plus  étroite  fociété,ceux  dont  il 
nous  eft  moins  poffible  de  nous  féparer  ,  ceux 
à  qui  dans  Tordre  de  Dieu  nous  nous  trou- 
vons attachés  par  c\e*  Yi&ra  ^^tudiiTolubles. 
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II  faut  donc ,  dit  ce  faint  Do&eur,que  par  ra- 
port  même  à  ces  fortes  d'efprits  ,  nous  ayons 
un  principe  de  paix  >  for  quoi  puiflè  être  foli- 
dement  établie  la  tranquillité  du  commerce 
que  la  charité  chrétienne  doit  maintennir  en- 
tre eux  &  nous. 

Or  quel  eft-il  ce  principe  >  le  voici  :  une 
fainte  conformité  avec  Jefns-Chrift  naifTant. 
Entrons  dans  fbn  cœur  y  prenons-en  les  fenti- 
mens  ,  tachons  à  nous  mettre  dans  les  mêmes 
difpolitions  que  lui ,  contemplons  fon  étable, 
p  &  aprochons  de  fa  crèche ,  remplifïbns-nous 
'  des  vives  lumières  qu'il  répand  dans  les  âmes, 
&  comprenons  bien  fur  tout  deux  chofes.  Pre- 
mièrement ,  c'eft  un  Dieu  qui  pour  témoigner 
aux  hommes  fa  charité  ,  commence  par  fe  dé- 
pouiller pour  eux  de  tous  fes  intérêts.  Secon- 
dement ,  c'eft  un  Dieu  ,  qui  pour  gagner  nos 
cœurs  ,  nous  prévient ,  fuivant  le  langage  du 
Prophëte,de  toutes  les  bénédictions  de  fa  dou- 
ceur ,  ôc  qui  s'attendrit  pour  nous  jufqu'à  fe 
revêtir ,  tout  Dieu  qu'il  eft ,  de  notre  huma- 
nité ?  difons  mieux,&  dans  un  fens  plus  pro- 
pre à  mon  fujet ,  jufqu'à  devenir  perfonnelle- 
ment  pour  nous  ,  comme  parle  l'Apôtre  ,  la 
bénignité  &  l'humanité  même  *  Apparaît  bc-  j*j^  c%  j# 
nignitas  (r  humant  tas.  Deux  moyens  quUl  nous 
préfente  pour  entretenir  une  paix  éternelle 
avec  nos  frères ,  défintére{Tement,c<  douceur. 
Dépouillons-nous  en  faveur  de  nos  frères  de  v 
certains  intérêts  qui  nous  dominent ,  foyons 
à  l'égard  de  nos  frères  doux  &  humains  ,  .plus 
d'inimitié  alors ,  plus  de  divifîons  ,  paix  in- 
violable ,  paix  inaltérable.  Quel  bonheur  pour 
moi  &  quel  avantage  pour  vous,  fi  je  pou-, 
vois  en  fin|ffant  vous  perfuader  ces  deux  d&- 
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▼oirs  û  indifpenfâbles  dans  la  religion  que 
nous  prcfeflbns  ,  &  (î  néceifaires  dans  tons  les 
états  de  la  vie  i  Ceci  demande  une  réflexion 
toute  nouvelle» 

C'eft  ,  dis- je ,  un  Dieu  qui  par  amour  pour 
nous  &  pour  témoigner  aux  hommes  Ion  ira-- 
menfecharité,fe  dérouille  de  tous  fes  intérêts; 
qui  de  maître  qu'il  étoit ,  fe  rait  obéïflant  »  de 
~ rH 


tendsqnc 
ce  défintéreflèment  eft  le  plus  prompt  &  le 
plus  infaillible  moyen  pour  concilier  les  cœurs, 
&  pour  nous  unir  tous  dans  une  paix  lôtide 
&  durable- 
Car  ,  comme  raifonne  feint  Bernard ,  pré* 
tendre  vivre  en  paix  avec  nos  frères  fans  qu'il 
nous  en  coûte  rien  ,  fans  vouloir  leur  fecrifier 
rien  ,  fans  jamais  leur  céder  en  rien,  fans  nom 
incommoder  pour  eux  ,  ni  nous  relâcher  for 
rien  ;  nous  flatter  d'avoir  cette  charité  chré- 
tienne ,  qui  eft  le  lien  de  la  paix,&  cependant 
être  toujours  autfi  entiers  dans  nos  préten- 
tions,an{iï  jaloux  de  nos  droits,  auffi  détermi- 
nés à  n'en  rien  rabattre,  auffi  vifs  fur  le  point 
d'honneur,aufli  attaches  à  nous-mêmes  \  abus, 
mes  chers  Auditeurs;  ce  n'eftpas  ainfiqnele 
Dieu  de  la  paix  nous  Ta  enfeigné  ;  il  ne  falloit 
point  pour  cela  qu'il  vint  au  monde  ,  ni  qu'il 
nous  fervît  de  modèle  ;  nous  n'avions  fans  lui 
que  trop  d'exemples  de  cette  charité  inté- 
refTée  \  il  étoit  inutile  que  ce  Dieu  fait  hom- 
me nous'  aportât  un  commandement  nou- 
veau ;  de  tons  tems  les  hommes  s'étoient  ai- 
més de  la  forte  les  uns  les  autres ,  &  cette  pré* 
tendue  charité  étoit aft&v&taine  que  le  mon- 
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de  ;  mais  auffi  le  monde  ,  avec  cette  charité 
prétendue ,  n'avoit  jamais  été  ni  ne  pouvoit 
jamais  être  en  pair. 

C'eft  l'intérêt ,  Chrétiens  ,  qui  nous  divife. 
Otez  la  propre  volonté  y  difoit  faint  Bernard, 
il  n'^  aura  phis  d'enfer  :  &  moi  je  dis  i  ôtez 
l'intérêt  propre,ou  plutôt  la  paffion  de  l'inté- 
rêt propre  ,  ôc  il  n'y  aura  plus  parmi  les  hem* 
mes  de  diflèniîorw,  plus  de  querelles  ,  plus,  de 
procès  ,  plus  de  difcordes  dans  les  familles  , 
plus  de  troubles  dans  les  communautés  ,  plus 
de  faûions  dans  les  Etats  *  la  paix  avec  la  cha- 
rité régnera  par  tout  *  elle  régnera  entre  vous 
&  ce  parent,entre  vous  6c  ce  frère,cette  fœur, 
entre  vous  &  cet  ami,ce  voi(ïn,ce  concurrent; 
dès  que  vous  voudrez  pour  lui  vous  déporter 
de  tel  &  de  tel  intérêt  qui  fait  contre  vous  fon 
chagrin,  dès-là  vous  aurez  avec  lui  la  paix  ,  & 
fouvent  même  ,  félon  le  monde  ,  la  paix  que 
vous  aurez  avec  lui  vaudra  mieux  pour  vous 
que  l'intérêt  qu'on  vous  difputoit ,  &  à  quoi 
tous  renoncez.  Détachés  de  nos  intérêts,nous 
ne  contefterons  avec  perfonne  ,  nous  ne  nous 
brouillerons  avec  perfonne,nous  ne  romprons 
avec  perfonne,&  par  une  infaillible  conféquen- 
ce,nous  goûterons  les  douceurs  de  la  fociété  , 
nous  jouirons  des  avantages  de  la  pure  &  ûn- 
cère  charité.  Semblables  aux  premiers  chré- 
tiens,n'ayant  tous  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  , 
nous  trouverons  dans  cette  union  mutuelle  une 
béatitude  anticipée  ,  &  comme  un  avant-goût 
de  l'éternelle  félicité. 

Or  à  la  vue  de  Jefûs-Chrift  pouvons-nous 
avoir  d'autres  fentimens  que  ceux-là  ?  Si  nous 
fommes  chrétiens  ,  je  dis  de  vrais  chrétiens  9 
nous  faut-il  un  autre  juge  que  ce  Dieu  Saxi- 

KAv 
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▼eur ,  &  un  autre  tribunal  que  la  crèche  on  SI 
eft  né  ,  pour  vuider  tous  les  diftérens  qninaif- 
fent  entre  nous  &  nosfrères  ?  Un  chrétien  rem* 
pli  des  idées  que  lui  Infpire  un  myftère  fi  tou- 
chant,  voudroit-il  apellerde  ce  tribunal?  & 
auroit-il  peine  à  remettre  aujourdhui  tons  fes 
intérêts  entre  les  mains  d'un  Dieu  qui  ne  vient 
au  monde  que  pour  y  aporter  la  paix  ?  Voilà , 
mon  cher  Auditeur  ,  ce  que  je  vous  demande 
en  fon  nom.  Si  votre  frère  n'a  pas  mérité  ce 
facrifice ,  fouvent  très-léger ,  que  vous  lui  fe- 
rez de  votre  intérêt ,  Jefus-Chrift  le  mérite 
pour  lui.  Si  votre  frère  eft  mal  fondé  dans  fes 
prétentions ,  &  s'il  n'eft  pas  jufte  que  vous  lui 
cédiez  ,  au  moins  eft-il  jufte  que  vous  cédiez 
à  Jefus-Chrift.  Ce  que  vous  refufez  à  l'un  , 
donnez-le  à  l'autre  »  ce  que  vous  ne  voulez 
pas  accorder  à  votre  frère,donnez-le  à  la  cha- 
rité ôc  à  Jefus-Chrift *  par  là  vous  achèterez  la 
paix ,  vous  l'achèterez  à  peu  de  fraix  ,  &  par 
là  mPme  vous  la  conferverez. 

Mais  peut-être  s'agit-il  de  toute  autre  cho- 
fe  entre  vous  &  le  prochain  i  peut-être  indé- 
pendamment de  tout  inttrêt,ce  qui  vous  divi- 
ïe  n'eft-ce  de  votre  part  qu'une  fierté  qui  Ta 
choqué  ,  qu'un  emportement  qui  -l'a  irrité  , 
qu'une  parole  aigre  dont  il  s'eft  fenti  piqué  , 
que  des  manières  dures  dont  il  s'eft  tenu  offen- 
fé,qu'un  air  de  hauteur  avec  lequel  vous  l'avez 
traité  :  fî  cela  eft,  il  ne  dépend  pour  le  fatisfai- 
re  que  de  vous  adoucir  à  fon  égard ,  que  de  lui 
donner  certaines  marques  de' vôtre  eftime,  que 
de  lui  rendre  certains  devoirs  ,  que  de  le  pré- 
venir par  quelques  démarches  ,  qui  le  ramène- 
ront infailliblement  &  l'attacheront  à  vous. 
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Je  ne  le  puis,  dites-vous ,  j'y  fens  une  opofir 
tion  invincible  ,  &  je  n'en  viendrai  jamais  là. 
Rentrez  encore  une  fois ,  rentrez  ,  mon  cher 
Auditeur ,  dans  l'étable  de  Bethléem  i  vous 
y  verrez  le  Dieu  de  la  paix  incarné  &  hu- 
raanifé  ,.  ou  plutôt ,  vous  y  verrez  dans  fa  per- 
fonne  la  bénignité  même  incarnée  ,  la  gran-  - 
deur  même  de  Dieu  humanifée.  Je  le  répète  % 
vous  y  verrez  un  Dieu  qui ,  pour  vous  attirer 
à  lui  ,  n'a  point  dédaigné  de  vous  rechercher  % 
qui  par  une  condefcendance  toute  divine  de 
fon  amour  ,  s'eft  fait  même  comme  une  gloire 
de  vous  prévenir  :  s'il  eût  attendu  que  vous 
pécheur  y  vous  fon  ennemi  &  fon  ennemi  dé-  • 
claré  ,  vous  euflîez  fait  les  premiers  pas  pour 
retourner  à  lui ,  où  en  étiez-vous  >  &  quelle 
reflburce  vous  reftoit  pour  le  falut  >  Cepen- 
dant, malgré  l'exemple  de  votre  Dieu ,  vous 
vous  faites,  &  vous  ofez  vous  faire  je  ne  fçais 
quel  point  d'honneur  de  n'aller  jamais  au-de- 
vant de  votre  frère  pour  le  raprocher  de 
vous  &  pour  l'engager  lui-même  à  revenir  ; 
malgré  la  loi  de  la  charité  ,  d'ailleurs  même 
après  avoir  été  l'aggrefTeur ,  vous  confervez 
contre  lui  de  fcandaleux  &  d'éternels  reflenti- 
mens  ;  n'eft-ce  pas  renverfer  tous  les  principes 
du  chriftianifme  ,  &  vous  expofer  à  de  terri- 
bles malédi&ions  du  ciel  > 

Vous  y  verrez  un  Dieu  qui ,  pour  vous  ga- 
gner ,  vous  comble  de  bénédiâions  de  fa  dou- 
ceur jun  Dieu  qui,  pour  fe  rendre  plus  aimable, 
quitte  tout  l'apareil  de.  la  Majefté ,  &  qui  s'hu- 
manife  ,  non-feulement  jufqu'à  paroître ,  mais* 
jufqu'à  devenir  en  effet  homme  comme  vous  ; 
un  Dieu  qui ,  fous  la  forme  d'urr^nfant  ,  vient 
s'attendrir  fur  vous  de  compaffion  y  &  \>Içns£I* 
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non  pas  fes  misères ,  mais  les  vôtres.  Car  c'eft 
ainfï ,  dit  S.  Pierre  Chryfologue  ,  qu'il  a  voulu 
Petr.  naître ,  parce  qu'il  a  voulu  ftre  aimé  :  Sie  nafii 
Chryfol.  voluit ,  qui  voluit  aman.  Parole  toucrmnte  & 
digne  de  toutes  nos  réflexions  :  c'eft  ainfi  qu'il 
a  voulu  naître  parce  qu'il  a  voulu  être  aimé. 
Il  auroit  pu  naître  ,  &  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de 
naître  dans  la  pompe  &  dans  l'éclat  de  la  ma- 
gnificence royale  \  mais  en  naiflant  de  la  forte , 
il  n'auroit  été  que  refpé&é  ,  que  révéré  ,  que 
redouté  ,  &  il  vouloit  être  aimé.  Or  pour  être 
aimé ,  il  devoit  s'abaifler  jufqu'à  nous  ;  pour 
être  aimé,  il  devoit  être  femblable  à  nous;  pour 
être  "aimé  ,  il  devoit  foufrrir  comme  nous  ;  & 
c'-eft  pourquoi  il  a  voulu  naître  dans  l'état  de 
foiblefle  &  d'abbaiflement  où  ce  myftère  nous 
le  repréfente  :  Sic  nafci  vêlait ,  qui  voluit  amarû 
Apres  cela  ,  Chrétiens ,  affedtez  des  airs  dédai- 
gneux &  hautains  envers  les  autres  ;  traitez-les 
en  efclaves ,  avec  empire ,  avec  dureté ,  &  non 
pas  en  frères  ,  avec  patience ,  avec  bonté  : 
rendez-vous  inflexibles  à  leurs  prières  &  in- 
fenfibles  à  leurs  befoins.  N'eft-ce  pas  démen- 
tir votre  religion  ?  n'eft-ce  pas  même  violer 
les  droits  de  l'humanité  ?  Je  ferois  infini  ,  fi 
j'entreprenois  de  déveloper  ce  point  de  mo- 
rale dans  toute  fon  étendue.  ~ 

Quoiqu*il  en  foit>  mes  chers  Auditeurs,  voi- 
là la  lainte  &  divine  paix  que  nous  devons  ca- 
pitalement  défirer ,  &  qui  ne  vous  coûtera 
jamais  trop ,  à  quelque  prix  qu'elle  vouspuifiè 
tëtre  vendue  :  la  paix  avec  nos  frères ,  &  fans 
exception  la  paix  avec  tous  les  hommes  :  Cum 
'  tmnibus  hominibus  pacem  habentes.  Mais  quel 

eft  notre  aveuglement,  &  le  fujet  de  notre  con- 
fufion  ?  le  voici  ;  dans  les  teins  où  Dieu  nous 
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afflige  par  le  fléau  de  la  guerre  ,  nous  lui  de- 
mandons  la  paix  ;  &  dans  le  cours  de  la  vie  , 
nous  ne  travaillons  à  rien  moins  qu'à  nous  pro- 
curer far  véritable  paix  i  c'eft-à-dire  ,  nous  de- 
mandons à  Dieu  une  paix  qui  ne  dépend  pas 
de  nous  ?  une  paix  qui  n'efl:  pas  de  notre  re£. 
fort ,  une  paix  pour  la*  coiiclufion  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  rien,  &  nous  ne  penfons  pas 
a  nous  procurer  celle  qui  eft  entre  nos  mains  , 
celle  dont  nous  fomraes  nous-mêmes  les  ar- 
bitres, celle  dont  Dieu  nous  a  chargés  &  dont 
il  veut  que  nous  lui  foyons  refponfables.  Nous 
faifons  des  vœux ,  afin  que  les  Puiflances  de  la 
terre  s'accordent  entr'elles ,  pqur  donner  au 
monde  une  paix  que  mille  difficultés  prefque 
înfurmontables  femblent  quelquefois  rendre 
comme  impoflîble  i  &  nous  ne  voulons  pas  fi- 
nir de  pitoyables  différens  dont  nous  Tommes 
les  maîtres,  qu'il  nous  feroit  aifé  de  terminer, 
que  notre  feule  obftination  fomente  :  &  ces 
Puiflances  de  la  terre  fi  difficiles  à  réunir,  font 
fouvent  plutôt  d'accord  que  nous  ne  le  fem- 
mes les  uns  avec  les  autres.  Cette  paix  entre 
les  Couronnes ,  malgré  tous  les  obftacles  qui 
s'y  opofent  ,  eft  plutôt  conclue  ,  qu'un  pro- 
cès qui  fait  la  ruine  &  la  défolation  de  toute 
une  famille ,  n'eft  accommodé.  Ah  i  Seigneur  , 
je  ne  ferois  pas  un  fidèle  miniftre  de  rôtre  pa- 
role ,  fî  dans  un  jour  auffi  folemnel  que  celui- 
ci  ,  où  les  Anges  vos  ambafladeurs  nous  ont 
annoncé  &  promis  la  paix ,  je  ne  vous  demain 
dois,  au  nom  de  tous  mes  Auditeurs, cette  pai* 
fi  défirée,  qui  doit  pacifier  tout  le  monde  chré- 
tien; cette  paix  dojit  dépend  le  bonheur  de  tant 
de  nations  j  cette  paix  pour  laquelle  votre  Egli- 
ie  s'intérefle  tant  6c  avec  tant  de  raifon  ;  cette 
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paix  que  vous  feul  pouvez  donner  ,  &  qà  Af- 
ferma la  ne  peut  erre  que  F  ouvrage  de  moe 
providence  miraculeufe  &  de  votre  abfbbe 
puilTance.  Je  n'aurois  pas  ,  comme  miiiîflie  de 
votre  parole  ,  le  zèle  que  je  dois  avoir  9  fi  a 
l'exemple  de  vos  Prophètes  ,  je  ne  voss  dïfns 
aujourdhui  :  Da  pacem  i  Damne  ,  fmflimtmââms 
te  ,  ut  Pro;  heta  tut  fidtûs  iitvcwaxxBY  »  doDOCf 
h  pnix  ,  Seigneur  ,  à  votre  peuple  ,  afin  que 
ce  ne  (bit  pas  en  vain  que  nous  rayons  engagé 
à  apaifer  votre  colère  pour  l'obtenir  ;  donna 
lui  la  paix  ,  puifqu'entre   les  prospérités  v 
quoique  humaines  &  temporelles  qu'il  hri  eft 
permis  d'efptrer  ,  la  paix  eu  celle  qui  vient 
plus  immédiatement  de  vous  ,  &  qui  peut  le 
plus  contribuer  à  votre  gloire.  Mais  je  fer  ois, 
6  mon  Dieu  ,  encore  plus  prévaricateur  de 
mon  minifière,  il  préftrablement  à  cette  paix, 
toute  o^ceflaire  &  toute  importante  qu'elle 
eft  ,  je  ne  vous  demandois  pour  moi  &  pour 
ceux  qui  m'écoutent ,  celle  qui  doit  nous  ré- 
concilier avec  vous  ,  celle  qui  doit  nous  récon- 
cilier avec  nous-mêmes  ,  celle  qui  doit  nous 
réconcilier  avec  nos  frères ,  celle  qui  doit 
nous  réconcilier  avec  vous  par  une  généreufe 
ck  fainte  pénitence  ,  celle  qui  doit  nous  ré- 
concilier avec  nous-mêmes  ,  par  un  vrai  déta- 
chement &  une  fincère  humilité  ,  celle  qui 
doit  nous  réconcilier  avec  nos  frères  ,  par  une 
tendre  &  cordiale  charité. 

Ramafibns  en  deux  mots  tout  ce  myftère , 
8c  finirons.  Le  Seigneur  &  Iç  Dieu  des  armées 
oui  vient  au  monde  pour  y  faire  régner  la  paix, 
oc  qui  veut  être  aujourdhui  glorifié  par  toute 
Icclef.  la  terre  en  qualité  de  Roi  pacifique  :  Magni- 
fie*     fitam  cjl  Rex  pafificus  fu$er  facicm  uniterfa 
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p  :  voilà  ,  Sire ,  ce  que  chante  l'Eglife  dans 
e  augufte  folemnité  ,  voilà  ce  que  nous 
brons.  Modèle  admirable  pour  Votre  Ma- 
,  &  que  je  lui  propofe  ici  avec  d'autant 
â'afsûrance  ,  que  je  fçais  que  c'eft  le  mo- 
qu'elle  fe  propofe  elle-même,  &  fur  lequel 
fe  forme.  Car  fans  oublier  la  fainteté  de 
.  miniftère  ,  &  fans  craindre  que  l'on 
:cufè  de  donner  à  Votre  Majefté  une  fauflè 
nge,  je  dois,  comme  Prédicateur  de  l'Evan- 
,  bénir  le  ciel ,  quand  je  vois  ,  Sire ,  dans 
e  perfonne  un  Roi  conquérant  &  le  plus 
ruérant  des  Rois,  qui  met  néanmoins 
:e  fa  gloire  à  être  aujourdhui  reconnu  le 
pacifique ,  &  diftingué  comme  tel  entre 
les  Rois  du  monde.  Je  dois  en  préfence 
et  Auditoire  chrétien  ,  rendre  à  Dieu  de 
mnelles  allions  de  grâces ,  quand  je  vois 
i  Votre  Majefté  un  Monarque  victorieux  & 
ncible ,  dont  tout  le  zèle  eft  de  pacifier 
rope  ,  dont  toute  Implication  eft  d'y  tra- 
ler  ôc  d'y  contribuer  par  fes  foins  ,  dont 
:e  l'ambition  eft  d'y  réufïïr ,  &  qui  par  là  eft 
la  terre  l'image  vifible  de  celui  dont  le 
i&ère  eft  d'être  tout  enfemble,  félon  l'Ecri- 
! ,  le  Dieu  des  armées  &  le  Dieu  de  la  paix. 
Jette  paix  eft  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  nous 
mnoifïbns  plus  que  jamais  que  le  monde 
i  peut  donner  >  mais  notre  confiance,  Sire  , 
que  malgré  le  monde  même  ,  Dieu  fe  fer- 
de  Votre  Majefté  ,  de  fa  fagefle  ,  de  fes 
ières  ,  de  la  droiture  de  fon  cœur ,  de  la 
ideur  de  fon  ame ,  de  fon  défintérefTement, 
r  donner  cette  paix  au  monde.  Ce  qui 
s  confole ,  c'eft  que  Votre  Majefté,  fuivant 
égles  de  fa  religion,  ne  fait  la  guerre  aux 
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ennemis  de  fon  Etat ,  que  ponr  procurer  phis 
utilement  &  plus  avantageusement  cette  paix 
à  le»  fujets.  Ce  qui  nous  rafsûre,  c'eft  que  dans 
les  vues  qui  la  font  agir  ,  toutes  £ès  conquêtes 
aboutirent  là  ,  &  qu'elle  ne  gagne  des  batail- 
les ,  qu'elle  ne  force  des  villes  ,  qu'elle  ne 
triomphe  par-tout  que  pour  parvenir  plus  sûre- 
ment &  plus  promptement  à  cette  paix.  Ce  qui 
foûtient  nos  efpérances,  &  au  même -teins 
ce  qui  augmente  notre  vénération  &  notre 
zèle  pour  Votre  Majefté  ,  c'eft  que  fon  amour 
pour  fon  peuplr  remportera  toujours  en  ceci 
par-defTus  fès  intérêts  propres,  &  que  touchée 
de  ce  motif,  il  n'y  aura  rien  qu'elle  ne  lacrifie 
au  bien  de  cette  paix  »  qu'ainfi  ,  en  véritable 
imitateur  du  Dieu  des  armées  &  du  Dieu  de  la 
paix  ,  vous  aurez  ,  Sire ,  l'avantage  ,  après 
avoir  été  le  Héros  du  monde  chrétien  ,  d'en 
être  encore  le  pacificateur.  Car  voilà  ce  qui 
mettra  le  comble  à  vos  travaux  héroïques  » 
voila  ce  qui- couronnera  votre  régne  \  voilà  ce 
qui  achèvera  votre  giorieufe  defUnée. 

Accomplirez  mes  vœux  ,  Seigneur  ,  ou  plu- 
tôt béniflèz  les  intentions  de  ce  Roi  pacifi- 
que &  conquérant ,  qui  fçait  fi  bien  fe  confor- 
mer aux  vôtres.  Donnez-nous  par  lui  cette 
Îîaix  que  vous  nous  promettez  aujourdhui  par 
e  miniflère  de  vos  Anges  5  &  s'il  étoit  vrai 
que  vous  fufliez  encore  irrité  contre  les  hom- 
mes ,  fi  les  péchés  des  hommes  méritoient 
encore  les  fléaux  de  votre  juftice  ,  permettez- 
moi  ,  Seigneur,  de  vous  faire  ici  la  prière  que 
vous  fit  autrefois  David  ,  &  de  vous  dire  com- 
Pft  6jt  me  lui  dans  le  même  efprit  ;  DiJJipa  gentes  qu<z 
btVa  volunt  ;  diflïpez  ces  nations  opiniâtres 
qui  veulent  la  guerre  ;  renverfez  leurs  deffeins, 


DE   JESUS-CHRIST.       t;i 

rompe*  lew  alliances ,  rende?  vaines  leurs 
entreprises  ,  troublez  leurs  confeils.  Souffrez 
que  j'ajoute  avec  le  même  Prophète  :  Effundè  Pf.  7$, 
tram  tuam  in  genres  çua  te  non  noverunt  %  &  in 
regi?4  quœ  nomen  tuum  non  invocàverunt.   S'il 
faut ,  ô  mou  Dieu  ,  que  votre  colère  éclate  % 
répaixlez-là  fur  ces  natious  qui  ne  vous  eon- 
noifTent  point  &  fur  ces  royaumes  qui  rTm- 
voquent  point  votre  nom ,  c'eft-à-dire  fur  ces 
nations  où  la  vérité  de  votre  religion  n'eft  pas    **" 
connue ,  &  fur  ces  royaumes  où  l'héréfie  a  aboli 
la  pureté  de  votre  culte.  Mais  par  un  effet  tout 
contraire  ,  répandez  votre  miféricorde  lur  ce 
Royaume  chrétien ,  où  vous  êtes  invoqué  , 
fervi ,  adoré  en  efprit  &  en  vérité.  Répandez- 
là  fur  ce  Monarque  qui  m'écoute ,  &  qui  plus 
zélé  pour  votre  gloire  que  pour  la  fienne  , 
met  aujourdhui  à  vos  pieds ,  non  -  feulement 
fbn  fceptre  &  fa  couronne,  mais  toute  la  gloire 
de  fes  conquêtes ,  pour  vous  en  faire  un  nom- 
mage comme  au  Dieu  de  la  paix  ;  qui  pour  le 
bien  de  votre  Eglife ,  préféré  cette  paix  à  IVic- 
croifTement  de  fon  empire ,  &  qui  au  milieu 
de  fes  prospérités  &  du  fuccès  de  Ces  armes  f 
ne  refufe  pas  pour  elle  de  fe  relâcher  de  fes 
droits.  Dans  des  difpofitions  Ci  faintes ,  que  ne 
-  doit-il  pas  attendre  de  vous  ?  &  quels  effets  , 
ou  plutôt  quels  miracles  de  prote&ion  n'avons- 
nous  pas  droit  de  nous  promettre  pour  lui  ? 
C'eft  l'homme  de  votre  droite  ,  Seigneur  j  Fiat 
étendez  fur  lui  votre  main  ,  animez-le  de  vo-  manus 
tre  efprit ,  remplifTez  -  le  de  vos  lumières , tua  /«- 
fortifiez-le  de  votre  grâce.  Tandis  que  vous  Per  vim 
le  foûtiendrez ,  toutes  les  puifTances  du  mon-  jextera 
de  ,  quoique  lignées  &  conjurées ,  ne  prévau-  tuœ9 
dront  pas  contrç  lui  \   &  avec  votre  divin  ?/.  7$. 
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feccrors  ,  nous  rie  doutons  point,  ô  mon  Dira, 
que  nous  n'obtenions  enfin  cette  paix  falutaire 
que  nous  vous  demandons ,  comme  un  des 
fruits  de  la  naiffance  de  notre  adorable  Sau- 
veur ,  ôc  comme  un  moyen  qui  nous  aidera  à 
mériter  la  bienheureufe  &  l'éternelle  paii 
dont  vos  élus  jouifTent  dans  le  ciel.  Je  vous  la 
fouhaite ,  mes  chers  Auditeurs ,  au  nom ,  &c 
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Sur  la  Sainteté. 

Mirabilis  Deus  in  Sanétis  fuis. 

>*>«  efl  admirable  dans  fes  Saints.  Au  Pfeau* 
me  67. 


s, 


RE, 


C\  Confidtrer  Dieu  dans  lui-même ,  nous 
ie  pouvons  dons  lui-même  l'admirer  ,  parce 
[û*il  eft  trop  élevé  au-defïus  de  nous  &  trop 
prand.  Comme  nous  ne  le  connoifTons  fur  la 
erre  que  dans  fes  ouvrages  ,  ce  n'eft  aufli 
tir  la  terre  ,  à  proprement  parler  ,  que  dans 
es  ouvrages  qu'il  eft  admirable  pour  nous.  Or 
'ouvrage  de  Dieu  par  excellence ,  ce  font  les 
>aints  ,  &  par  coniéquent',  difoit  le  Prophète 


%l6      SUR  LA  SAINTETÉ 
Royal ,  c'eft  fur-tout  dans  fes  Saints  qu'il  now 
paroît  digne  de  nos  admirations  :  Mirabilis 
Deus  in  Sancîis  fuis. 

En  effet,  de  quelque  manière  que  nous  envi- 
fàgions  les  Saints ,  Dieu  eft  admirable  en  eux  : 
&  quand  je  m'en  tiendrais  au  feul  Evangile  de 
ce  jour ,  qu'y  a-t'il  de  plus  admirable  que  d'à- 
voir  conduit  des  Hommes  à  la  pofleflion.  d'un 
Royaume  par  la  pauvreté  ?  que  de  leur  avoir 
fait  trouver  la  confolation  &  la  joie  par  les 
pleurs  &  l'adverfîté,  que  de  les  avoir  élevés  par 
les  humiliations  au  comble  de  la  gloire  ,  & 
pour  me  fervir  de  l'exprefllon  de  S.  Ambroife , 
de  jes  avoir  béatifiés  par  les  misères  même  ?Car 
v&M,fi^puis:uferdece*terfne  ,  Tes  divins  pa- 
radoxes dont  le  Saint-Efprit  nous  donne  l'in- 
telligence dans  cette  folemnité  ,  &  que  nous 
n'aurions  jamais  pu  comprendre  fi  les  Saints 
que  nous  honorons  n'en  étoient  une  preuve 
fenfible  :  voilà  les  miracles  que  Dieu  a  opérés 
dans  fes  élus  :  Mirabilis  Deus  in  SanEtis  fûts. 

J'ajoute  néanmoins  ,  mes  chers  Auditeurs , 
après  S.  Léon  Pape  ,  une  chofe  qui  me  femble 
encore  plus  propre  à  nous  toucher  ,  par  l'inté- 
rêt que  nous  y  devons  prendre ,  comme  chré- 
tiens. Car  Dieu,  dit  ce  Père,  eft  particulière- 
ment admirable  dans  fes  Saints  ,  parce  qu'en 
les  glorifiant ,  il  nous  a  pourvus  d'un  puiffent 
fecours,  c'eft  celui  de  leur  prote&ion ,  &  qu'en 
même-tems  il  nous  a  mis  devant  les  yeux  un 
Léo  in    grand  modèle ,  c'eft  l'exemple  de  leur  vie  :  Mu 
natali     rabilis  Deus  in  SanElis  fuis  ,  in  çutbus  &  prœfi- 
S*  Lau.  dium  nohis  conflituit  &  excmplum.  Je  m'attache 
remit,    à  cet  exemple  des  Saints ,  pour  établir  fonde- 
ment les  importantes  vérités,  que  j'ai  à  vous 
annoncer  ,  &  fans  rien  dire  du  fecours  que  nous 
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pouvons  attendre  d'eux  de  que  nous  en  rece- 
lons ,  je  veux  vous  faire  admirer  Dieu  dans  la 
conduite  qu'il  a  tenue  en  nous  propofant  ces 
illuftres  prédeftinés ,  dont  la  fainteté  doit  pro- 
duire en  nous  de  fi  merveilleux  effets  pour  no- 
tre fan&ifïcation.  Vierge  fainte,  Reine  de  tous 
les  Saints  ,  puifque  vous  êtes  la  mère  du  Saint 
des  Saints ,  vous  en  qui  Dieu  s'eft  montré  fou- 
verainement  admirable  ,  puifque  c'eft  en  vous 
&  par  vous  qu'il  s'eft  fait  homme  cY  qu'il 
s'eft  rendu  femblable  à  nous  ;  faites  defeendre 
fur  moi  fes  grâces  ;  il  s'agit  d'infpirer  à  mes 
Auditeurs  un  zèle  fincère  ,  un  zèle  efficace 
d'acquérir  cette  fainteté  G  peu  goûtée ,  fi  peu 
connue  ,  il  peu  pratiquée  dans  le  monde  ,  & 
toutefois  Ci  nécefTaire  pour  le  falut  du  monde. 
Je  rie  puis  mieux  réuffir  dans  cette  entreprife 
que  par  votre  interceflion  ;  &  c'eft  ce  que  je 
vous  demande  ,  en  vous"  adreffant  la  prière 
ordinaire.  Ave  Maria. 

EN  trois  mots  j'ai  compris ,  ce  me  femble  , 
trois  fujets  de  la  plus  jufte  douleur  ,  foit 
que  nous  foyons  fenfibles  aux  intérêts  de  Dieu, 
foit  que  nous  ayons  égard  aux  nôtres  ,  quand 
j'ai  dit  que  la  fainteté  G  néceffaire  pour  notre 
falut ,  étoit  peu  goûtée  ,  peu  connue  &  peu 
pratiquée  dans  le  monde.  Mais  je  prétends 
auflï  vous  confoler ,  Chrétiens ,  quand  j'ajoute 
que  Dieu  par  fon  adorable  fagefTe ,  a  fçu  remé- 
dier efficacement  à  ces  trois  grands  maux,  en 
nous  mettant  devant  les  yeux  la  fainteté  de  les 
élus  ,  &  en  les  prédeftjnant  pour  nous  fervir 
d'exemple.  Je  m'explique. 

Cette  fainteté  que  Dieu  nous  Commande  f 
&  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  fidat\pw 
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doss,  par  une  déplorable  fatalité  ,  trouve  dans 
les  eiprits  des  hommes  trois  grands  obftaclesa 
raizcre  y  6c  qu'elle  a  peine  iouvent  à  furmori- 
ter  i  fcavoir  ,  le  libertinage  ,  l'ignorance  6c  la 
lâcheté.  Parlons  plus  clairement  oc  plus  Ample- 
ment. Trois  fortes  de  chrétiens  dans  le  monde, 
par  l'aveuglement  où  nous  jette  le  péché  Ôt  par 
la  corruption  dn  monde  même,  font  mal  difpQr 
fis  a  regard  de  la  fainteté  :  car  les  libertins  la 
cenfcreat ,  6c  tâchent  à  la  décrier  ;  les  igno- 
rais la  prennent  mal ,  6c  dans  l'ufàge  qu'ils  en 
font,  ou  pour  mieux  dire ,  qu'ils  en  croient 
faire ,  ils  n'en  ont  que  de  fanûes  idées  >  enfin 
les  lâches  la  regardent  comme  impolïïble  ,  4 
défefpèrect  d'y  parvenir.  Les  premiers,  malins 
6c  critiques  ,  la  rendent  odieule  »  6c  de-la  vient 
qu'elle  e&  peu  gcùtée  ;  les  féconds,  groffiers  & 
charnels  ,  s'en  torment  des  idées  ,  non  félon  la 
vérité,  mais  félon  leur  goût  ou  félon  leurs  fens, 
6c  de-ià  vient  qu'elle  eu.  peu  connue  ;  les  der- 
niers ,  foibles  ôc  puGHanimes,  s'en  rebutent, 
ôc  y  renoncent  dans  la  vue  des  difficultés  qu'ils 
y  rencontrent ,  6c  de-là  vient  qu'elle  eft  rare 
6c  peu  pratiquée.  Trois  dangereux  écueils  à 
éviter  dans  la  voie  du  falut  ;  mais  écueils  dont 
nous  nous  préferverons  aifément  ,  fi  nous 
voulons  profiter  de  l'exemple  des  Saints.. 

Car  je  foûtiens,ôc  voici  le  partage  de  ce  dit 
cours ,  je  foûtiens  que  l'exemple  des  Saints  eft 
la  plus  invincible  de  toutes  les  preuves  pour 
confondre  la  malignité  du  libertin  ,  6c  pour 
juftiher  contre  lui  la  vraie  fainteté.  Je  foûtiens 
que  l'exemple  des  Saints  eft  la  plus  claire  de 
toutes  les  aémoiiftrations  pour  confondre  les 
erreurs  du  chrétien  féduit  ôc  trompé  ,  6c  pour 
lui  iâire  voir  en  quoi  conûfle  la  vraie  fainteté. 
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Je  foûtiens  qu'à  l'exemple  des  Saints  eft  te 
plus  efficace  de  tous  les  motifs  pour  confondre 
la  tiédeur  ,  beaucoup  plus  le  découragement 
du  chrétien  lâche ,  &  pour  le  porter  à  la  pra- 
tique de  la  vraie  fainteté.  De-là  n'aurai- je  pat 
droit  de  conclure  que  Dieu  eft  admirable 
dans  fes  Saints  ,  lorfqu'il  nous  les  donne  pour 
modèles?  Mrabilss  Deus  in  Janftis  fuis.  Je 
parle  encore  une  fois  à  trois  fortes  de  perfon* 
nés  dont  il  eft  aujourdhui  que  ft ion  de  redi- 
fier  les  fentimens  fur  le  fujet  de  la  fainteté 
chrétienne  :  aux  libertins  qui  la  combattent  » 
aux  ignorans  qui  né  la  connoiflent  pas  ,  aux 
lâches  qui  n'ont  pas  le  courage  de  la  prati- 
quer ,  &  fans  autre  raifonnement  je  montre 
aux  premiers  que,  fupofé  l'exemple  des  Saints, 
leur  libertinage  eft  infoûtenable  >  aux  féconds, 
que  leur  ignorance  eft  fans  excufe  ;  aux  der- 
niers ,  que  leur  lâcheté  n'a  plus  de  prétexte. 
Trois  vérités  que  je  vais  déveloper  :  apliquez- 
vous. 

C'Eft  de  tout  tems  que  la  fainteté* ,  &  mê-  f. 
me  la  plus  folide  &  la  plus  vraie  a  été  en  Part. 
bute  à  la  malignité  des  libertins  &  à  leur 
cenfure  ;  c'eft  de  tout  tems  qu'ils  l'ont  corn*, 
battue  comme  fes  plus  déclarés  ennemis  & 
c'eft  pour  cela  ,  ou  qu'ils  ont  tâché  de  fe  per-. 
fuader  &  de  perfuader  aux  autres  qu'il  n'y 
avoit  point  dans  le  monde  de  vraie  fainteté  f 
ou  qu'ils  ont  au  moins  affe&é  ,  en  la  confon* 
dant  avec  la  fauflè^  de  la  décrier.  Deux  artifi- 
ces dont  ils  fe  font  fervis  pour  défendre ,  & 
s'ils  avoient  pu,  pour  autorifer  leur  libertinage 
contre  la  fainteté  chrétienne  ,  qui  néanmoins 
a  toujours  été  &  fera  toujours  devant  DUu       m 
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&  devant  les  hommes  leur  condamnation* 
Deux  artifices  que  Saint  Jérôme  a  fubtile- 
ment  démêlés  dans  une  de  fes  Epîtfes,  où  il 

Ep$b*  sen  exP^^iue  *"***  5  t********  fanSlum  propojt- 
z  £pih  tum  ,  &  nequitiœ  fua  remedium  arbitrante ,  fi 
4S«  «/**-  nemo  fit  fanElus  ,  fi  turba  fit  pereantiung  ^  fi  cm* 
ta  edi-  nibus  dttrahatur.  Ce  Père  parloit  en  particu- 
tionem    lier  de  certains  efprits  prétendus  forts  ,  çpi 
Canifii.  témérairement  &  fans  refpeft  blâmoient  fc 
«    conduite  de  fainte  Partie  &  le  courage  qu'elle 
avoit  eu  de  quitter  Rome,  pour  aller  chercher 
fon  falut  dans  la  retraite  &  dans  l'éloignement 
du  monde.  Ces  paroles  font  remarquables  ,  & 
d'autant  plus  dignes  d'être  pefées,  qu'elles 
expriment  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours 
Ibidem,  arriver  dans  notre  fiecle.  Laceront  fanfiumpro- 
pofitum  :  parce  qu'ils  raifonnent  en  mondains , 
difoitS.  Jérôme ,  ils  déchirent  par  leurs  raille- 
ries, &  même  par  leurs  médifarices,  tout  ce  que 
les  ferviteurs  de  Dieu  font  de  plus  édifiant  & 
de  plus  louable  pour  honorer  Dieu,  Et  nequiùœ 
fuœ  remedium  ^arbitrant  ur  ,  fi  nemo  fitfanSlus  :  ils 
croient  leur  libertinage  bien  à  couvert ,  quand 
ils  ont  la  hardiefTe  de  ibûtenir  qu'il  n'y  a  point 
de  Saint  fur  la  terre  \  que  ceux  qu'on  eftime 
tels ,  ont  comme  les  autres  leurs  pallions  & 
leurs  vices  ,  &  des  vices  même  grofliers  ;  que 
les  plus  gens  de  bien  font  comme  eux  dans  la 
.  voie  de  perdition  ,  &  qu'on  a  droit  de  dire  de 
tout  le  monde  que  tout  le  monde  eft  corrom- 
pu &  perverti.  Non-feulement  ilsfoupçonnent 
•que  cela  peut  être ,  mais  ils  s'afsûrent  que 
cela  eft ,  &  dans  cette  fupofîtion  aufli  extra- 
vagante que  maligne ,  ils  fe  confolent  ;  comme 
fi  l'affreufe  opinion  qu'ils  ont  de  tout  le  genre 
humain 2  étoit  la  iu&fcttioii  de  leur  iniquité , 
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&  devoit  les  guérir  de  tous  les  rémords  inté- 
rieurs qu'ils  auroient  infailliblement  à  efluyer, 
6  le  'monde  leur  faifoit  voir  des  hommes  vrai- 
ment vertueux  ,  &  dont  la  vie  exemplaire  fût 
un  reproche  fenûble  de  leur  impiété  oc  de  leurs 
défordres  :  Ht  nequitiœ  fuœ  remedium  arbitrant  ldemt 
tut , fi  omnibus  detrahatut.  Prenez  garde,  s'il 
vous  plaît ,  à  la  penfée  de  ce  faint  Do&eur. 

La  première  injuftice  que  le  libertin  fait  à  la 
fainteté  chrétienne,  eft  de  ne  la.  vouloir  pas  re- 
connoitre,  c'eft-à-dire  de  prétendre  que  ce  que  - 
Ton  apelle  fainteté  ,  n'eft  rien  moins  dans  les 
hommes  que  fainteté*  cme  dans  les  uns  c'eft  va- 
nité ,  dans  fesfautres  Singularité  ,  dans  ceux-ct 
dépit  ôc  chagrin,  dans  ceux-là  foibleffe  &  peti- 
tefle  de  génie,  &  malgré  les  dehors  les  plus  fpé- 
deux,  dans  plusieurs ,  impoftufe  &  hypocrifie. 
Car  c'eft  ainfi ,  mes  chérs  Auditeurs,  qu'on  en 
juge  dans  le  monde,  mais  particulièrement  à  la 
Cour  ,  dans  ce  grand  monde  où  vous  vivez  , 
dans  ce  monde  que  je  puis  apeller  l'abrégé  du 
monde.  Monde  profane  ,  dont  la  malignité  , 
vous  le  fçavez .  eft  de  n'admettre  point  de 
vraie  vertu ,  cfe  ne  convenir  jamais  du  bien  , 
d'ëtrctou jours  convaincu  que  ceux  qui  le  font, 
ont  d'autres  vues  que  de  le  faire  ,  de  ne  pou- 
voir- croire  qu'on  ferve  Dieu  purement  pour  le 
fervir ,  ni  qu'on  fe  convertifTe  purement  pour 
fe  convertir,  de  n'en- voir  aucun  exemple  qu'on 
ne  foit  prêt  à  conte  (1er ,  de  critiquer  tout ,  & 
à  force  de  critiquer  tout  ,  de  ne  trouver  plus 
rien  qui  édifie.  Malignité ,  reprend  S.  Jérôme, 
injurieulb  à  Dieu  ,  &  pernicieufe  aux  hom- 
mes :  ne  perdez  pas  cette  réflexion  qui  vous 
peut  être  infiniment  utile  &  falutaire. 
.  Malignité  injurieufc  à  Dieu  ,  puifque  par-14 
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Ton  ôte  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  due ,  en 
attribuant  à  tout  autre  qu'à  lui  les  œuvres  dont 
il  eft  l'auteur,  comme  nous  aprenons  de  l'E- 
vangile, que  les  Pharifiens  en  ufoiènt  à  l'égard 
du  Fils  de  Dieu  ;  car  que  faifoient-iis  >  ils  im- 
putaient à  l'art  magique  les  miracles  de  ce 
Dieu-Homme ,  ils  difoieut  qu'il  chaiïbit  les 
démons  par  la  puiflance  de  Beelzebub ,  le  Prin- 
ce des  ténèbres.  Et  que  fait-on  à  la  Cour  ?  On^ 
veut ,  &  Ton  veut  fans  diftinÔion ,  qu'un  inté- 
rêt fécret  y  foit  le  reflbrt ,  le  motif  de  tout  le 
bien  qu'on  y  pratique  ,  de  tout  le  culte  qu'on 
y  rend  à  Dieu ,  de  toutes  les  réfolutions  qu'on 
y  prend  de  mener  une  vie  chrétienne,  de  toutes 
les  converfions  qui  y  paroiflènt  ,  de  toutes  les 
réformes  qu'on  y  aperçoit  ;  on  veut  qu'une 
baffe  ôc  fervile  politique  en  foit  le  principe  & 
la  fin.  On  dit  d'une  ame  touchée  de  Dieu ,  & 
qui  commence  de  bonne  foi  à  régler  fes  mœurs, 
qu'elle  prétend  quelque  chofe  ,  qu'il  y  a  du 
myftère  dans  fa  conduite ,  que  ce  changement 
eft  une  fcène  qu'elle  donne ,  mais  que  Dieu  y 
a  peu  de  part.  Or  l'un  n'efl-il  pas  femblable  à 
l'autre  >  Et  fi  le  langage  des  Pharifiens  a  e*t£ 
un  blafphême  contre  Jefus-Chrift ,  cefui  du 
monde  qui  juge  &  qui  décide  de  la  forte , 
efl-il  moins  injufte  &  moins  criminel  > 

Malignité  pernicieufe aux  hommes,  puifqre 
le  mondain  fe  prive  ainfi  d'une  des  grâces  les 
plus  touchantes ,  &  dans  l'ordre  de  la  prédeili- 
nation ,  les  plus  efficaces ,  qui  eft  le  boa  exem- 
ple ,  ou  plutôt  ,  puifqu' autant  qu'il  dépend  de 
lui ,  il  anéantit  à  fon  égard  cette  grâce  du  bon 
exempte*  ces  couver  fions  dont  il  eft  témoin,  4 
qu'on  lui  propofe  pour  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  >  n'ont  plus  d'autre  effet  fur  lui  que 
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de  lui  faire  former  mille  raifbnnemens ,  mille 
jugemens  téméraires  &  mal  fondés  ;  que  de 
lui  faire  profaner  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint 
par  les  railleries  les  plus  piquantes ,  oc  {burent 
même  par  les  difcours  les  plus  impies.  Dieu 
le  permet,  pour  punir  en  lui  cet  efprit  d'orgueil 

Si  le  porte  à  s'ériger  en  cenfeur  Ci  févère  de  la 
nteté  ;  d'où  il  arrive  que  bien-loin  de  tirer 
aucun  fruit  des  exemples  qu'il  a  devant  les 
yeux,  il  s'endurcit  le  cœur ,  il  fe  confirme  dans 
fes  défbrdresjl  demeure  dans  fon  impénitence, 
il  s'y  obftine  oc  fe  rend  encore  plus  incorrigible. 
Au  lieu  que  les  âmes  fidèles  marchent  avec 
(implicite  dans  les  voies  de  Dieu .  profitent  du 
bien  qu'elles  fupofent  bien ,  au  hazard  même, 
de  s*y  tromper ,  s'édifient  des  vertus  ,  quoique 
douteufes  ,  qui  leur  paroiflent  vertus  ;  de  ces 
exemples  même  conteftés  fe  font  des  leçons  ôc 
des  régies  ;  heureufes  qu'il  y  en  ait  encore  ,  3c 
fans  penfer  à  les  combattre ,  béniflant  Dieu  de 
ce  qu'il  les  fufeite  pour  fa  gloire ,  pour  le  bien 
de  les  éltts,  &  pour  la  confufion  du  libertinage. 
Car  je  l'ai  dit ,  Chrétiens ,  &  je  le  répète  » 
quelque  préfomptueux  que  puifle  être  le  liber* 
tinage  du  monde ,  jamais  il  ne  fe  foûtiendra 
contre  certains' exemples  irréprochables  que 
Dieu  dans  tous  les  ,tems  lui  a  opofés  &  qu'il 
lui  opofera  toujours  pour  le  confondre.  Cette 
nuée  de  témoins  dont  parle  faint  Paul ,  cette 
innombrable  multitude  de  Saints  dont  nous 
honorons  la  glorieufe  mémoire  ,  eft  en  faveur 
de  la  fainteté  chrétienne  un  argument  trop 

Î)lau/îble  &  une  preuve  trop  éclatante  &  trop 
brte  pour  pouvoir  être  affoiblie  par  toute 
l'impiété  du  fiécle.  Il  y  a  dans  le  monde  des  hy- 
pocrites 9  je  le  fçais ,  &  peut-êtie  trop }  pour 
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n'en  pas  gémir  moi-même.  Mais  l'impiété  dû 
fiécle  peut-elle  fe  prévaloir  de  l'hypocrifie , 
pour  en  tirer  cette  dangereufe  confequence , 
qu'il  n'y  a  point  dans  le  monde  de  vraie  fainte- 
té ?  Ah  contraire ,  répond  ingénièufement  S. 
Auguftin  ,  c'eft  de-là  même  qu'elle  doit  con- 
clure qu'il  y  a  une  vraie  fainteté  ,  parce  qu'il 
fe  trouve  des  faintetés  fauftes  *  &  la  raifon  qu'il 
en  aporte  eft  (ans  réplique  »  parce  que  la  faufte 
fainteté  ,  ajoûte-t'il ,  n'eft  rien  autre  chofe 
qn'une  imitation  de  la  vraie ,  comme  la  fiction 
eft  une  imitation  de  la  vérité.  

En  effet ,  ce  font  les  vraies  vertus  qui  ,  par 
l'abus  qu'on  en  -  a  fait  en  voulant  les  imiter  , 
ont  produit ,  contre  l'intention  de  Dieu  ,  les 
faufles  vertus.  Le  démon ,  père  du  menfonge  , 
s'étant  étudié  à  copier  ,  autant  qu'il  a  pu  $  les 
œuvres  de  Dieu,  il  a  pris  à  tâche  de  contrefaire 
la  vraie  humilité  par  mille  vains  phantômes 
d'humilité ,  la  vraie  févérité  de  l'Evangile  par 
l'aparente  févérité  de  Phéréfie ,  le  vrai  zèle  par 
le  zèle  jaloux ,  la  vraie  religion  par  l'idolâtrie 
&  la  fuperftition.  Témoignage  évident ,  dit  S. 
Auguftin ,  qu'il  y  a  donc  une  vraie  religion  f 
un  vrai  zèle  ,  une  vraie  févérité  de  mœurs, une 
vraie  humilité  de  cœur ,  en  un  mot  une  vraie 
fainteté ,  puifqu'il  eft  impoflible  de  contrefaire 
ce  qui  n'eft  pas ,  &  que  les  copies  ,  quoique 
faufles  ,  fupofent  un  modèle. 

Or  ce  principe  établi ,  qu'il  y  a  une  vraie 
jTaintetéjl'impiété  du  fiécle  la  plus  maligne  de- 
meure defarmée  &  fans'défenfe.  Que  cette 
fainteté  pure  &  fans  reproche  foit  rare  parmi 
les  hommes  ,  qu'elle  fe  rencontre  en  peu  de  fu- 
jets  ,  cela  ne  favorife  en  aucune  forte  le  libers 
tin  »  quand  il  n'y  en  auroit  dans  le  monde 


SUR  LA  SAINTETE.      %^ 

qu'un  feul  exemple ,  il  n'en  faudrait  pas  davan- 
tage pour  taire  la  condamnation ,  &  Dieu  par 
une  providence  toute  fpéciale  ,  difpofe  telle* 
ment  les  chofes ,  que  cet  exemple  feul ,  fi  vous 
le  voulez  ,  ne  manque  jamais  ,  &  que  malgré 
'l'iniquité  il  y  en  a  toujours  quelqu'un  que  le 
mondain  lui-même  ,  de  (on  propre  avçu  ,  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoître. 

Oui  ,  mon  cher  Auditeur ,  fi  vous  êtes  aflèz 
malheureux  pour  être  du  nombre  de  ceux  à  qui 
je  parle  ici  &  que  je  combats  ,  ce  feul  homme 
de  bien  que  vous  connoiflez  ,  &  qui  eft ,  dites- 
vous,  l'unique  en  qui  vous  croyez  &  dont  vous 
voudriez  répondre ,  c'eft  celui-là  même  qui 
s'élèvera  contre  vous  au  jugement  de  Dieu* 
lui  feul  il  vous  fermera  la  bouche  $  Dieu  n'au- 
ra qu'à  vous  le  produire,  pour  vous  convaincre 
malgré  vous  du  prodigieux  égarement  oà  vouj 
fcurez  vécu ,  &  pour  faire  paroître  à  tout  l'uni- 
vers la  vanité ,  la  foibleffe ,  le  défordre  de  votre 
libertinage.  En  vain  pour  votre  juftificatioû 
vcudrez-vous  alléguer  l'hypocrifie  de  tant  de 
mauvais  chrétiens  :  s'il  y  a  eu  dans  le  monde 
des  hypocrites ,  vous  dira  Dieu  ,  vous  n'avez, 
pas  dû  pour  cela  être  une  impie  ;  fî  plufîeurs 
ont  abufé  de  la  fainteté  de  mon  culte  ,  il  ne 
falloit  pas  vous  porter  à  un  excès  tout  opofé  , 
.ni  vous  livrer  au  gré  de  vos  paffiqn&  ;  car.  il 
îi'étoit  pas.néceflaire  que  vous  rufliez  l'un  ou 
l'autre  ;  entre  l'hypocrite  &  le  libertin  il. y 
,avoit  un  parti  àlîùvre ,  &  même  un  parti  ho* 
norable  ,  c'étoit  d'être  chrétien  &  vrai  chré- 
tien. Que  ceux  que  vous  avez  traités  de  faux 
dévots,  l'ayent  été  ou  non  ,  c'eft  fur  quoi  ils 
feront  jugés  5  mais  votre  caufè  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  eux  >  n'en  a  pu  devenir  meUlcva&f 
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Tant  de  faux  dévots  ,  de  dévots  fcfpe&t 
qu'il  tocs  plaira  ,  en  voici  un ,  aptes  tout ,  que 
vous  re  pcurex  reculer,  en  roici  un  qui  tous 
confond  ,  or  qui  tous  confond  par  Tons-mê- 
me :  car  ce  juf:e  que  vous  ares  vous-même  reC 
peâé,  ce  jcfie  en  qni  vous  avez  reconnu 
vous-même  tons  les  caractères  d*nne  piété 
Ëncère  &  folide  ,  que  ne  Pavez-vous  imité  ? 
&  pourquoi  ne  vous  êtes-vous  pas  formé  for 
les  exemples? 

Cela ,  dis- je  ,  fuffiroit  pour  faire  taire  l'im- 
piété i  ce  ieroit  aflèz  de  ces  Saints  ,  quoique 
rares  &  finguliers  ,  que  Dieu  vons  fait  voir 
fur  la  terre  ,  de  ces  Saints  qni  non- feulement 
glorifient  Dieu  ,  mais  ont  encore  le  bonheur 
en  le  glorifiant  ,  d'être  généralement  aprou- 
vés  des  hommes  ;  de  ces  Saints  dont  la  vertu 
efl  G  unie ,  fi  fimple  ,  fi  pnre  ,  fi  hautement  & 
fi  univerfêllement  canonifée  ,  que  le  libertina- 
ge même  eft  forcé  de  les  honorer  :  car  il  y  en 
a ,  &  quelque  réprouvé  que  foit  le  monde  ,  il 
y  en  a  au  milieu  de  vous  *  vous  fçavez  bien  les 
démêler ,  &  vous  ne  vous  trompez  pas  dans. 
le  difcerneir.ent  que  vous  en  faites. 

Mais  je  dis  bien  plus  ;  &  pour  un  jufte  dont 
l'exemple  pourroit  fufEre  ,  Dieu  m'en  décou- 
vre aujourdhui  une  multitude  innombrable , 
ÔVme  fournit  autant  de  preuves  contre  vous. 
II  m'ouvre  le  ciel ,  &  m'élevant  au-defius  de  la 
terre ,  il  me  montre  ce9  troupes  d'élus  qu'une 
fàinteté  éprouvée,  purifiée,  confommée  ,  a  fait 
monter  aux  plus  hauts  rangs  de  la  gloire.  Des 
hommes ,  dit  S.  Chryfoftome  (  induôion  ad- 
mirable,^ dont  vous  devez  être  touchés  ï  des 
hommes  en  qui  la  fàinteté  n'a  été ,  ni  tempéra- 
inctit ,  puiT^'elle  a  informé  >  changé ,  détruit 
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dans  eux  le  tempérament,  ni  humeur,puifqu'el- 
le  ne  les  a  fanâmes  qu'en  combattant ,  qu'en 
réprimant,qu'en  mortifiant  fans  cefTe  l'humeur; 
ni  politique,  puifqu'elle  les  a  dégagés  de  toutes 
les  vues  humaines  ;  ni  intérêt ,  puisqu'elle  les  a 
fait  renoncer  à  tous  intérêts  ;  ni  vanité  ,  puit 
qu'elle  les  a  en  quelque  forte  anéantis,  6k  qu'ils 
ne  fe  font  prefque  tous  fan&ifiés  qu'en  fe  ca- 
chant dans  les  ténèbres;  ni  chagrin,  puiiqu'elle 
les  a  fbuvent  détachés,  féparés  du  monde,  Ior£ 
qu'ils  étoient  plus  en  état  de  jouir  des  profpé- 
rités  &  de  goûter  les  agrémens  du  monde  ;  ni 
foiblefle  ,  puifqu'elle  leur  a  fait  prendre  les 
plus  généreufes  réfolutions,  &  foûtenir  les  plus 
héroïques  entreprifes  ;  ni  petiteffe  de  génie  , 
puifqu'en  foufFrant,  en  mourant,  en  s'immolant 
pour  Dieu ,  ils  ont  fait  voir  une  grandeur  d'a- 
me ,  que  l'infidélité  m£me  a  admirée  ;  ni  hypo- 
crifie,"puifque  bien- loin  de  vouloir  paroître  ce 
qu'ils  n'étoient  pas  ,  tout  leur  foin  a  été  de  ne 
pas  paroître  ce  qu'ils  étoient.  Des  hommes 
que  le  chriftiauifme  a  formés ,  &  dont  la  fain* 
teté  inconteftabiement  reconnue,eft  d'un  ordre 
fi  fupérieur  atout  ce  que  la  philofbphie  païen- 
ne ,  je  ne  dis  pas  a  pratiqué  ,  mais  a  enfeigné  ^ 
mais  a  imaginé  ,  mais  a  voulu  feindre  ,  que 
dans  Popinion  de  faint  Auguftin ,  l'exemple  de 
ces  héros  chrétiens  dont  nous  folemnifons  la 
fête  ,  eft  une  des  preuves  les  plus  invincibles 
qu'il  y  a  un  Dieu  ,  qu'il   y  a  une  religion  9 
qu'il  y  a  une  grâce  furnaturelle  qui  agit  en 
nous.  Pourquoi  parce    qu'une  faintete  auûî 
éminente  que  celle-là ,  ne  peut  être  fortie  du 
fonds  d'une  nature  auffi  corrompue  que  la  no- 
tre ;  parce  que  la  philofôphie  &  la  raifon  ne 
font  point  jufques-lfc  j  parce  qu'il  n'y  adguG 
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que  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  qui  puiffe  ainfi 
élever  les  hommes  au-defïus  de  toute  l'huma- 
nité ,  &  que  c'eft  par  conféquent  l'œuvre  de 
Dieu.  Voilà  ce  que  célèbre  anjourdhui  l'Eglife 
militante  dans  cette  augufte  folemnité-  qu'elle 
confacre  à  l'Eglife  triomphanteivoilà  de  quoi  le 
ciel  eftrempli.Exémples  mlmorables,dont  l'im- 
piété n'effacera  jamais  le  fouvenir,ôc  contre  lef- 
quelselleneprefcrira  jamais:  exemples  convain- 
cans  aufquels  il  faut  que  le  libertinage  céde,& 
qui  confondront  éternellement  l'orgueil  du 
monde.  Miracle  de  votre  grâce,  ô  mon  Dieu  % 
dont  je  me  fers  ici  pour  répandre,au  moins  dans 
la  Cour  du  plus  chrétien  de  tous  les  Rois  ,  les 
fentimens  de  refpecl:  ôc  de  vénération  dûs  à  là 
vraie  piété.  Heureux  Ci  j'en  pouvois  bannir 
cet  efprit  mondain  ,  toujours  déclaré  contre 
ceux  qui  vous  fervent ,  ou  plutôt ,  Seigneur , 
toujours  déclaré  contre  votre  fervice  même  ! 
Heureux  (i  je  pouvois  le  détruire  dans  tous  les 
cœurs,  (î  je  pouvois  détromper  toutes  les  per- 
fonnes  qui  m'écoutent ,  &  leur  faire  une  fois 
comprendre  combien  ces  injuftes  préjugés , 
dont  on  fe  laifle  fi  aifément  prévenir  ,  &  où 
l'on  aime  tant  à  s'entretenir ,  font  capables  de 
les  éloigner  &  les  éloignent  en  effet  de  vous  ! 
La  féconde  injuftice  du  libertin  à  l'égard  de 
la  fainteté,  ne  confifte  plus  à  la  defavouer,mais 
A  la  décréditer  ,  à  la  rendre  odieufè  ,  en  lui  im* 
putant  des  défauts  prétendus  &  en  les  em- 
ployant contr'elle  pour  la  noircir.  Car  com- 
me remarque  le  fçavant  Chancelier  Gerfon  , 
homme  entre  tous  les  autres  très-pénétrant  & 
très-éclairé  dans  la  fcience  des  mœurs  ,  la  fain- 
teté chrétienne  n'eft  point  refponfàble  des  im- 
perfections de  ceux  q\ûta^ttti<nieat.  Si  celui 
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qtiî  s'adonne  au  culte  de  Dieu  ,  a  encore  fes 
foibleflès  &  fes  pallions ,  il  les  a  parce  qu'il  eft 
homme,  ôc  non  parce  qu'il  eft  pieux  ;  bien-loin, 
que  la  piété  les  fomente  &  les  autorife  ,  elle  eft 
la  première  à  les  lui  reprocher,  &  elle  ne  ceffe 
jamais  de  les  combattre  ;  fi  elle  n'en  triomphe 
pas  toujours ,  &  fi  les  pallions  l'emportent 
quelquefois  fur  elle ,  tel  eft  notre  defordre  & 
non  pas  le  fien.  Il  y  a  plus ,  eft-ii  jufte  d'exiger 
4ç  la  vraie  piété  ,  parce  qu'elle  eft  en  elle-mê- 
me parfaite  Ôc  divine ,  que.  d'abord  elle-nous} 
qenae  des  hommes  parfait?  ?  Comme  elle  ne 
préfume  point  de  pouvoir  £ùre  dans  cette  vie 
des  Saints  impeccables  ,  aulQ  ne  doit-on  pas 
s'en  prendre  à  elle  d  ceux  qui  s'engagent  à  fui* 
vre  tes  voies  font  encore  fujets  aux  fragilités- 
humaines.  Rélever  l'homme  de  fes  chûtes  $ 
l'humilier  dans  la  vue  de  fes  misères  ,  lui  fâu?e 
trouver  dans  fes  paflions  même  la  matière  pc 
-  le  fond  de'îes  mérites,  c'eft  à  quoi  elle  travail- 
le ,  de  quoi  elle  répond ,  &  non  pas  d'affran- 
chir l'homme  de  tous  péchés  ,  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'état  des  bienheureux. 

Or  voici  néanmoins  l'autre  effet, de  lamali-> 
gnité  du  monde.  Un  homme  pour  obéir  à  Dieu» 
&  en  vue  de  fon  falut ,  prend-il  te  parti  àe  1% 
piété ,  dès-là  on  ne  lui  pardonne  plus  rien  ,  éV; 
l'on  eft  déterminé  à  lui  faire  des  crimes  de 
tout ,  dès-là  il  ne  lui  eft  plus  permis  d'avoir,  ni 
pafljon  ni  imperfection ,  on  veut  qu'il  (bit  irré* 
préhenfible,  &  s'il  ne  l'eft  pas,  on  en  acciife,  la$ 
piété  même.  Malignité  ,  ajoute  Xaïnt  JercU 
me  9  la  plus  inique  :  car  enfin  f;  la  piété  doit 
être  expofée  à  la  cenfore  du  monde .  au  moins, 
la  cenfure  du  monde  doit-elle  être  équitable  % 
&  s'il  ne  veut  pas  lui  faire  grâce  «  tojbsâ&v 
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doit-il  lui  faire  juftice.  Pourquoi  donc  ces  pré- 
ventions contr'elle?  pourquoi  ces  fupofitions, 
en  lui  imputant  comme  propre  ce  qu'elle  re- 
jette elle-m**me  comme  condamnable  ?  pour- 
quoi cette  averfion  fécrette  envers  ceux  qui 
l'ont  embraffée  î  pourquoi  ce  penchant  à  les 
railler ,  à  les  abbaiûer  ,  à  empoifonner  leurs 
a&ions  les  plus  innocentes  &  leurs  plus  droites 
intentions ,  à  diminuer  leurs  bonnes  qualités  , 
à  exagérer  les  mauraifes  ,  G  quelquefois  ils  en 
font  paraître  ?■  Eft-ce  ainfi  que  nous  en  ufons 
arec  le  refte  dès  hommes  ?  &  rattachement 
auferrice  de  Dieu  a-t'il  quelque  chofe  qui 
doive  attirer  le  mépris  &  la  haine  ?  Je  pourrais 
m'en  tenir  là  pour  la  confufion  de  l'impie  % 
mais  l'Eglife  va  plus  loin ,  elle  lui  opofe  dans 
1a  perfonne  des  Saints  ,  &  pour  une  convi&ion 
Çhis  entière ,  fur-tout  plus  ienfible  ,  des  hom- 
mes tels  que  les  concevoit  faint  Paul ,  &  tels 
en  effet  qu'ils  ont  paru  félon  l'idée  de  cet 
Apôtre  ,  édifiant  le  monde  ,  &  ferrant  de 
modèle  au  monde  ;  des  hommes  irrépréhensi- 
bles ,  au  fens  même  que  le  monde  les  veut  & 
que  le  libertin  les  demande  ;  des  hommes  en 
^ui  la.  piété  n'a  été  ni  préfomptueufe  ni  hau- 
taine /m  aigre ,  ni  critique  ,  ni  opiniâtre ,  ni 
dif&mulée ,  ni  jaloufe  ,  ni  bizarre,  ni  intri- 
gante ,  ni  dominante. 

Ce  font  là  ceux  que  PEglife  opofe  au  li- 
bertinage ,  ces  bienheureux  dont  elle  honore 
la  mémoire,  ce  font  ces  hommes  parfaits  qu'el- 
fe nous  met  devant  les  yeux  :  fujets  par  eûx- 
ihfmes  à  tous  les  vices  des  autres ,  ils  ne  s'en 
font  oupréfervés  ou  corrigés  que  par  l'exerci- 
ce &  l'étude  des  vertus  chrétiennes  i  d'où  il 
s'enfuit  que  leur  {an&i&catum  ,  tti\^Sdfiaat  te 
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parti  de  la  piété ,  doit  donc  couvrir  d'un  éter- 
nel oprobre  le  libertin  qui  entreprend  de  la 
rendre  méprifable  *  leur  fiécle,  quoique  perver- 
ti ,  les  a  reconnus  &  publiés. tels  que  je  vous  les- 
dépeins  ,  comme  tels  ,  les  fiécles  fuivans  les 
ont  béatifiés  &  canonifés  ;  c'eft  fur  le  témoi- 
gnage du  monde  entier  que  nous  leur  rendons 
en  ce  jour  un  culte  (i  folemnel  5  c'eft  pour  cela, 
dit  l'Ecriture  ,  qu'ils  font  devant  le  trône  de 
Dieu  j  parce  qu'ils  ont  été  fans  tâche  devant 
les  hommes  :  Sine  macula  enim  funt  ami  thronum  Apoe 
D*i.  Serons-nous  aflèz  injuftes  pour  leur  difpu~  *•  !4« 
ter.tout  à  la  fois  fit  leur  faintete  &  leur  gloire  ? 
Mai»  ferons-nous  au  même-tenw  aflèz  aveu- 
gles pour  ne  pas  découvrir  toute  la  foibleffe  de 
l'impiété  ?  Reprenons  j  le  libertin  combat  la 
faintete*  chrétienne  ,  &  je  vous  ai  fait  voir 
que  l'exemple  des  Saints  rend  fon  libertinage 
tnfoûtenable*  L'ignorant  ne  connoît  pas  la 
feinteté  •  chrétienne ,  &  je  vais  lui  montrer  \ 
que  l'exemple  des  Saints  rend  fon  ignorance- 
înexcufable.  C'eft  la  féconde  Partie» 

IL  ne  faut  pas  douter  que  faint  Paul  écri-  jj^ 
rant  4iTimothée  fon  difciple ,  n'eût  en  vue  pAR"1 
le*derniet*fiéeles  de  PEgHfe ,'  6c  en  particu- 
lier cèful  où  nous  vivons ,  quand  parmi  les 
abus  qu?il  condamnoit  &  qu'il  remarquoit 
ràème  dès*k>rs  dans  le  chriftianifme  il  déplo- 
rait fnr-t;out  l'aveuglement  de  certaines  ame* 
férfuites  qui étudioient  fans  ceffe  la  religion, 
èif  «jâi'né  parvenaient  jamais  à  la  fcience  dfe 
Irréligion  *  qui  en  aprehoient  tous  les  jours 
tëfci  maximes-  '6>  feis  préceptes  ,  âc  qui  n'en 
(Sôhiprenoiéirt  jamais  retient  tel' ni  le  fond* 
qui  «'•épùifbieht  en  fpéeukittens  pour  s'y  ren- 
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dre  habiles  ,  mais  qui  ne  l'entendoient  jamais, 
parce  que  jamais  elles  n'en  vendent  à  la  pra- 
tique >  en  un  mot  ,  qui  cherchant  en  aparen- 
ce  le  Royaume  de  Dieu  ,  ne  le  trouvoient 

Eoint  en  effet  ,  parce  qu'elles  le  cherchoient 
ins  le  connoître  >  toujours  éloignées  de  la 
folide  piété  >  parce  qu'avec  toute  leur  étude 
elles  ne  s'étoient  jamais  formé  une  jufte  image 

1  de  la  piété  :  Semper  difcentes  ,  &  nanguam  ad 
fcitntiam  verïtatis  pervenienset*  C'étoit  un  des 

.  maux  dont  ce  grand  Apôtre  menaçoit  l'Eglife 
de  Dieu  ;  &  n'eft-ce  pas  ce  que  nous  voyons 
aujourdhui  >  Quelque  fpirituel  fie  quelque 
raffiné  que  fe  pique  d'être  le  ûécle  où  nous 
ibmmes  nés,  avouez-le  ,  mes  chers  Auditeurs. 
qu'un  des  abus  qui  y  régnent  davantage  ,  eft 
de  fe  laifïèr  prévenir  des  erreurs,  les  plus  gro£ 
fières  fur  ce  qui  regarde  la  véritable  piété  & 
la  fainteté  chrétienne.  J'en  apelle  à  vos  con- 
jioifTances,  &  je  fuis  certain  que  vous  en 
convenez  déjà  avec  moi 

Les  uns ,  ne  perdez  pas  ceci  ,  font  confîfter 
la  fainteté  dans  ce  qui  eft  félon  leur  fens,  &  les 
autres  dans  ce  qui  eft  félon  leur  goût  ;  les  uns 
dans  des  chofes  extraordinaires  oc  (ingulières, 
&  les  autres  dans  des  çhofes  extrêmes  &  ou- 
trées i  les  uns  dans  ce  qui  éclate  &  -qui  brille  , 
&  les  autres  dans  ce  qui  effraie  &  qui  rebute  % 
les  uns  fe  la  figurent  hors  de  leur  état ,  &  les 
autres  fe  la  propofent  au-delà  de  leur  force  & 
de  leur  pouvoir  j  les  uns  l'imaginent  contraire 
aux  bienféances  &  aux  régies,  qu'il  faut;  obier-» 
ver  dans  le  monde ,  &  les  autres  s'en  font  des» 
plans  .opofës  à  leurs  obligations,  ■  même  les 
plus  étroites  &  à  leurs  engagement  particuliers, 
par  rapoxt  au  monde  ries  uns  l'attachent  à  cer- 
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tains  moyens  aufquels  ils  fe  bornent ,  pendant 
qu'ils  négligent  la  fin  ,  &  les  autres  la  rédui- 
fent  à  des  idées  vagues  de  la  fin  dont  ils  fe  re- 
paient 9  pendant  qu'ils  négligent  les  moyens. 
Quel  champ  ,  Chrétiens ,  oc  quelle  matière  à  ; 
nos  réflexions  ! 

Or  je  dis  que  l'exemple  des  Saints  confond 
toutes  ces  erreurs  ,  qu'il  nous  démontre  fenfi- 
blement  que  la  fainteté  né  confîfte  point  en 
tout  cela,  ne  dépend  point  de  tout  cela,  n'eft 
rien  moins,ou  plutôt  eft  quelque  çhofe  de  meil- 
leur &  de  plus  raifonnable  que  tout  cela  :  pour- 
quoi ?  parce  que  les  Saints  par  leurs  exemples 
nous  prêchent  aujourdhui  une  vérité,mais  une 
vérité  touchante,  une  vérité  édifiante,  une  vé- 
rité confblante ,  lçavoir ,  qu'indépendamment 
de  notre  fens  ou  de  notre  goût,que  fans  l'éclat 
de  cernâmes  œuvres  ou  leur  auftérité ,  que 
fans  forcir  4e  notre  condition  ni  quitter  les 
voies  communes,  que  fans  prendre  des  moyens' 
particuliers  ni  fe  propofer  une  autre  fin  que 
celle  même  qui  nous  eft  marquée  dans  la  Situa- 
tion préfente  où  nous  nous  trouvons,  toute  la 
fainteté  r  la  vraie  fainteté  eft  de  remplir  fes  de- 
voirs ,,  '  8ç  de  tes  remplir:  dans  la  vue  de  Dieu  > 
d'être  parfaitement  ce  que  l'on  doit  étre,&  de 
l'être  félon  Dieu  j.de  fe  conduire  d'une  manière 
digne  de  l'état  oii  l'on  eÇ  ape lié  de  Dieu.  Vé- 
rité à  laquelle  notre  raifon  fe  foumet  d'abord  % 
&  qu'il  fuffit  de  comprendre  pour  en  être  per- 
fuadé  ,  vérité  que  toutes  les  Ecritures  nous. 
Qnt  endiguée ,,  mais  dont  nous  ^vons  encore-. 
une  preuve  plus  évidente  dans  ces  grands  mo«, 
détes  que  Dieu  nous  préfente  aujourdhui. 

-  Car  dans  ces  modèles  9  qui  (ont  les  Saints, 
détrempé,  de  toute  iUuGon,  je  vois  ciairaùKax 
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&  diflin&ement  ce  que  e'eft  que  d'être  faint , 
&  je  le  vois  fans  effort ,  fans  embarras  de  pré- 
ceptes ,  comme  il  la  fainteté  elle-même  fe  dé- 
couvroit  à  moi  de  devenoit  fenfible  pour  moi* 
Et  puifqu'il  n'eft  rien  hors  de  Pieu  de  plus 
excellent ,  rien  de  plus  divin  qu'une  faint  été 
de  ce  cara&ère,c'eft-à-dire  une  fainteté  fondée 
for  les  devoirs  ,  réglée  par  les  devoirs,  renfer- 
mée dans  les  devoirs  >  dès  que  je  l'envifage  de 
la  forte  ,  tout  révolté  que  je  puis  être  contre 
mes  devoirsje  me  fèns  forcé  à  lui  donner  mon 
eftimé  -,  &  cette eftime  dont  je  ne  puisque  dé- 
fendre ,  m'en  fait  naître  ucr  amour  fécretdont 
je  me  défend  encore  moins*  Je  dis  i  voilà  ce 
que  je  devrois  être,  voilà  ce  que  ma  raifon,  ce 
que  ma  confeience  ,  ce  que  ma  religion  me  re- 
procheront toujours  de  n'être  pas  5  je  dis  $  fie 
l'aveu  que  j'en  fais  eft  pour  moi  un  témoigna-1 
ge  infaillible  que  c'eft  donc  là,&  là  feiiîôirient,. 
que  fe  réduit  ce  que  nous  apellons  fainteté. 
L  Non ,  Chrétiens,ces  bienheureux  dont  nous 
folemnifbns  la  fête ,  ne  font  point  précifèment 
devenus  faints  pour  avoir  fait  dans  le  monde  & 
pour  Dieu  des:  chofes  extraordinaires  ôc  écla- 
tantes. S'ils  en  ont  fait ,  dit  S.  Éernard^^k  fi 
l'hiftoire  de  leur  vie  les  ïaçortè,  ces  «oeuvres 
éclatantes  ôf  extraordinaires  pouvoierit  bien 
être  des  effets  &  des  écoufemens"  de  leur  faln- 
teté,mais  elles  n'en  ont  jamais  été  ni  le  fond , 
ni  la  mefure.  Ils  les-  ont  faites  ,  G  vous  voulez, 
parce  qu'rfc  étoient  faints  ;  mais-îis  n'ont  ja- 
mais été  faints  parce  qu^ils'  les  feifolènt  *-&  en- 
effet  ,  ils  pouvoieht  êtrë'feints  fans  cefe','  c"OnW 
me  avec  cela  ils  auroierit  pu  ne  P$tre  pas1.  ■■' 
1  Ils  nouvoient  être  faints  fans  cela.  Cbmbfen 
d^prédeâiiiés^maiateii^it  KtMttut-&^a^W« 
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poffefleurs  de  la  gloire  ,  n'ont  jamais  rien  fait 
fur  la  terre  qui  leur  ait  attiré  l'admiration  ,  ni 
qui  les  ait  diftingués  !  Et  ils  pouvoient  avec 
cela  n'être  pas  faints.  Combien  des  réprouvés, 
vi&imes  de  la  juftice  de  Dieu ,  de  livres  au  feu 
éternel,ont  fait  fur  la  terre  des  a&ions  de  ver- 
tu  à  quoi  les  hommes  ont  aplaudi  pendant  que 
Dieu  les  condamnoit ,  &  peut-être  pour  ces 
vertus  même  prétendues  les  rejettoit  !  Saints 
fuis  cela$ainfi  l'ont  été  des  millions  d'élus  dont 
les  noms  font  écrits  dans  le  ciel,  quoiqu'incon- 
nus  dans  l'Eglife  même.  Dieu ,  Comme  remar- 

3ue  *  S.  Auguftin  ,  a  pris  plaifîr  à  les  fanftifier 
ansl'obfcurité  d'une  vie  commune,  d'une  vie 
cachée  ;  &  quand  il  les  a  introduits  dans  fon 
Royaume,il  ne  leur  a  point  dit  :  entrez  ,fervi- 
teurs  fidèles  .  parce  que  vous  avçz  fait  pour 
moi  de  grandes  chofes ,  mais  parce  que  vous 
avez  été  fidèles  dans  les  plus  petites  :  Quia  in  Matth. 
paaca  fuifii  fidelis.  Rien  moins  que  faints  ,  ou  *•  *S« 
plutôt  réprouvés  avec  cela  ;  ainfi  doit -il  arri- 
ver à  ces  malheureux ,  qui  diront  à  Dieu  :  Sei- 
gneur ,  n'avons-nous  pas  prophétifé  en  votre 
nom  !  n'avons- nous  pas  chatte  les  démons  ? 
mais  à  oui  Dieu  répondra  :  je  ne  vous  ai  jamais 
connu,&  je  ne  vous  connois  point  encore.  Pro- 
phètes 6c  faifeurs  de  miracles  tant  qu'il  vous 
plaira,ce  n'eft  point  par  là  que  je  fais  le  difcer- 
nement  &  le  choix  de  ceux  qui  m'apartiennent. 
Ce  que  je  dis ,  Chrétiens ,  eft  tellement  vrai 
que  Marie  la  plus  fainte  des  créatures,eft  néan- 
moins celle  dont  l'Evangile,par  un  deffein  par- 
ticulier de  la  providence ,  a  moins  publié  de 
miracles  :  que  dis- je  ,  &  fait-il  même  mention 
d'un  feul  ?  En  manque-t'il  un  feul  de  Jean- 
Baptifh?,Jeprécttrfenrde  Jefu$*C\KvSt\&ktf*& 
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ce  pas  à  lui  toutefois  que  le  Sauveur  du  mon- 
de rendit  ce  glorieux  témoignage,qu'entre  les 
enfans  des  hommes  nul  n'avoit  été  devant 
Dieu  ,  ni  plus  grand ,  ni  plus  faint  ?  Difons-en 
autant  de  mille  autres  choies  avec  lefquelles 
on  confond  tous  les  jours  la  fainteté  ;  autant 
de  ces  auftéri'tés  que  le  monde  admire  ,  &  qui, 
félon  la  judicieule  remarque  de  l'Evêque  de 
Genève  ,  ne  font  tout  au  plus  que  des  moyens 
pour  aller  a  la  fainteté,  mais  nullement  la  fain- 
teté même.  Il  y  a  dans  le  ciel  des  Saints  du 
premier  ordre  ,  qui  n'ont  jamais  été  par  pro- 
feflïon  ni  folitâires  ni  auftères  ;  le  Saint  des 
Saints  lui-même  ,  le  Fils  de  Dieu  ne  Ta  point 
été ,  ou  du  moins  ne  Ta  point  paru  ,  &  peut- 
être  l'enfer  eft-il  plein  de  pénitens  ,  d'anacho- 
rètes que  la  vanité  a  perdus. 

Par  où  donc  les  Saints  font  -  ils  devenus 
faints  ,  &  en  quoi  proprement  confifte  le  fond 
de  leur  fainteté  ?  Ah  l  Chrétiens  ,  c'eft  ici  qu'il 
eftde  votre  intérêt  de  m'écouterj  car  voici  en 
deux  mots  votre  inftrudUon  &  votre  confola- 
tion. 

:  Ils  n'ont  été  faints  que  parce  qu'ils  ont  rem* 
pli  leurs  devoirs  ,  &  ils  ont  rempli  leurs  de- 
voirs parce  qu'ils  étoient  faints.  Deux  chofes. 
dont  l'enchaînement  porte  avec  foi  un  carac- 
tère de  raifon  &  de  vérité  qui  fe  fait  fentin 
Saints,  parce  qu'ils  ont  rempli  leurs  devoirs, 
c'eft-à-dire  parce  qu'ils  ont  fçu  parfaitement 
accorder  leur  condition  avec  leur  religion; 
mais  enforte  que  leur  religion  a  toujours  été 
la  régie  de  leur  condition ,  &  que  jamais  leur 
conditipn  n'a  prévalu  aux  maximes  de  leur 
religion.  Saints,  parce  qu'ils  ont  reudu  à  cha- 
cun ce  qui  lui  étoit  dû  ,  l'touu&w;  à  qui  étoit 
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dû  l'honneur  ,  le  tribut  à  qui  étoit  dû  le  tri- 
but  ,  PobéifTance  à  ceux  que  Dieu  leur  avoit 
donnés  pour  maîtres ,  la  complaifance  à  ceux 
dont  ils  dévoient  entretenir  la  fociété  ,  l'affi£ 
tance  à  ceux  qu'ils  dévoient  fécourir ,  le  foin 
à  ceux  dont  ils  dévoient  répondre  ,  à  tous  la 
juftice  &  la  charité,parce  que  nous  en  fommes 
à  tous  redevables.  Saints  ,  parce  qu'ils  ont  ho- 
noré par  leur  conduite  les  miniftères  dont  il* 
étoient  chargés  ,  les  dignités  dont  ils  étoient 
revêtus,  les  places  où  Dieu  les  avoit  mis,  parce  - 
qu'ils  ont  facrifié  leur  repos ,  leur  fanté  ,  lent 
vie  aux  emplois  qu'ils  avoient  à  remplir ,  aux 
travaux  qu'ils  avoient  à  foûtenir ,  aux  fatigues 
qu'ils  dévoient  efluyer  ,  aux  chagrins  &  aux 
ennuis  qu'il  leur  falloit  dévorer.  Saints  ,  parce 
qu'ils  ont  préféré  en  toutes  choies  la  conlcten- 
ce  à  l'intérêt, la  probité  à  la  fortune ,  la  vérité 
à  la  flatterie  ;  parce  qu'ils  ont  eu  de  lafîncérité 
dans  leurs  paroles  ,  de  la  droiture  dans  leurs 
actions,  de  l'équité  dans  leurs  jugemens,  de  la 
bonne  foi  dans  leur  commerce.  Saints  ,  parce 
que  fournis  à  Dieu,  ils  fe  font  tenus  dans  l'or- 
dre où  Dieu  les  vouloit ,  fans  s'élever  ,  fans 
s'ingérer ,  fans  s'inquiéter ,  fans  fe  plaindre  , 
content  de  leur  état ,  ne  troublant  point  celui 
des  autres ,  n'enviant  le  bonheur  de  perfonne, 
fidèles  à  leurs  amis  ,  généreux  envers  leun 
ennemis,  reconnoiffans  des  bienfaits  qu'ils 
recevoient  ,  patiens  dans  les  maux ,  oubliant 
les  injures  ,  important  les  foibles  ;  car  tout  ce 
que  je  dis  étoit  renfermé  dans  l'étendue  de 
leurs  devoirs ,  ôc  il  leur  falloit  tout  ce  que  je 
dis  pour  être  faints. 

.    Mais    j'ajoute    que   parce   qu'ils   étoient 
faints ,  ils  ont  remplis  tous  ces  devoirs  ;  autro 
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principe  d'une  vérité  incpntefta^le.  En  effet,il 
n'y  avoit  que  la  fainteté  qui  pût  être  en  eu* 
une  difpofition  générale  &  efficace  au  parfait 
accompliflèment  de  toutes  cet  obligations  ; 

fans  la  fainteté  ils  auroient  fuccombé  en  mille 
rencontres  aux  tentations  humaines  j  leur 
probité  de  leur  droiture  ,  en  je  ne  fçais  com- 
bien de  pas  glifTans  ,  les  auroit  abandonnés^ 
en  fatisfaifant  à  un  devoir  ,  ils  en  auroient 
violé  un  autre.  Mais  parce  qu'ils  étoient  faints, 
ils  ont  gardé  toute  la  loi  &  rempli  toute  jufti- 
ces  parce  qu'ils  étoient  faints,ils  ontjallié  dans 
leurs  perfonnes  les  chofes ,  ce  femble  ,  les  plus 
opofées  &  les  plus  difficiles  à  concilier  ;  l'au- 
torité avec  la  charité  ,  la  politique  avec  la  fin* 
cérité,  les  honneurs  du  fiécle  avec  l'humilité, 
Implication  aux  affaires  avec  la  piété  ,  parce 
qu'ils  étoient  faints  ,  ils  ont  maintenu  dans  le 
monde  leurs  rangs  avec  modeftie ,  leurs  droits 
avec  défintéreflement,  leur  réputation  avec  un 
vrai  mépris  &  un  entier  détachement  d'eux* 
mêmes  ;  parce  qu'ils  étoient  faints  ,  ils  ont  été 
humbles  fans  bafièfTe ,  grands  fins  hauteur , 
fîncères  fans  imprudence ,  prudens  fans  dupli- 
cité, zélés  fans  emportemens ,  courageux  fans 
témérité,doux  &  pacifiques  fans  pufillanimitéj 
parce  qu'ils  étoient  faints  ,  ils  fe  font  poffédSés 
eux-mêmes ,  ou  plutôt  ils  fe  font  défiés  d'eux» 
marnes  dans  la  profpérité  ,  ils  ont  compté  fur 
Dieu ,  &  ils  fe  ibat  fou  tenus  par  la  foi  dans 
Tadverfité.  Je  ferois  infini  (i  je  voulois  épui* 
fer  cette  matière  ,  &  poufîèr  plus  loin  ce  dé- 
tail. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mes  chers  Auditeurs,  le 
bonheur  de  ces  glorieux  prédeftinés  ôc  de 
n!avoix  jamais  fiparé  leur  perfection  de  leur 
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devoir  »  dilbns  mieux ,  leur  bonheur  eft  de 
n'avoir  jamais  connu  d'autre  perfe&ion  que 
celle  qui  les  attachoit  à  leur  devoir.  Pourquoi 
faint  Louis  eft-il  au  nombre  de  ceux  que  nous 
invoquons  aujourdhui  ?  parce  qu'étant  Roi  il 
s'eft  dignement  acquitté  des  devoirs  d'un  Roi  ; 
6c  pourquoi  s'eft-il  dignement  acquitté  des 
devoirs  d'un  Roi  >  parce  qu'il  a  été  un  faint 
Roi.  U  n'y  a  qu'à  confulter  Ton  htftoire,&  vous 
en  conviendrez.  Or  ce  que  je  dis  de  ce  faint 
Roi ,  je  puis  le  dire  également  &  par  propor» 
tion  de  tous  les  autres  Saints.  Tel  eft  le  fon- 
dement de  leur  gloire  &  de  leur  béatitude  : 
cette  fidélité  à  leurs  devoirs,ce  zélé  pour  leurs 
devoirs,  ce  renoncement  à  tout  pour  fe  rendre 
parfaits  dans  leurs  devoirs,c'eft  là  ce  que  Dieu 
a  récompenfé  dans  les  juftes  qu'il  a  choifis  ;  & 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puifque  c'eft  là  pré- 
cifement  ce  qui  leur  a  coûté  ,  flc  ce  qui  a  été  le 
fujet  des  facrifices  qu'ils  ont  faits  à  Dieu  fie 
des  victoires  qu'ils  ont  remportées  fur  eux-mê- 
mes. Car  pour  ne  manquer  à  aucun  de  ces  de- 
voirs, il  faut  en  bien  des  occasions  fe  mortifier, 
fe  renoncer,  fe  faire  violence  >  toute  autre  per- 
fection que  celle-là  n'auroit  eu  rien  pour  les 
Saints  de  difficile,  aufli  toute  autre  perfection 
que  celle-là  n'auroit-elle  pas  été  digne  de  la 
couronne  que  Dieu  leur  préparoit. 

Et  voilà,  Chrétiens ,  le  myftère  que  nous  ne 
voulons  pas  comprendre.  Nous  voudrions  une 
fainteté  à  notre  mode ,  une  falnteté  félon  nos 
vues ,  felon  nos  defirs  ,  c'eft-à-dire  une  fain. 
teté  qui  ne  nous  coûtât  rien  j  car  une  telle 
feinteté  ,  pour  rigoureufe  qu'elle  paroiflè  ou 
qu'elle  puiflè  £tre  d'ailleurs ,  nous  devient  dès- 
lors  aifée.  Mais  Dieu  veut  que  notre  fainteté 
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confifte  dans  nos  devoirs,  &  nos  devoirs  non* 
coûteront  toujours  :  hors  de  nos  devoirs  ,  ce 
qui  nous  femble  fainteté  n'eft  qu'un  phantô- 
me  de  fainteté ,  qui  ne  peut  fervir  ni  à  glori- 
fier Dieu  ni  à  édifier  les  hommes  ,  qui  fou- 
vent  même  n'eft  propre  qu'à  nourrir  l'orgueil 
fie  à  nous  enfler.  Au  lieu  que  la. vraie  fainteté , 
cette  fainteté  commune  dans  un  fens  ,  mais  fi 
rare  dans  l'autre ,  porte  avec  foi  une  certai- 
ne bénédiction  dont  Dieu  tire  fa  gloire  ,  dont 
les  hommes  fe  fentent  touchés  ,  &  qui  nous 
tient  nous-mêmes  fans  oftentation  ,  fans  fafte, 
dans  la  régie ,  &  nous  préferve  de  mille  abus. 
J'achève  ,  &  après  avoir  parlé  au  libertin  & 
à  l'ignorant  ,  il  me  refte  à  faire  voir  au  chré- 
-*■  tien  lâche  ,  que,  fupofé  l'exemple  des  Saints , 
fa  lâcheté  efl  fans  prétexte.  C'eft  la  dernière 
Partie. 

*art.    T  ^  ^oit  ^  Chrétiens  ,  une  auflî  grande  au- 
•*  torité  que  celle  de  Dieu  pour  commander  à 
des  hommes  ,  je  dis  à  des  hommes  pécheurs  , 
<tviu    d'être  faints  ,  6c  de  l'être  dès  cette  vie.  Saniï* 
'   "•     efîote  ,  quoniam  ego  favSlus  fitin  :  foyez  faints, 
parce  que  je  fuis  faint.  Il  falloit  toate  l'auto- 
rité d'un  Homme  -  Dieu  ,  pour  dire  à  des 
Jiommes  mondains  :  foyez  parfaits  ,  comme 
datthn   votre  Père  célefte  eft  parfait  5  Eftote  ergo  ptr- 
»    S.       fi&i  ficut  Pater  vefter  cœlefiis  perfrEîut  eft.  C'eft 
ainfî  néanmoins  que  Dieu  parloit  à  fon  peu* 
pie  dans  l'ancienne  loi ,  ôc  c'eft  ainfi  que  Je- 
Îus-Chrift  nous  a  parlé  dans  la  loi  de  grâce. 
Mais  ce  précepte  Ci  fnblime  ôc  Ci  relevé  ,  ce 
précepte  divin  ,  il  s'agit  de  fçavoir  fi  nous 
pouvons  l'accomplir  ,  oc  Ci  dans  la  foibleflè 
extrême  on  le  péché  nous  a  réduits  ,  Dieu 
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n'en  demande  point  trop  de  nous.  Non  ,  mes 
chers.  Auditeurs  ,  8c  je  prétends  en  cela  que 
Dieu  n'exige  rien  qui  pafTe  nos  forces.  Ap- 
pliquez-vous ,  car  voici  une  des  plus  impor- 
tantes inftruâions  ,  &  le  dernier  effet  de 
l'exemple  que  Dieu  nous  propofe  dans  fes 
Saints.  Y 

Je  dis  donc  que  malgré  les  relâchemens  d£ 
Pefprit  corrompu  du  fiécle ,  malgré  notre  fra- 
gilité &  tous  les  obftacles  qui.  nous  environ* 
nent ,  l'exemple  des  Saints  nous  eft  une  preur 
ve  convaincante  que  la  fainteté  n'a  rien  d'im- 
praticable pour  nous  &  d'impoffible  ,  qu'elle 
n'a  rien  même  de  fi  difficile  &  de  fi  rigoureux 
dont  elle  ne  porte  avec  foi  l'adouciflement  , 
&  par  une  conféquence  néceflaire  ,  qu'il  ne 
nous  refte  aucun  prétexte  pour  colorer  notre 
lâcheté  &  pour  nous  difculper  devant  Dieu, 
fi  nous  ne  travaillons  pas  à  nous  faiittifier  , 
&  fi  en  effet  nous  ne  nous  faudHfions  pas  : 
SanBi  eftote. 

Nous  mettons  la  fainteté  au  rang  des  cho- 
ies impoflîbles  :  dangereux  artifice  de  l'amour 
propre  pour  nous  entretenir  dans  une  vie  lâ- 
che,dans  une  vie  même  déréglée.  Nous  nous  la 
figurons^cette  fainteté  chrétienne,dansun  de- 
gré d'élévation  ojii  nous  croyons  ne  pouvoir 
jamais  atteindre,&  par  une  pufillanimité  d'ef- 
prit  dont  nous  voulons  que  Dieu  foit  refpon- 
lable,ôc  que  nous  rejettons  fur  lui  en  la  rejet- 
tant  fur  notre  foîblefTe  ,  nous  difons  comme 
rifraelite  prévaricateur  :  Quis  noftrum  valet  ad  J)euu 
cœlum  afcenderc  :  Qui  de  nous  pourra  s'élever  c*  39, 
Jufqu'au  ciel  ?  qui  de  nous  pourra  parvenir  à 
nne  telle  perfe&ion  ?  Mais  Dieu  nous  aprend 
bien  aujourdhui  à  tenir  un  autre  langage  ;  car 
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il  nous  produit  un  million  de  Saints  qui  ont 
été  dans  le  monde  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
qu'on  y  puifTe  étre,qui  ont  fait  dans  le  monde 
ce  que  nous  defefpéronsd'y  pouvoir  faire,  qui 
ont  trouvé  la  fainteté  dans  le  monde,  6c  qui  l'y 
ont  trouvée  là  même  où  elle  a  de  plus  grands 
obftacles  à  furmonter.  Or  fi  par  là  Dieu  nous 
ferme  la  bouce  d'une  part,il  nous  ouvre  le  cœur 
de  l'autre  :  comment? parce  qu'il  ranime  no* 
tre  efpérance ,  6c  qu'il  nous  fait  connoîtrepar 
ces  exemples  que  nous  pouvons  tout  en  celui 
qui  nous  fortifie  ,  6c  que  fi  nous  fommes  pé- 
cheurs ,  il  ne  tient  qu'à  nous ,  tout  pécheurs 
que  nousfommes ,  de  devenir  faints. 

C'eft  ce  qui  acheva  la  converfion  de  cet  in- 
comparable Dodeur  de  l'Eglife ,  faint  Auguf- 
tin.  Une  feule  chofe  Parrêtoit ,  vous  le  fçavez, 
mais  cette  feule  difficulté  lui  paroi  (Toit  infur- 
montable  ,  6c  fufpendoit  en  lui  toutes  les  opé- 
rations de  la  grâce  :  Dieu  lui  difoit  intérieure- 
ment qu'il  en  viendroit  à  bout ,  mais  intérieu- 
rement il  fe  répondoit  à  lui-môme  que  c'étoit 
un  effort  au  deflus  de  fon  pouvoir.  Dans  cet- 
te conteîtation,fî  je  puis  parler  de  la  forte,dans 
ce  combat  entre  Dieu  6c  lui ,  il  demeuroif 
toujours  ennemi  de  Dieu ,  6c  toujours  efcla- 
ve  de  lui-môme  ,  c'eft-à-dire  toujours  efclare 
de  fa  pafîîon  6c  de  fon  péché.  Enfin  la  grâce 
vi&orieufe  de  Jefus-Chrift  lui  livra  un  der- 
nier affaut  ,  6c  ce  dernier  aftaut  l'emporta  î 
ce  fut  daris  cette  merveilleufe  vifîon  que  lui- 
même  il  nous  a  décrite.  Il  crut  avoir  îa  fainteté 
avec  un  vifage  majeftueux  qui  fe  préfëntoit  à 
.  lui ,  qui  lui  faifoit  de  preffans  reproches  ,  qui 
N  lui  montroit  un  nombre  prefque  infini  de  vier- 
ges dont  elle  étoit  accompagnée  f  6c  fera» 
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bloit  lui  dire  ,  pour  exciter  ion  courage  &  AueuÛ* 
pour  réveiller  la  confcience  :  Te  non  poteris  quod  çonfleft 
*fli  frifl'at  \  Et  quoi  i  ne  pourrez*vous  pas  c£  as,  t.  c, 
que  ceuxici  &  celles-là  onx  pu  ?  Cette  voix  n.' 
Chrétien» ,  fut  la  voix  de  Dieu ,  &  comme  la 
voix  de  Dieu  renverfe  les  -cèdres  &  brife  les 
rochers  ,  Vax  dominé  contingentés  cedror  ,  Au-  W*  *'• 
guftin  n'y  put  réfifter  $  cet  efprit  droit  qu'il 
avoit  confervé  jufques  dans  fes  plus  grands 
égarement ,  ne  put  tenir  encore  une  telle  con- 
viction ;  ilfe  laida  perfuader,il6  ïahTa  toucher, 
il  fe  détermina  à  vouloir ,  &  à  vouloir  en  effet 
ce  qu'il  n'aroit  pas  encore  voulu  qu'en  aparen- 
ce  i  6c  déformais  il  le  voulut  (i  parfaitement ,  (i 
efficacement ,  que  rien  dans  la  fuite  n'ébranla 
fon  cœur  &  la  fermeté  de  fa  réfolution. 

Or  ce  qui  n'étoit  pour  Auguftin  qu'une  fî* 
gure ,  eft  aujourdhui  pour  vous  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  une  vérité.  Ce  n'eft  pas  la  fainteté 
en  idée  ,  mais  le  Dieu  même  de  la  fainteté  qui 
vous  parle  dans  cette  fête  ,  &  qui  vous  dit  : 
regarde  ,  pécheur ,  &  vois  ces  âmes  bienheu- 
reufes  que  j'ai  raflemblées  de  la  terre ,  &  dont 
le  nombre  furpafîe  les  étoiles  du  ciel  :  regarde 
«s  généreux  athlètes  ,  qui  pour  avoir  digne- 
ment combattu ,  pour  avoir  faintement  termi- 
né  leurcourfè,pofïèdent  la  couronne  de  juftice 
qu'ils  ont  méritée  :  ce  qu'ils  ont  fait,  pourquoi 
ne  le  pourras-tu  pas  ?  pourquoi  ne  le  feras-tu 
pas  >  ht  non  poteris  quod  ifli  tv  iflce  ? 

Je  nefçais,  Chrétiens ,  fî  vous  penfea  avoir 
plus  de  lumières  que  faint  AugufHn,  ou  plus 
de  force  d'efpriu  Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  ce 
qui  le  convertit ,  ô*  ce  qui  peut-être  ne  vous 
convertira  pas.  Mais  malheur  à  vous  :  car  ce 
gui  ne  fera  pas  votre  converfion ,  fera  votre 


%64      SUR  LA  SAINTETÉ. 

confufïon,  fera  votre  condamnation  ,  &  fî  ja- 
mais vous  êtes  réprouvés  de  Dieu  ,  rien  ne  juf- 
tifiera  plus  fenfiblemenu  à  votre  égard  la  févé- 
rité  de  fes  arrêts  que  la  vue  de  tant  de  Saints, 
hommes  comme  vous ,  &  par  confisquent  foi* 
blés  comme  vous ,  mais  à  qui  tout  eft  devenu 
poffible ,  fans  avoir  eu  toutefois  ni  plus  de 
moyens  ni  plus  de  fecours  que  vous  :  Nonpotcris 
quod  ifli  &  ifta  l 

.  Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  qu'il  y  a  des  de- 
voirs pénibles  &  laborieux  dans  la  pratique  de 
la  fainteté  ;  j'avoue  que  le  chemin  qui  mène  à 
la  perfe&iou  évangélique  eft  étroit ,  &  qu'on 
7  trouve  des  croix  ;  mais  outre  que  Dieu  fçait 
bien  nous  en  tenir  compte,  il  eft  de  la  foi  que 
nous  avons  au  delà  du  néce  flaire  pour  les  por- 
ter ,  puifque  nous  avons  même  de  quoi  les  ai- 
mer ,  6c  quand  le  {Saint* Efprit  ne  m'en  afsû- 
reroit  pas ,  l'exemple  des  Saints  en  eft  une 
démonftration. 

Tertullien  parlant  de  Jefus-Chrift  ,  difoit 
que  l'exemple  de  cet  Homme-Dieu  étoitla 
folution  univerfelle  de  toutes  les  difficultés 
2Vrf«//.  d'un  chrétien?  Solutio  totiut  difficultàtis  Qhriflus\ 
&  la  raifon  qu'il  en  aportoit ,  c'eft  qu'il  n'y  x 
point  de  difficulté  dans  la  vie  chrétienne  qlrc 
l'exemple  de  Jefus-Chrift  ne  nous  doive  adou- 
cir ,  ou  même  que  l'exemple  de  Jefus-Chriû 
ne  doive  faire  évanouir  &  difparoître  ;  eu 
forte  qu'après  cet  exemple  feul  nous  ne  pou- 
vons former  nulle  difficulté  contre  Pobferva- 
tion  de  la  loi  de  Dieu ,  puifque  cet  exemple 
feul ,  Ci  nous  raifonnons  bien,doit  nous  rendre 
tout ,  non  feulement  fuportable ,  mais  facile , 
mais  aimable:  Solutio  totius  difficultàtis  Chriflus* 
Toutefois  quoi  qu'en  ait  dit  Tertullien ,  il 

reûoit 

/ 
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reftoit  une  difficulté  bien  eflfentielle  que  l'e- 
xemple de  Jefes-Chrift  ne  détruifoit  pas  ,  par- 
ce qu'elle  étoit  prife  de  Jefus-Chrift  même  ;  & 
quoi?  c'eft  que  Jefus-Chrift  ayant- été  exemt 
de  nos  foiblefles ,  faint  par  nature  6c  la  toute* 
puifïànce  même ,  il  étoit  bien  plus  en  état 
que  nous  deN  faire  ce  qu'il  a  fait  oc  de  fouffrir 
ce  qu'il  a  fouffert.  Ainfi  malgré  l'exemple  de 
ce  Dieu  -  Homme  ,  nous  aurions  toujours 
droit ,  ce  femble  ,  *  de  nous  retrancher  fur 
notre  impuiflance ,  &  de  l'aporter  pour  excu- 
fe  :  mais  à  qui  étoit-ce  de  lever  tous  nos  pré- 
textes ?  aux  Saints. 

Car  quand  je  vois  des  hommes  femblables 
à  moi ,  de  même  nature  que  moi ,  fragiles 
comme  moi ,  qui  pour  Dieu  ont  tout  entre- 
pris ,  qui  pour  Dieu  ont  tout  fouffert  &  tont 
îbuffert  avec  joie  ,  je  n'ai  plus  rien  à  répon- 
dre :  en  vain  je  voudrois  me  plaindre  de  la  pé- 
fanteur  du  joug  &  de  la  févérité  de  la  loi  ; 
tant  de  Saints  à  qui  ce  joug  a  paru  doux ,  & 
qui  ont  fait  leurs  délices  de  cette  loi  ,  arrê-  . 
tent  toutes  mes  plaintes  &  condamnent  toutes 
mes  lâchetés.  Tellement  que  l'exemple  d'un 
Caint  eft  pour  moi ,  ce  qu'étoit  dans  fa  penfée 
de  Tertuilien  l'exemple  de  Jefus-Chrift ,  une 
convi&ion  entière  &  fans  réplique  :  So'utio 
tet  tu  s  difficultés. 

C'eft  par  là  même  que  Saint  Paul  engageoit 
les  premiers  fidèles  à  la  pratique  des  plus  ri- 
goureux devoirs  du  chriftianifme  ,  fans  leur 
tracer  de  longs  préceptes ,  il  leur  propofoit  de 
grands  exemples  ;  depuis  Abel  jufqu'à  Moïfe  , 
&  depuis  Moïfe  jufqu'aux  Prophètes  ,  il  leur 
mettoit  devant  les  yeux  tous  les  juftes'de  l'an- 
cien Teftament ,  ces  juftes  cachés  dans  des  ca* 
'Aven*  Kl 
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vernes ,  errans  dans  des  folitudes  ;  ces  juftes 
exténués  de  jeûnes  ,  accablés  de  pénitences  » 
ces  juftes  accufés  ,  calomniés  ,  condamnés  , 
tourmentés ,  morts  pour  la  foi  *  ces  juftes  en- 
««wr.  fin  dont  le  monde  n'étoit  pas  digne  :  puibut 
c'11*  dignus  non  erat  mundus.  Hé  bien  ,  mes  Frères , 
concluoit  l'Apôtre,  qui  peut  donc  maintenant 
nous  retenir  >  Fortifiés  de  ces  exemples  t  que 
ne  courons-nous  dans  la  carrière  qui  nous  eft 
ouverte  ?  Et  puifque  nous  (bonnes  les  enfans 
des  Saints  ,  à  quoi  tient-il  que  nous  ne  foyons 
faints  comme  eux  ? 

Or  ce  raifonnement  de  faint  Paul  doit  enco- 
re avoir  une  force  particulière  &  toute  nou- 
velle pour  nous  ,  puifque  cette  infinie  multk 
tude  de  Saints  formés  dans  la  religion  de  J.C. 
a  bien  grofE  cette  nuée  de  témoins  dont  par- 
loit  le  Maître  des  Gentils.  Car  que  pouvons- 
nous  dire  ,  fur-tout  à  la  vue  de  tant  de  Mar- 
tyrs \  nous  dont  la  foi  n'eft  plus  expofée  à  la 
violence  des  perfécutions ,  nous  dont  Dieu 
n'éprouve  plus  la  confiance  par  les  t  .-.rmens , 
nous ,  comme  dit  S.  Cyprien  ,  qui  pouvons 
é*tre  faints  fans  efFufîon  de  fang  ?  ne  fommes- 
nous,  pas,  je  ne  crains  point  de  m'exprimer  de 
la  forte  ,  ne  fommes^nous  pas  les  plus  méprifà- 
bîes  des  hommes  ,  (i  les  difficultés  nous  éton- 
nent ?  Ne  faifons-nous  pas  outrage  à  la  grâce 
de  notre  Dieu ,  Ci  nous  penfons  qu'elle  ne  puif- 
fe  pas  nous  foûtenir  dans  nos  peines,  fouvent 
très -légères  ,  après  qu'elle  a  fait  trouver  aux 
Saints  des  douceurs  fenfibles  au  milieu  des 

§lus  cruels  fuplices  &  de  toutes  les  horreurs 
e  la  mort  t  Solutio  totius  difficultatir. 
Non,  mes  Frères,  nous  n'avons  plus  de  pré- 
texte ;  car,  encore  une  fois,  quel  prétexte  pour- 
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rions-nous  avoir  que  l'exemple  des  Saints  ne 
détruiiê  pas  >  Nous  fommes  occupés  des  foins 
du  monde  5  les  Saints  ne  l'ont-ils  pas  été  ?  Nous 
nous  trouvons  dans  des  occaftons  dangereufes  ; 
les  Saints  ne  s'y  font-ils  pas  trouvés  ?  Le  tor- 

Trent  de  lai  coutume  nous  entraîne  >  les  Saints 
n'y  ont-ils  pas  réfifté  >  Le  mauvais  exemple 

■  nous  perd  ;  les  Saints  ne  s'en  font-ils  pas  préser- 
vés ?  Nous  avons  des  paillons  >  les  Saints  n'en 
ont-ikpas  eu  de  plus  vives  ?  Nous  fommes  d'un 
tempérament  délicat  $  les  Saints&toient-ils  de 
fera  de  bronze  >  Dites-moi  unobftacle  dufa- 
lut  qu'ils  n'ayent  point  eu  à  combattre  5  dites- 
moi  une  épreuve  par  où  ils  n'ayent  point  pafféî 
dites-moi  une  tentation  qu'ils  n'ayent  point 
fiirmontée  ?  Comparons  notre  état  avec  leur 
état ,  nos  devoks'avec  leurs  devoirs,*  nos  dan- 
gers avec  leurs  dangers  ,  &  dans  l'égalité  par- 
faite qui  fe  trouve  la-defliis  entr'eux  &  nous  , 
voyons  fi  nous  :  avons  de  quoi  jaftifier  l'énorme 
contrariété  qui  fe  rencontre  d'ailleurs  entre 
leur  vie  &  la  nôtre ,  c'eft-à-dire  entre  leur  fer- 
veur &  nos  relâchemens ,  entre  leur  innocence 

.  ôcnos  défordres,  entre  leurs  auftérités  &  notre 
moilefle.  Qu'alléguerons  -  nous  à  Dieu  pour 
notre  défenfe ,  quand  il  nous  les  confrontera  î 
Servoient-ils  un  autre  Maître  que  nous  ? 
Croyoient-ils  un  autre  Evangile  que  nous? 
Attendoient-ils  une  autre  gloire  que  nous?  S'ils 
l'ont  achetée  plus  cher  que  nous,  c'eft  fur  quoi 
nous  devons  trembler,  puifqu'il  eft  certain  qu'à 
quelque  prix  qu'elle  leur  ait  été  vendue,elie  ne 
leur  a  point  trop  coûté ,  &  que  dans  fa  jufte 
valeur  elle  excède  encore  infiniment  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  &  tout  ce  que  notfe  ne  faifons 
4>astmais  que  nous  devrions  fedit^Uw» 
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Mais  après  tout ,  dites-vous  quelquefois , 
comment  accorder  la  fainteté  chrétienne  avec 
les  engagemens  du  monde  ?  comment  être 
faint ,  &  vivre  en  certains  états  du  monde  > 
Comment?  Il  eft  bien  étrange  que  vous  ne  le 
feachiez  pas  encore  ,  ayant' tant  d'intérêt  à  fe 
fçavoir ,  &  il  eft  bien  indigne  que  vous  l'igno- 
riez payant  dû  l'étudier  &  le  méditer  tous  les 
jours  de  votre  vie.  Mais  Dieu  veut  vous  Pa- 
prendre  en  ce  jour ,  ôc  vous  le  faire  voir  dans 
les  Saints.  Vous  vous  nVnfez"  que  .vo&e  état 
a  de  l'opofition  ,  ou  qu'il  eft  ménïe  abfolu- 
ment  incompatible  avec  la  fainteté;  erreur  :  Ci 
cela  étoit ,  ce  que  vous  apellez  votre  état 
deviendroit  un  crime  pour  tous  ,  &  fans  autre 
raifon  il  faudroit  par  un  devoir  de  précepte 
le  quitter  &  y  renoncer.  Mais  puiique  c'eft 
votre  état ,  puifque  c'eft  l'état  que  Dieu  vous 
à  marqué  ,  vous  oftenfez  fa  providence  &  vous 
faites  tort  à  fa  fagefTe,  en  le, regardant  com- 
me "un  obftacle  à  votre  fan&ification  i  il  n'y  a 
point  d'état  dans  le  monde  qui  ne  fbit  &  qui 
ne  doive  être  un  état  de  (àinteté.  Tertullien 
fembla  vouloir  faire  làvdeflùs  une  exception  , 
quand  il  douta  fi  les  Céfars ,  c'eft-à-dire,  Ci  les 
Empereurs  &  ceux  qui  gouvernaient  le  monde, 

'  pouvoient_être  chrétiens ,  ou  fi  les  chrétiens 
pfcuvoient 'être  Céfars  :  mais  on  convient  qu'il 
en  douta  mal  ,  puifque  l'expérience  a  fait 
connoître  qu'il  n'y  a  point  eu  dans  tous  les 
(îécles  de.fujets  plus  nés  pour  l'Empire,  ni 

plus  propres  ii  commander,  que  ceux  qu'a 
formés  pour  cela  le  chriftianrfme.         ;  r.  ■ 

Cependant,  fans  parler  des  Céfars  m  des 
Empereur»,  qui  que  vous  foyez  ,  Dieu(vous 

moiiu e  bien  dans  cetu fotemuké  qu'il.peut  jr 
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avoir  entre  la  fainteté  &  votre  état  une  al- 
liance parfaite.  En  voulez-vous  être  convain- 
cus ?  Entrez  en  efprit  dans  cet  augufte  Temple 
àe  la  gloire  où  régnent  avec  Dieu  tant  de  bien- 
heureux 5  vous  y  verrez  des  Saints  qui  ont  te- 
nu  dans  le  monde  les  mêmes  rangs  que  vous  y. 
tenez  aujourdhui ,  qui  fe  font  trouvés  dans 
les  mêmes  engagemens ,  dans  les  mémos  affai- 
res ,  dans  les  mêmes  emplois,  ôc  qui  non-feu- 
lement sr'y  font  fan&ifiés ,  mais ,  ce  que  je  vous 
prie  de  bien  remarquer  ,  qui  s'en  font  fervis 
pour  fe  fan<!lirïer.  Parcourez  tous  les  ordres  de 
ces  illufkes  prédeftinés ,  vous  en  trouverez  qui 
ont  vécu  comme  vous  auprès  des  Princes  ,  .&. 
qui  n'ont  jamais  mieux  fervi  leurs  Princes  que 
quand  ils  ont  été  plus  attachés  à  leur  religion 
Si  à  Dieu  s  vous  en  trouverez  qui  fe  font  fîgna- 
lés  comme  vous  dans  la  guerre  ,  flc  peut-être 
plus  que  vous ,  parce  que  la  fainteté  ,  bien- 
loin  de  les  affoiblir ,  n'a  fait  qu'augmenter  en 
eux  la  vertu  militaire  ôc  la  vraie  bravoure  5 
vous  en  trouverez  qui  ont  manié  comme  vous 
les  affaires ,  &  fi  vous  n'êtes  pas  auffi  faints 
qu'eux  (  ne  vous  offenfez  pas  de  ce  que  je  dis) 
qui  les  ont  maniées  plus  dignement  &  plus 
irréprochablement  que  vous  ;  vous  en  trouve- 
rez  que  leur  probité  feule  a  maintenus  à  la 
Cour ,  qui  s'y  font  avancés  fans  avoir  recours 
aux  artifices  de  la  politiqne  mondaine ,  5c  qui 
n'ont  dû  le  crédit  qu'ils  y  avoient ,  qu'à  leur 
droiture  6c  à  leur  piété  ;  en  un  mot ,  vous  en 
trouverez  qui  ont  été  tout  ce  que  vous  êtes  , 
qui  de  plus  (Mit  été  faints. 

Oui ,  Chrétiens ,  il  y  en  a  dans  le  ciel ,  ôc  ce 
font  ceux-là  que  vous  devez  fpécialement  ho- 
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norer  :  voilà  vos  patrons  ,  &  tout  enfemble 
vos  modèles.  Les  Saints  que  la  Cour  n'a  point 
pervertis  ,  &  qui  ont  triomphé*  jufques  dans 
la  Cour ,  de  l'iniquité  du  monde  ,  ce  font  là 
ceux  dont  vous  devez  étudier  la  vie ,  parce  que 
c*eft  la  fcience  de  leur  vie  qui  doit  réformer  la 
vôtre*  Qu'ont-ils  fait  quand  ils  étoient  à  ma 
place,  6c  que feroient-ils s'ils  étoient  encore 
maintenant  dans  le  pas  glifTant  où  ma  condi- 
tion ro'expofe  ?  C'eft  ce  que  vous  devez  vous 
demander  à  vous-mêmes  ,  &  fur  quoi  vous 
devez  régler  toutes  vos  démarches.  Dans  les 
autres  Saints  ,  vous  louerez  &  vous  bénirez 
Dieu;  mais  dans  ceux-ci  vous  a|>rendrez  à 
vous  convertir  vous-mêmes.  &  à  vous  fanver. 
C'eft  en  cela  que  la  providence  de  notre  Dieu 
eft  également  aimable  &  adorable  ,  de  nous 
avoir  donné  dans  fes  élus  autant  d'idées  de 
fiinteté  qu'il  en  falloit  pour  compofer  cette 
variété  myftérieufe  dont  l'époufe  de  Jefus» 
Chrift ,  qui  eft  l'Eglife,  tire,  félon  le  Prophète, 
^  fon  plus  bel  ornement  :  Circumdata  varietate* 
Jy- 44. C'eft  pour  cela,  ajoute  faint  Jérôme,  que 
Dieu  donnant  fa  grâce  ,  6c  félon  les  fujets  qui 
p  la  reçoivent ,  lui  laiflant  prendre  des  formes 
l\etf*  différentes ,  Mulùformis  gratta  Dei ,  a  fait  àes 
Saints  de  tous  les  caractères ,  autant  que  la  dû 
verfité  des  conditions  ,  des  complexions  ,  des 
génies ,  des  talens ,  des  inclinations  l'exige  oit 

Î)our  la  perfection  &  pour  la  fan&iflcation  de 
'univers  ;  c'eft  dans  cette  vue  qu'il  en  a  choiû* 
de  pauvres  &  de  riches ,  d'ignorans  &  de  fça- 
vans ,  de  forts  &  de  foibles  ,  dans  le  mariage  de 
dans  le  célibat ,  dans  la  robe  &  dans  l'épée  , 
dans  le  commerce  du  monde  8c  dans  la  retrait 
te  i  qu'il  a  pris  plaifir  à  former  les  plus  grands 
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Saints  dans  les  états  mime  où  la  fainteté 
paroît  avoir  plus  de  difficultés  à  vaincre  >  des 
prodiges  d'humilité  jufques  fur  le  thrône  , 
d'auftérité  jufques  au  milieu  des  délices  ,  de 
recueillement  6k  d'attention  fur  foi -même 
jufques  dans  l'embarras  &  le  tumulte  des  foins 
temporels  ;  qu'il  leur  a  fourni  à  tous  des  gra* 
ces  de  vocation  ,  des  grâces  de  perfévérance  , 
des  remèdes  contre  le  péché  ,  des  moyens  de 
falut  proportionnés  à  ce  qu'ils  étoient  &  au 
genre  de  vie  qu'ils  embraffoient ,  &  qu'enfin 
par  un  fécret  de  prédeftination  que  nous 
ne  pouvons  aflez  admirer ,  il  n'a  pas  voulu 
qu'il  y  eût  une  feule  profeffion  dans  le  monde 
qui  n'eût  fes  Saints  glorifiés  &  reconnus  com- 
me faints  :  Pourquoi  ?  non-feulement  afin  qu'il 
n'y  eût  perfonne  dans  le  monde  qui  eût  droit 
d'imputer  à  fa  profeffion  les  relachemens  de 
fa  vie  ,  mais  enfin  qu'il  n'y  eût  perfonne  à  qui 
fa  profeffion  même  ne  préfentât  un  portrait 
vivant  de  la  fainteté  qui  lui  eft  propre. 

Cette  morale  regarde  généralement  tout 
ceux  qui  m'écoutent  :  mais  j'ai  la  confolation  , 
Sire,  en  la  prêchant  devartt Votre  Ma jefté , 
de  trouver  dans  fon  coeur  &  dans  la  grandeur 
de  fon  ame  ,  tout  ce  que  je  puis  défirer  de  plus 
favorable  &  de  plus  avantageux  pour  la  lui 
faire  goûter  à  elle-même.  Car  je  parle  à  un 
Roi  dont  le  cara&ère  particulier  eft  d'avoir 
fçu  fe  rendre  tout  poffible  ,  &  même  facile  , 
quand  il  a  fallu  exécuter  des  entreprîtes ,  ou 
pour  la  gloire  de  fa  Couronne  ,  ou  pour  la  gloi- 
re de  ft  Religion.  Je  parle  à  un  Roi  qui  pour 
triompher  des  ennemis  de  fon  Etat ,  a  fait  des 
miracles  de  valeur  que  la  poîlérité  ne  croira 
pas ,  parce  qu'ils  font  bien  plus  vrais  qu$  vraU 
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femblables ,  &  qui  pour  triompher  des  enne- 
mis de  l'Eglife ,  fait  aujourdhni  des  miracles 
de  zèle  qu'à  peine  croyons-nous  en  les  voyant, 
tant  ils  font  au-deiTus  de  nos  efpérances.  Je 
parle  à  un  Roi  fufeité  &  choifi  de  Dieu  pour 
des  chofes  dont  fes  augnftes  ancêtres  n'ont 
pas  même  ofé  former  le  defTein  ,  parce  que 
c'étoit  lui  qui  feul  en  pouvoit  être  tout  à  la 
fois  &  Fauteur  &  le  consommateur.  Ce  zèle 
pour  les  intérêts  de  Dieu  &  pour  le  vrai  culte 
-  de  Dieu  ,  c'eft  ,  Sire ,  ce  qui  fandHfie  les  Rois 
&  ce  qui  devoit  être  le  terme  de  votre  glo- 
Tieufe  deftinée  :  car  puifque  Votre  Majefté 
étoit  au-deflus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand 
dans  le  monde ,  puifqu'elle  ne  pouvoit  plus 
croître  félon  le  monde ,  puifqu'elle  avoit  com- 
me épuifé  la  gloire  du  monde  ,  il  étoit  pour 
elle  d'une  heureufe  néceffité  qu'elle  confacrât 
déformais  à  Dieu  &  fa  vie  &  fes  héroïques 
travaux. 

Dieu  vous  a  donné  ,  Sire  ,  par  droit  de 
naiiTance ,  le  plus  floriflant  Royaume  de  la 
terre ,  &  il  vous  en  prépare  un  autre  dans  le 
ciel ,  qui  eft  le  Royaume  de  fes  Elus  ;  c'eft 
entre  ces  deux  Royaumes  que  Votre  Majefté 
fe  trouve  comme  partagée  ;  mais  avec  cette 
différence  ,  qu'elle  doit  regarder  le  premier 
comme  le  fujet  de  fes  obligations ,  &  le  fécond 
comme  la  récompenfe  de  fes  vertus.  Or  elle 
n'aprendra  jamais  mieux  le  fécret  de  les  accor- 
der enfemble  ,  je  veux  dire  de  bien  gouverner 
l'un  ôc  de  mériter  l'autre  ,  que  dans  les  maxi- 
mes de  la  fainteté  chrétienne  ;  car  c'eft  par 
elle,  dit  l'Ecriture  ,  que  les  Souverains  exer-. 
cent  fur  leurs  Sujets  Pabfolue  puiiTance  que 
Prov.  8*  Dieu  leur  a  donnée  :  Per  me  Reges  régnant  * 
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c*eftpar  elle  que  le*  Souverains  s'acquitent 
envers  leurs  Sujets  des  devoirs  que  Dieu  leur 
a  impofés  »  en  un  mot ,  c'eft;paf  •  Jfy  iainteté 
chrétienne  que  les  Rois^fdur  les  images  de 
Dieu  ,  les  miniftres^dè  Dieu  y  Uihaunxm  de 
Dieu  y  &  voilà  ,  Sire  ,  ce  que  Dieu  nous  dit 
par  ma  bouche  ,  &  ce  qu'il  vous  â.i$it  depuis 
tant  d'années  que  j?ai  l'honneur  de  vous  an- 
noncer fa  fainte  parole.  Votre  Majefté  l'a 
reçue  ,  elle  l'a  honorée  comme  la  parole  du 
'Çput.puiffant .58c  du  Ro|>  des  £ois  ;vce,  fera^ 
pour  elle  une  parole  jde;  vie  &  dulalut^terael^ 
que  je  vous  fouhaite ,  &c. 


**  £  V 
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SERMON 

POUR 

IEI.  DIMANCHE 

DE  LAVENT. 

Sur  le  Jugement  dernier. 

Erunt  £gna  in  foie  &  lunâ  &'  ftellis ,  &  in 
.    terris  prefTura  genthmu—  arefcentibus  ho- 

minibus  prae  timoré  &  expe&atione  quac 

fupervenient  univerfb  orbi. 

Il  y  aura  des  figues  dans  le  foleil ,  dans  la  lune  , 
&  dans  tes  étoiles  9  fr  fur  la  terre  les  peuples 
feront  dans  la  confternation  :  de  forte  que  les 
hommes  ficheront  de  peur  ,  dans  l'attente  des 
maux  dont  tout  V univers  fera  menacé*  En  faicft 
Luc  ,  chap.  il. 


s, 


R  E, 


^  'Est  par  Paccompliflement  de  cette  pré- 
diâion  du  Fils  de  Dieu  que  doit  commencer 
J'4/freuiê  cataftrophe  de  l'univers.  C'eft  dsuis 
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ces  phénomènes  prodigieux  que  l'Evangile  de 
ce  jour  nous  donne  l'idée  de  la  plus  étonnante 
révolution.  Ermmfigna  :  il  y  aura  des  fignes ,  6t 
dans  le  ciel  &  fur  la  terre.  Signes  vénérables  , 
puifque  c'eft  Jefua-Chiift  lui-même  qui  nous 
les  a  marqués ,  comme  les  préfages  de  fon  der- 
nier avènement.  Signes  falut aires  ,  puifqu'il  a 
prétendu  par-là  réveiller  notre  foi  du  profond 
aflbupiflëment  où  elle  eft  enfevelie.  Signes  ter- 
ribles ,  puifque  non-feulement  les  hommes  en 
fécheront  de  peur ,  mais  que  les  Vertus  même 
des  deux  en  feront  ébranlées. 

Tout  cela  eft  vrai,  dit  S.  JeanChryfoftome  s 
mais  après  tout,  ces  (ignés,  quoique  vénérables, 
quoique  falut  aires  ,  quoique  terribles  ,  ne  fe- 
ront néanmoins  que  les  préparatifs  d'une  ac- 
tion encore  infiniment  plus  digne  de  nos  réfle- 
xions, encore  infiniment  plus  effentiellè  à  notre 
falut,  encore  infiniment  plus  redoutable,qui  eft 
le  jugement  de  Dieu  :  &  c'eft  Chrétiens,  de  ce 
jugement  de  Dieu  que  le  devoir  de  mon  minit 
tère  m'oblige  aujourdhui  à  vous  parler.  Juge- 
ment de  Dieu,  dont  la  penfée  a  fait  trembler  les 
Saints,  ôc  d'où  ,  félon  l'expreffion  de  l'Apôtre  , 
le  jufte  même  à  peine  fe  fauvera.  Jugement  de J 
Dieu  ,  dont  j'entreprends  de  juftifier  l'équité 
âc  la  fainteté,  en  vous  faifant  voir  fur  quoi  fera 
fondée  fon  extrême  &  inévitable  févérité.  Soû- 
tenez-moi ,  Seigneur ,  ôc  me  donnez  les  forces 
néceflaires  pour  bien  traiter  un  point  &  fi  foli- 
de  &  G  important  ;  mais  donnez  en  même-tems 
à  mes  Auditeurs  toute  la  fourmilion  &  la  do- 
cilité que  demande  votre  fainte  parole.  Car 
renonçant  ici  à  mes  foibles  raifonnemens ,  ce 
n'eft  qu'à  votre  parole  que  je  m'attache  h  & 
c'-eft. votre  feule  parole  qui  fera  la  prévis  d& 
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tout  ce  que  j'ai  à  dire  dans  ce  difcours.  Rem- 
pliflèz-moi  de  votre  efprit ,  &  que  par  votre 
jrace  ,  la  grande  vérité  que  j'annonce  ,  faflè 
ur  les  cœurs  toute  l'imprelïïon  qu'elle  y  peut 
&  qu'elle  y  doit  faire.  C'efî  pour  cela  que 
j'implore  votre  fecours  par  l'interceÇon  tou- 
te-puiflante  de  Marie.  Ave  Maria» 

IL  eft  de  la  foi  chrétienne ,  que  Dieu  ,  qui 
eft  l'être  abfolu  &  fouverain ,  a  fait  pour 
Pr*v.  lui-même  tout  ce  qu'il  a  fait  :  llnivcrfa  prop- 
,  1 6,  ter  femetipfum  opérât  us  eft  Dominus.  Et  la  même 
foi  nous  enfeigne  que  Dieu  fans  déroger 
en  rien  à  la  fouveraineté  de  fon  être,  a  fait 
encore  toutes  chofes  pour  les  prédeftinés  & 
lçs  élus  :  Propter  eleEios*  Il  s'enfuit  donc  ,  con- 
clut S.  Chryfoftome  ,  raifbnnant  fur  ces  deux 
principes  ,  que  quand  Dieu  s'eft  déterminé  à 
juger  le  monde  en  dernier  reflbrt  comme  il 
îe  jugera  à  la  fin  des  fiécles ,  il  a  eu  deux 
vues  5c  deux  intentions  principales  ,  l'une  de 
fe  faire  jufHce  à  lui-même  ,  &  l'autre  de  la 
faire  à  fes  élus, 

La  conféquence  eft  infaillible,  &  c'eftàcette 
conféquence  que  je  m'arrête  d'abord  ,  parce 
qu'elle  m'a  paru  la  phis  folide  &  la  plus  pro- 
pre pour  fervir  de  fond  à  l'important  difcours 
que  j'ai  à  vous  faire  ;  en  voici  l'ordre  &  le  par- 
tage. Dieu  jaloux  de  fa  gloire,  jugera  le  mon*. 
<le  pour  fe  faire  juûice  à  lui-même  ;  &  voilà 
pourquoi  J.  C.  qui  doit,  comme  Fils  de 
Dieu  ,  préfider  à  ce  jugement ,  viendra  avec 
toutes  les  marques  de  la  puifTance  &  de  la  ma- 
jefté  divine  :  Venict  cum  poteftate  magna  &  ma- 
jeftate.  C'eft  ma  première  propofîtion.  Dieu 
$£él$  à  ceux  qui  le  fervent  >  jugera  le  monde 
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pour  faire  juftice  à  fes  élus ,  &  de  là  vient  que 
Jefus-Chrift  parloit  toujours  à  fes  difciples  de 
ce  jugement  comme  d'un  point  qui  devoit  par 
avance  les  confoler ,  en  les  afsûrant  que  ce  fe- 
roit  le  jour  de  leur  gloire  &  de  leur  falut  : 
His  autem  fieri  incipientibus  ,  refpicite  (y  levate  j^uc 
capita  veflra  ,  quoniam  appropinquat  redemptio  c.  %\ 
veftra.  C'eft  ma  féconde  propofition. 

Vérités  adorables  ,  «  qui  comprennent  en 
deux  mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflèntiel  dans  le 
jugement  de  Dieu  ;  tout  le  refte  n'en  eft  que 
les  préliminaires  ,  dont  nous  ne  biffons  pour- 
tant pas,  pour  peu  de  religion  que  nous  ayons, 
d'être  effrayés*  Mais  pourquoi  ces  préliminai- 
res du  jugement  univerfel  nous  paroiffent-ils 
ii  terribles  ,  &  pourquoi  en  effet  le  font-ils  l 
je  vous  en  ai  dit  les  deux  raifons  :  Farce  qu'ils 
doivent  aboutir  à  un  jugement  qui  fera  la  der- 
nière juftice  que  Dieu  fe  rendra  à  lui-même  ; 
vous  le  verrez  dans  la  première  Partie..  Parce 
qu'ils  doivent  être  fuivis  d'un  jugement  qui 
fera,  aux  dépens  des  réprouvés,  la  plus  parfai- 
te &  la  plus  éclatante  juftice  que  Dieu  rendra 
à  fes  élus  i  je  vousJe  fêrai  voir  dans  la  féconde. 
Sans  cela ,  ni  l'ob/curciffement  du  foleil ,  ni 
la  chute  des  étoiles  ,  ni  tous  les  autres  (ignés, 
avant-coureurs  du  jugement  dernier  ,  n'au-. 
roient  rien  pour  les  pécheurs  même  de  (i  formû 
dables  ;  fans  cela  j'attendrois  tranquillement 
cette  révolution  générale  qui  doit  précéder  la 
venue  du  Fils  de  l'homme.  Mais  d'avoir  à  fubir 
un  jugement  qui ,  à  la  confuûon  du  monde  % 
vengera  Dieu  &  les  élus  de  Dieu  ;  ah  1  mes 
chers  Auditeurs,  c'eft  ce  qui  doit  faire  le  fujet 
éternel  de  nos  méditations  aufB  bien  que  de 
ras  craintes.  Or  ce  font  cependant  les  deux. 
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points  de  la  foi  que  notre  Evangile  nous  pwv- 
pofe.  Apliquez-vous  encore  une  fois  à  les  bien 
comprendre.  Un  jugement  qui  vengera  Dieu, 
autant  que  Dieu  mérite  d'être  vengé  &  qu'il 
peut  être  vengé.  Un  jugement  qui  vengera  les 
Elus  de  Dieu  des  injuftices  du  monde  ,  auffi 
pleinement  &  auffi  authentiquement  qu'ils  en 

Î>euvent  &  qu'ils  en  doivent  être  vengés.  Voi- 
à  tout  mon  deffein  :  je*vous  demande  une  fa- 
vorable attention. 

a.rt.  P  ^^  ^ue  'e  mon(*e  ^era  parvenu  au  comble 
A  de  l'iniquité ,  le  jour  de  la  vengeance  ar- 
riverai c'eft  ainfî  que  s'explique  l'Ecriture  ; 

T"    ^eniet  d*et  mt*i°n'*-  Et  parce  que  les  hommes 

4  "  auront  achevé  de  remplir  la  méfure  de  leurs 
crimes ,  Dieu  qui  jufques-là  avoit  été  le  Dieu 
riche  en  miféricorde ,  ne  pouvant  plus  fouftrir 
l'affreux  défordre  où  lui  paroîtra  l'univers  , 
commencera  enfin  à  fe  faire  juftice.  Voilà  fur 
quoi  le  Prophète  Royal  a  fondé  la  néceffité  de 
ce  jugement  redoutable  que  je  vous  prêche 

1 7  J .  au j  our dhui.  Exurge  Deusy  {y  judica  caufam  tuam. 
Levez-vous  ,  Seigneur  ,  difoit-il  à  Dieu  , 
plein  d'un  zélé  ardent  pour  fa  gloire  ,  &  ju- 

'dem.  gez  vous-mêmes  votre  propre  caufe.  Memor 
eflo  impropriorum  tuorum^eorum  quœ  ab  infipiente 
fmt  te  ta  dic\  Souvenez-vous  des  outrages  qu'a 
ofé  vous  faire  &  que  vous  fait  encore  à  tous 
momens  l'impie  &  l'infenfé ,  afin  qu'ils  ne 
demeurent  pas  éternellement  impunis.  Deux 
chofes  par  où  le  Saint-Efprit  nous  donne  à 
connoître  en  quoi  confiftera  la  rigueur  du  ju- 
gement de  Dieu.  Deux  penfées  capables  de 
nous  en  imprimer  l'idée  la  plus  vive  &  la  plus 
touchante.  Dieu  s'élèvera  pour  juger  lui- 
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même  fa  caufe  ;  Dieu  fe  fouviendra  en  géné- 
ral des  outrages  que  lui  font  maintenant  les 
hommes ,  mais  en  particulier  de  ceux  que  lui 
font  certains  hommes  infolens  dans  leur  im- 
piété ,  certains  pécheurs  fcandaleux ,  dont  le 
caractère  eft  d'in&lter  à  Dieu  même  avec  plus 
d'orgueil.  Entrons  donc,  mes  chers  Auditeurs, 
dans  ces  deux  penfées,  oc  tirons-en  des  confé- 
quences  dignes  de  notre  foi,  mais  fur  tout 
falutaires  oc  pratiques  pour  la  reformation  de 
nos  mœurs. 

Dieu  s'élèvera  pour  juger  lui-même  fa  cau- 
fe. En  effet ,  pendant  cette  vie  il  en  a  laine  à 
d'autres  le  foin  :  occupé  à  répandre  fes  gracesN 
&  à  faire  luire  fon  foleil  auffî-bien  fur  les  mé- 
dians que  furies  bons,  il  laiffe  à  ceux  qui  font 
en  place  fie  qui  ont  en  main  l'autorité ,  le  foin  x 
de  Maintenir  fes  droits*  C'eftpour  cela  qu'il  a 
établi  des  puifTances  fur  la  terre  :  car  le  Prin- 
ce ,  dit  feint  Paul,  eft  le  miniftre  des  vengean- 
ces de  Dieu ,  &  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'il  porte 
l'épée,puifque  c'eft  pour  la  caufe  de  Dieu,bien 
plus  que  pour  la  fienne  ,  qu'il  s'en  doit  fervir  ; 
il  eft  le  miniftre  de  Dieu  ,  pour  faire  rendre 
à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû  ,  &  pour  punir  ceux 
-qui  violent  fa  loi  :  Dei  Minifler  efl  ,  vindex  in  Rom. 
tram  et  qui  malum  agiu  Autant  qu'il  y  a  dans*.  1). 
le  monde  de  Souverains,  de  Magiftrats,  de  Su- 
périeurs ,  de  Prélats,  de  Juges,  ce  font  autant 
d'hommes  chargés  des  intérêts  de  Dieu ,  3e 
dans  les  mains  de  qui  Dieu  a  mis  fa  caufe.  Si 
fon  nom  eft  blafphêmé  ,  fi  fon  culte  eft  profa- 
né, il  leur  en  demande  juftice,  &  c'eft  à  eux  h 
lui  en  faire  raifon.  C'eft  pour  cela  qu'il  a  don- 
né aux  Prêtres  dans  la  loi  de  grâce  une  jurifdi- 
flion  fi  abfolue.  Car  les  Prêtres ,  dit  S.  Chxy- 
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foftome ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  ont  de  re- 
tenir les  péchés  8c  de  les  remettre  ,  font  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  comme  les  arbitres 
de  la  caufe  de  Dieu  &  de  fes  droits  les  plusia- 
crés  ;  &  Dieu  en  leur  accordant  ce  pouvoir , 
c*  S.  leur  a  dit  à  la  lettre  &  fans  reftri&ion  :  Mica- 
te  inter  me  &  vineam  meam  :  Soyez  juges  en- 
tre moi  &  ma  vigne  ,  c'eft-à-dire ,  foyez  juges 
entre  moi  &  mon  peuple,entre  moi  6c  ces  pé- 
cheurs qui  viennent ,  proftemés  à  vos  pieds  , 
confefferles  défordres  de  leur  vie  *  obligez-les 
à  m'en  faire  de  légitimes  réparations  ,  impofez 
leur  pour  cela  des  peines  proportionnées  >  tout 
ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  fera  délié  dans 
le  ciel  *  mais  prenez  bien  garde  qu'en  exer- 
çant ce  miniftère ,  c'eft  ma  caufe  que  vous  ju- 
gez aulB  bien  que  leur  caufe  s  &  même  enco- 
re plus  que  leur  caufe  ;  Judicate  inter  me  &  vi- 
neam meam* 

C'eft  par  la  même  raiibn  que  lorfqu'il  s'a- 
git de  nous  réconcilier  avec  Dieu  ,  Dieu  par  un 
excès  de  bonté,quoique  nous  foyons  alors  par- 
ties contre  lui ,  veut  bien  nous  prendre  pour 
juges  entre  lui  ôc  nous-mêmes.  Car  la  péniten- 
ce ,  remarque  faint  Auguftin  ,  confidérée  dans 
le  pécheur ,  n'eft  rien  autre  chofe  qu'une  ju£ 
tice  que  le  pécheur  rend  à  Dieu  aux  dépens 
de  foi-même  ,  comme  Ci  Dieu  nous  avoit  dit , 
ôc  il  eft  vrai ,  Chrétiens,  qu'il  nous  Ta  dit  :  fai- 
tes-moi jnftice  de  vous  mêmes  y  &  n'attendez 
pas  que  je  vienne  dans  le  jour  de  ma  colirc 
me  la  faire  malgré  vous  ;  convaincus  par  le  té- 
moignage de  vos  confeiences  que  vous  êtes 
coupables  devant  moi ,  armez-vous  pour  moi 
d'un  faint  zélé  contre  vous-mêmes ,  condam- 
iuîz^vous  >puiûffe.z-vous,  exécutez-vçps  vous- 
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mêmes,  afin  que  je  ne  vous  juge  pas. Car  c'eft 
la  condition  qu'il  nous  offre  ;  d'où  le  grand 
Apôtre  conclnoit  fans  héfiter ,  que  fi  nous  nous 
jugions  nous-mêmes  de  bonne  foi,  nous  ne  fe-  I#  çor9 
rions  jamais  jugés  de  Dieu  :  Quod  fi  nofinet-  c\  IIa 
ipfos  dijudicaremm  ,  non  utique  judicaremur.  Tel- 
le eft  ,  dis- je  ,  durant  cette  vie  la  conduite 
de  Dieu;  il  nous  laiflè  juger  fa  caufe,  &  il  veut  / 

bien  s'en  repofer  fur  nous. 

Mais  qu'arrive-t'il  ?  Ah  !  Chrétiens  ,  ce  que 
nous  ne  pouvons  jamais  afTez  déplorer,  &  ce 
qui  doit -être  pour  nous  un  des  plus  infaillibles 
préfages  de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  ; 
le  voici  :  cette  caufé  de  Dieu  mife  entre  les 
mains  des  hommes,par  un  effet  de  leur  infidéli- 
té eft  tous  les  jours  indignement  traitée  ,  foi- 
blement  foûtenue,  honteufement  abandonnée,  * 
lâchement  trahie.  Je  m'explique.  Combien  de 
crimes  ,  6c  même  des  crimes  énormes ,  tolérés 
dans  le  monde  par  la  négligence  9  par  la  conni- 
vence,par  la  fauffe  prudence,par  la  corruption 
&  la  prévarication  de  ceux  qui  les  doivent  pu- 
nir^ que  Dieu  avoit  propofé  pour  les  punir  ? 
Combien  de  facriléges  ,  combien  de  fcandales, 
combien  de  vices  abominables ,  combien  de 
péchés  ôc  de  péchés  les  plus  monftrueux  &  les 
plus  infâmes ,  dont  on  ne  voit  nul  châtiment, 
&  dont  les  auteurs  ,  à  la  honte  de  la  religion, 
marchent  impunément  &  tête  levée  l  Combien 
d'impies ,  non-feulement  épargnés  6c  menacés, 
mais  refpe&és  6c  honorés ,  mais  dans  teur  em- 
piété même  loués  6c  aplaudis  ,  &  tout  cela  au 
mépris  de  Dieu  >  Qu'un  grand  de  la  terre  foit 
offenfe ,  tout  confpire  à  le  fatisfaire  ,  6c  il  n'y 
a  point  d'affez  prompte  juftice  pour  réparer  la 
moindre  injure  qu'il  prétend  avoir  rççûe.  Ne 
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s'agit-il  que  de  Poffenfe  de  Dieu  ?  eonrillé  con- 
jonctures tout  eft  foible ,  tout  eft  languifîant. 
Quelque  obligation  qu'on  ait  de  réprimer  le 
libertinage ,  quand  Dieu  s'y  trouve  feul  inté- 
reffé ,  on  diiOmule  ,  on  temporife  ,  on  mollit, 
on  a  des  égards ,  &  par  là  le  libertinage ,  mal- 
gré la  fainteté  des  loix  ,  prend  le  defifus. 

Où  eft  aujourdhui  dans  le  monde  ce  zélé  de 
lacaufê  de  Dieu?  ce  zélé-  dont  brûloit  David 
&  dont  tout  chrétien  doit  brûler  s'il  ne  veut 
fe  rendre  indigne  du  nom  qu'il  porte  ?  où  eft- 
il ,  ôc.où  i'exerce-t'on  î  En  combien  de  rencon- 
tres ne  céde-t'il  pas  à  la  politique  mondaine  , 
&  n'eft-il  pas  aftoibli  par  le  refpeft  humain  ? 
Le  dirai- je  ?  dans  le  tribunal  même  de  la  péni- 
tence, tout  facré  qu'il  eft,  la  caufe  de  Dieu  ne 
court  pas  fouvent  moins  de  rifque  î  Quels  abus 
n'y  commet-on  pas  ?  avec  quelle  facilité  n'y  ab- 
fout-on  pas  quelquefois  les  plus  infignes  &  les 
plus  endurcis  pécheurs  ?  quelle  diftinttion  n'y 
fait-on  pas  de  leurs  perfonnes,  &  de  quelle  in- 
dulgence n'y  ufe-t'on  pas  pour  s'accommoder 
à  leur  délicatefle  ?  Autrefois  on  y  procédoit 
avec  une  févérité  de  difcipline  qui  honoroit 
Dieu  aux  dépens  du  pécheur, main  tenant  vous 
diriez  que  tout  le  fécret  eft  d'y  ménagerie  pé- 
cheur aux  dépens  de  Dieu  :  à  mefiire  que  Fini, 
quité  s'eft  accrue  ,  la  pénitence  s'eft  mitigée 
en  comnaraifon  de  ces  fiécles  icrvens  où  elle 
étoit  dans  fa  vigueur  ;  par  une  malheureufè 
prefcription ,  elle  n'eft  plus  que  l'ombre  de  ce 
qu'elle  a  été  *  à  peine  nous  refte-t'il  des  traces 
de  ces  Canons  Ci  vénérables  ,  qui  pour  des  pé- 
chés aujourdhui  communs  ,  ordonnoient  des 
années  entières  de  fatisfadtions ,  &  de  fatisfa» 
ftions  ligoureufes.  Cependant  Dieu  n'a  point. 
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change,  6k  fes  droits  immuables  &  éternels  fub-' 
liftent  toujours.  Mais  n'imputons  point  à  d'au- 
tres qu'à  nous-mêmes  ces  relâchemens  de  la: 
pénitence  i  c'eft  nous-mêmes,Chrétiens,recon- 
nouTons-le  avec  douleur,  c'eft  nous-mêmes  qui 
par  la  dureté  de  nos  cœurs,forçons  en  quelque 
forte  les  Miniftres  de  J.  C.  à  avoir  ppur  nous 
dans  le  faint  tribunal  ces  condefcendances  de 
ces  ménagemens  dont  nous  répondrons  enco- 
re plus  qu'eux  ,  &  qui  ne  peuvent  aboutir  qu'à 
notre  perdition  fie  à  notre  ruine  i  c'eft  nous 
qui  par  nos  artifices  ,  trouvons  le  moyen  d'é- 
nerver leur  zélé  &  de  corrompre  même  leur 
fidélité  i  c'eft  nous  qui  malgré,  eux  les  enga- 
geons à  être  fou  vent  les  fauteurs  de  nos  défor- 
dres  ;  &  par  conféquent  qui  fommes  dans  la 
caufe  de  Dieu  les  premiers  prévaricateurs,. 

Or  c'eft  en  cette  vue,  je  le  répète,  que  David 
fblficitoit  Dieu  avec  un  faint  empreffemeot  , 
de  prendre  lui-même  (a  caufe  en  main  ,  quand 
il  lui  difoit:  Exurge\  levez-vous,  Seigneur  :  pj:  7S. 
jmdica  caufam  tuapt ,  mettez-vous  en  devoir  de 
juger  vous-même  votre  caufe  ,  &  ne  vous-en 
fies  plus  qu'à  vous-mêmes,  Jufqu'à  préfent 
vous  avez  été  le  Dieu  patient  ôc  le  Dieu  fort , 
Veus  fortis  i?  patiens  5  fie  comme  tel  vous  avez  pr  • 
fouffert  avec  une  tranquillité  qui  nous  doit 
furprendre  ,  que  vos  intérêts  dans  le  monde 
fuflènt  trahis  par  ceux  mêmes  qui  en  doivent 
être  les  défenfeurs  ôc  les  vengeurs  ;  il  eft  tems 
d'y  pourvoir ,  fie  d'aporter  remède  à  un  abus 
fi  déplorable.  Memor  eflo  :  fouvenez-vous  t 
Seigneur  ,  que  vous  avez  affaire  à  des  rebelle» 
qui  fe  prévalent  contre  vous  de  vos  plus  di- 
vins attributs ,  fie  qui  prennent  votre  patience 
pour  indoleuçe,fic  votre  force  pour  foibleJTe» 
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Exurge  levez-vous ,  &  montrez-leur  que  mal- 
gré vos  lenteurs  paâëes,vous  fçavez  eafinvous 
rendre  une  pleine  juftice.  Or  voilà,Chrétiens, 
ce  que  Dieu  fera  dans  le  dernier  jugement. 
Qui  le  dit  ?  lui-même  par  ces  paroles  de  PE- 
Deut.  criture>auu*i  terrible  qu'elles  font  énergiques  ; 
.  I(*  Cùm  arripuerit  judicium  manus  meajreddam  ultio- 
nem  hoflib'ms  meis  :  quand  j'aurai  repris  ce  pou- 
voir de  juger  qui  m'apartient  à  titre  de  fou- 
veraineté  ,  quand  je  l'aurai  ôté  aux  hommes 
qui  en  abufeut ,  quand  lafTé  de  le  voir  entre 
leurs  mains  ,  je  me  ferai  mis  feul  en  pofTefEon 
de  l'exercer  par  moi-même  ?  cùm  arripuerit  ju- 
dicium manut  meç, ,  c'eft  alors  ,  dit  Dieu  ,  que 
je  rentrerai  dans  mes  droits,  c'eft  alors  que 
ma  caufe  fera  vi&orieufe ,  c'eft  alors  que  je 
ferai  fentir  à  mes  ennemis  lé  poids  de  cette 
vengeance  fans  miféricorde  que  je  leur  prépa- 
re :  tttddam  ultionem  hoftibus  meis» 

De  là  vient  que  ce  jour  fatal  deftiné  pour  le 
jugement  du  monde  ,  dans  le  langage  des  Pro- 
phètes eft  apellé  par  excellence  le  jour  du 
2achsrt  Seigneur,  Dtes  Dnmmi  :  pourquoi  >  parce  que 
r.  f4.    '  c'eft  le  jour  où  Dieu  oubliant  tout  autre  in- 
jyialac.  térêt,agira  hautement  &  uniquement  pour  fon 
*•  S.       intérêt  propre  ;  tous  les  autres  jours  auront 
été ,  pour  ainfi  dire,  les  jours  des  hommes,par- 
ce  que  Dieu  jufqu'alors  aura  femblé  n'avoir  eu 
de  puiflance  que  pour  les  hommes  ,  de  provi- 
dence que  pour  les  hommes,  de  bonté  de  de 
zélé  que  pour  les  hommes*  mais  à  ce  jour,  à  ce 
grand  jour  il  commencera  à  être  puifTant  pour 
lui-même  ,  bon  pour  lui-même ,  zélé  pour  lui- 
même  ,&  c'eft  pourquoi  il  déclare  que  ce  fera 
'•       fon  jour  ,  Vies  Dominé. 

■  C'eft  ici  votre  heure  ,  difoit  le  Fils  de  Dieu, 
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parlant  aux  Juifs  conjurés  contre  lui ,  &  qsf 
venoient  pour  l'arrêter  ,  c'eft  ici  votre  heure 
&  la  puifTance  des  ténèbres  :  Hac  tfl  koravcf-  Luc. 
tra  &  poteflas  tenebrarum.  Ainfi-  mondains  &  *•  **• 
mondaines  quim'écoutez,pourrois-je  vousdi- 
■re  aujourdhui  :  ce  font  ici  vos  jours ,  &  û  vous 
voulez ,  vos  beaux  jours ,  vos  heureux  jours*  i 
ces  jours  que  vous  donnez  à  vos  divertiflemens 
&  à  vos  plai/ïrs  ,  ces  jours  où  enyvrés  du  mon- 
de, vous  ne  peiifez  qu'à  en  goûter  les  raufles 
joies;  ces  jours  où  dans  un  profond  trobli;de 
tout  ce  qui  regarde  le  falut ,  vous  n'êtes.ecçtu 
pés  que  des  defleins  &  des  vues  de  votre  aiq- 
bition  ;  ces  jours  que  vous  paflez  dans  les  par-' 
ties  de  jeu,  dans  les  intrigues  &  le  commerce  ; 
ce  font  vos  jours ,  &dans  l'erreur  où  vous  êtes 
que  ces  jours  ne  font  faits  que  pour  vous  ,  au 
Heu  de  les  remplir  de  bonnes  œuvres  &  de  vos 
devoirs ,  vous  les  employez  à  des  œuvres  de  té- 
nèbres &  à  fatisfaire  vos  défirs  :  Hac  efl  hora 
veflra  fy  pottftas  teneur  arum.  Mais  attendez  le 
trifte  jour  où  tous  ces  jours  fe  doivent  termi- 
ner ;  comme  vous  avez  votre  tems  ,  Dieu  aura 
le  fîen,  &  le  tems  de  Dieu  c'eft, celui- que 
Dieu  prendra  pour  vous  juger  ;  Çbnaecepero  pf9  7^ 
iempus  x  ego  juflitias  judicabu  :  lorfque  j*anrai 
pris  mon  tems ,  ajoûte-t'il ,  je  jugerai ,  non 
feulement  les  injufHces  que  l'on  m'aura  faites, 
mais  les  faufles  juftices  qu'on  m'aura  rendues  » 
non  feulement  les  crimes  commis  cpntre  moi  , 
mais  les  faufles  pénitences  dont  ils  «aurontrété 
fuivis  ;  non-feulement  les  péchés  ,  mais  Içs 
contritions  aparentes  &  inefficaces  ,  mais  lçs 
cqnfeffions  nulles  &  infruclueufes ,  mais  ,ïes 
.  fatisfattions  imparfaites  &  infuffifantes.  Parce 
-  que  mon  tems  fera  venu  j  je  jugerai  les  juge- 
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mens  mêmes ,  ces  jngemetis  faux  &  errori- 
nés  que  le  pécheur  aura  fait  de  lui-mê- 
me ,  en  fe  flattant ,  en  s'éxcufant ,  en  fe 
juftifiant  •.  Ciïm  accepero  tempus  ,  ego  jttftitias 
jmdicabo. 

Audi ,  Chrétiens ,  il  n'apartïent  qu'à  Dieu 
d'être  en  dernier  reflort,  &  fans  apel ,  juge  & 
partie  dans  fa  propre  caufe  ;  les  Rois  de  la  ter- 
re le  plus  abfolus ,  ou  ne  prétendent  pas  avoir 
tin  tel  droit ,  ou  du  moins  n'en  ufent  pas  ;  G 

Sôur  des  intérêts  particuliers  ils  ont  avec  un 
e  leurs  fujets  quelque  différent  à  vuider  ,  par 
t-toe  équité  digne  d'eux  ils  veulent  bien  fe  dé- 
-pouiller  de  la  qualité  de  juges  ,  fie  prendre 
celle  de  fimples  parties  ,  pour  s'en  raporter  à 
tin  jugement  libre  ,  défintéreffé  ,  &  hors  de 
ibupçon.  Ainfi  le  pratiquent  les  Princes  vrai- 
ment religieux  ,  &  pour  notre  'confolation 
nous  eh  avons  vu  des  exemples  qui  ont  mérité 
nos  éloges.  Mais  les  mêmes  raifbns ,  qui  dans 
-de  pareilles  conjon&ures  obligent  les  Rois  de 
la  terre  à  fe  relâcher  de  leur  fouverain  pou» 
voir  ^obligeront  Dieu  ,  au  contraire ,  quand 
il  jugera  les  pécheurs ,  à  ne  rien  rabattre  du 
fietf^  fiè'ces  raifons  font  fi  folides  ,  qu'il  fiiffit 
dé  lès  bien  concevoir  ,  pour  en  être  touché  fie 
péhétrb'. 

Car  Dieu  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  jugera 
•luîimême  fa  caufe,  parce  que  fa  caufe  ne  peut 
être  parfaitement  jugée  que  par  lui.  H  la  ju- 
gera, parce  qu'il  n'y  a  que  lui  capable  de 
fconnôître  a  fond  l'injure  qui  lui  eft  faite  par 
le  péché  i  il  la  jugera,  parce  qu'il  faut  être  Dieu 
comme  lui  ,  pour  comprendre  jufqu'où  va  la 
-malice  du  péché ,  fie  quelle  en  doit  être  la  pei- 
ne ,  la  dignité  infinie  de  l'être  de  Dieu  étant 
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reflentielle  mefure  de  l'un  &  de  l'autre.  Corn* 
me  Dieu  ,  il  fe  vengera  lui-même  7  parce  qu'il 
né  peut  être  pleinement  vengé  que  par  lui- 
même  ,  parce  que  tout  autre  que  lui-niême  ne 
le  vengeroit  qu'à  demi  j  parce  qu'il  n'y  a-point 
de  tribunal  au  deflus  de  lui ,  point  de  Juge 
auffi  éclairé  ^  aufïi  intégre  que  lui  ,  dont  il 
pût  attendre  cette  vengeance  complette  qui 
lui  eft  due.  Il  fe  vengera ,  pourfuit  S.  Chry-  ' 
foftome,parce  qu'il  ne  convient  qu'à  lui  d'être 
faint ,  d'être  louable  ,  d'être  irrépréhensible 
dans  fes  vengeances.  Car  voilà  pourquoi  il  à 
dit  mihi  vindibïa  5  c'eft  à  moi  que  la  vengean-  j^om 
ce  eft  réièrvée,  à  moi  qui  fçais  non  feulement  Cm  xlm 
la  modérer,  mais  la  fandtifier ,  de  non  pas  à 
l'homme  qui  s'en  fait  un  crime  lorfqu'il  entre* 

}>rend  de  l'exercer.  En  effet ,  quand  l'homme 
e  venge,il  s'emporte,il  s'aigrit,il  fe  pafhonne, 
il  fatisrait  fa  malignité  >  il  s'abandonne  à  la  fé- 
rocité,il  ne  garde  dans  fa  vengeance  nuilej)ro-> 
portion  ,  pour  repoufler  une  légère  ofrenfè 
qu'il  a  reçue ,  il  entait  une  atroce  dont  il  s'a- 
plaudit.  L'ordre  veut  dont  que  ce  foit  par  au- 
trui qu'il  foit  vengé,  parce  qu'il  eft  trop  aveu- 
gle de  trop  injufte  pourfe  bien  venger  lui-mê- 
me ;  mais  c'eft  à  Dieu ,  encore  une  tois  ,  de  fe 
venger  par  lui-même,  parce  qu'il  eft  la  fainteté 
même  :  Mihi  vindifta.  Sainte  vengeance  qui 
corrigera  tous  les  excès  des  nôtres  ,  vengean- 
ce adorable  qui  n'aura  pour  objet  que  le  péché, 
&  qui  formée  dans  le  cœur  de  Dieu,ne  fera  pas 
moins  digne  de  nos  refpe&s  que  la  fainteté 
même  de  Dieu.  Ce  ne  fera  donc  pas,cdncluoit 
S.  Chryfoftome  ,par  une  oftentatidh  d'autori- 
té,mais  par  une  abfolue  néceffité,que  Dieu  s'é- 
lèvera pour  juger  lui-même  fa  caufe  ,  &  c'eft 
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'*  f4,  tout  le  myftère  de  cette  divine  parole  :  Exttrgi 
Deus  ,  &  judica  caufmm  tu*m% 

Allons  pins  avant ,  &  fuivons  la  penfie  du 
Prophète.  Souvenez-vous,  Seigneur ,  ajoute* 
t'il,des  outrages  qu'on  vous  a  faits  :  Mt  mot  efio 
impropriorum  tuorum.  Voyons  donc  maintenant 
&  en  particulier  ,  quels  font  ces  outrages  que 
Dieu ,  fur  tout  en  jugeant  le  monde ,  fe  fou- 
viendra  d'avoir  reçus  de  l'impie  &  de  l'infen- 
C  ,  &  dont  il  tirera  une  jufte  vengeance  :  £«• 
tumqua  ab  infipiente  funt  tôt  a  die.  David  nous 
les  a  marqués  aux  Pfeaumes  neuvième  fie  trei- 
zième ,  6c  c'eft  ici  où  j'ai  befoin  de  toute  votre 
'  réflexion.  Pourquoi ,  demandoit  ce  iaint  Roi4 

''  *'  l'impie  a-t'il  irrité  Dieu  :  Propter  quid  irritavit 
'  impius  Deunt  ?  parce  qu'il  a  dit  dans  fon  cœur 
ces  trois  chofes  outrageufes  à  Dieu  ,  dont  h 
raifon  n'eft  jamais  demeurée  d'accord  ,  &  con- 
tre lefquelles  fa  confcience  a  toujours  inté- 
rieurement réclamé  ,  mais  que  fon  impiété  n'a 
pas  laillé ,  malgré  toutes  les  vues  de  fa  raifon , 
de  lui  fuggérer  ,  jufqu'à  y  faire  confentir  fa 
volonté  dépravée.  Ecoutez ,  &  ne  perdez  riçn 
de  ceci. 

L'infenfë  &  l'impie  a  irrité  Dieu,parce  qu'il 
a  dit  dans  fon  cœur. ,  il  n'y  a  point  de  Dieu  : 

J*  ll  '  'Dixjt  infipiens  in  corde  fuo  y  non  efl  Deus  \  outra* 
ge  i  la  Divinité  qu'il  n'a  pas  voulu  recon- 
noître.Il  a  irrité  Dieu,  parce  qu'il  a  dit  dans 
fon  cœur  :  s'il  y  a  un  Dieu ,  ou  ce  Dieu  n'a  pas 
.vû,ou  ce  Dieu  a  oublié  le  mal  que  j'ai  commis  : 

K  9.  Dixit  in  c.rde  fuoyoblitus  efl  Deus  \  avertit  faciem 
fuam  ne  videat  ;  outrage  à  la  Providence  qu'il 
.a  combattu ,  &  à  qui  il  a  prétendu  fe  foufirai- 
re.  Il  a  irrité  Dieu  ,  parce  qu'il  a  dit  dans  fon 
cœur;  quand  ce  Dieu  dont  on  me  menace, 

auroit 
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auroit  vu  mon  péché  ,  &  qu'il  s'en  fouvien* 
droit,  il  ne  me  recherchera  pas,  fil  ne  me  danl* 
dérapas  pouf  12  peu  dé  chôfé  t  Dikit  in  cord* 
fuo  :  non  ttqtâttt  %  outragé  à  la*  juilfee  vindica* 
cive  dé  Dieu  que  l'impie  a  méprise  #  Août 
il  a  tâché  de  fecouer  le  joug.  Que  kt*  Dieu  ! 
Aprene*  ,  Chrétiens  ,  pourquoi  le  jugement 
de  Dieu  eft  néceflaire  ,  oc  quel  en  doit  être  la 
fin  ;  peut-être  ne  Tarez-vous  jamais  compris 
Dieu  irrité  de  ces  trois  outrages ,  dont  il  aura 
eonfervé  le  fbttvenir ,  en  fera  éclater  fôn  re£ 
Sentiment.  Car  il  viendra  pour  acheter  dé 
convaincu  Pimpie  qu'il  y  a  un  Dieu,  Ï4  vien» 
flra  pour  forcer  l'impie  à  reconnokré?  que  ce 
Dieu  n'a  rien  ignoré ,  ni  rien  oublié  des  plut 
fécrets  défprdres  de  fa  vie.  Il  viendra  pouf 
confondre  Pimpie ,  en  lui  faifant  voir  que  ce 
Dieu,  ennemi  irréconciliable  dupéché ,  n'eÉ 
pas  plus  capable  de-fouffrtr  éternellement  te 
pécheur  dans  l'impunité  ,  que  de  ceflè*  luit 
même  d'être  Dieu.  A  quoi  penfons-tious  ,  fi 
nous  ne  méditons  pas  continuellement  ces  im- 
portantes vérités  ? 

Dieu  par  un  pur  zèle  de  la  juftîce  qu'il  fe 
doit  à  lui-même  ,  rétablira  dans  le  cœur  dé 
l'impie  cette  notion  de  la  divinité,  que Taveui. 
glement  du  péché  y  avoit  effacé.  Car  c*effi 

Sour  cela ,  qu'après  avoir  été  un  Dieu*  caché 
ans  le  myftere  de  fon  incarnation ,  cjul  eft  le 
myftère  de  fon  humilité ,  il  fe  produira  fur  ce 
tribunal  redoutable  où  l'Evangile  de  ce  jour 
nous  le  repréfènte  avectout  l'éclat  de  la  gloire 
■&  de  la  fflajefté.  C'eft/pôur  cela  qu'il  paraîtra, 
•ccottipagné  de  tous  fes  Ariges ,  &  qu'il  afîèm- 
blgra  devant  lui  toutes  les  hâtions ,  que  les 
hommes  en  fa  préfence  demeureront  pâmés  dt 
Avtnu  ^ 
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frayeur,  &  que  les  aftres  parleurs  éclipfes,  que 
les  Siemens  par  leur  défordre  même  &  leur  cofc 
fuiion  rendront  hommage  à  fa  fuprême  pui£ 
fance.  Pourquoi  Vjiendra*t'il  avec  cet  apareil 
&  cette  pompe?  pour  avoir  droit  ^.réppnd  excel- 
lemment S.  ChryCoftome  j-  de  dire  aux  athées, 
foit  de  créance  s'il  y  en  a ,  foit  de  mœurs  ,  le 
monde  en  eft  plein  ,  ce  qu'il  leur  avoit  diç 
.déjà  par  la  bouche  de  Moife  ,  &  ce  qu'il  leur 
Deuu  ^ra  encore  plus  authentiquement .:  Videtc  qubd 

c  ji.  egofim  foins  9  {7  non  fit  alius  Ow  prieur  nie* 
Reconnoiflez  enfin  que  je  fuis-  Dieu-j.puifque 
malgré  vous  tout  l'univers  combat  aujourdmû 
pour  moi  .  6c  condamne  l'extrême  folie  qui 
vous  en  a  fait  douter.  Reconnoiflez  que  je  fuis 
votre  Dieu  ,  puifqu'avec  toute  la  fierté  de  vo- 
tre libertinage ,  vous  n'avez  pu  éviter  de  tom- 
ber entre  mes  mains  ,  &  qu'il  faut  malgré  vous 
que  vous  fubilfiez  la  rigueur  inflexible,  de  mou 
jugemenfr  Reconnoiflez  que  je  fuis  feul  Dieu, 
puifque  tous  ces  grands  du  monde  dont  vous 
vous  êtes  fait  des  divinités,  &  dont  tant  de 
fois  vous  avez  été  idolâtres  ,  font  maintenant 
anéantis  devant  moi:  Videtequod  ego  Jim  foius* 
Paroles  du  Deutéronome,  qui  dans  le  jugement 
dernier  fe  vérifieront  à  la  lettre  ,  &  qui  jamais 
n'auront  été  d'une  convi&ion  ù  fe^Cble  qu'el- 
les le  feront  alors; 

Cardans  cette  vie  les  grands,,  c'eft  Dieu 
même  qui  le  dit ,  font  comme  les  Dieux  de  la 

Pf.  81.  terre  :  Ego dixi ,  Dii'êflisx&.  ce.  font,  dit  S. 
Chryfpftome ,  ces  D^eujc  de  la  terre  qui  em*- 
pecnejit  tous  les  joiu>.que  le  Dieu  du  ciel  ne 
foit  connu  pour  ce  .qu$l  eft*.  à  force  d'être 
ébloui  de  leur  grandeur ,  .ou  oubUe  celui,  dont 
ils  ne  fout  que  les  images*  à  force  dé  s'attacher 
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k  eux ,  &  de  n'être  occupé  que  d'eux ,  on-ne- 
penfe  plus  à  celui  qui  régne  fur  eux.  Mais  dans, 
le  dernier  jugement ,  ces  Dieux  de  la  terre,     - 
humiliés  ferviront  encore  à  l'impie  d'une  ^é-^ 
numération  palpable  qu'il  y  a  un  Dieu  au-deft,  .m 
fus  de  ces  prétendus  Dieux  :  Excelfus  fuperPfi  40* 
omîtes  Deos  \  c'eft-à-dire  ,  un  Dieu  abfblument- 
Dieu  ,  uniquement  Dieu  ,  éternellement  Dieu., 
Etevabitmr  Dominus  folus  in  die  Ma  ;  en  ce  jour— lfa**e*  *. 
là,  dit  Ifaïe ,  Dieu  feul  fera  grand  &  paroîtrav 
grand  i  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ,  fera  petit ,: 
lera  bas  &  rempant ,  fera  comme  un  atome  # 
comme  un  néant  devant  ce  fouverain  Etre  5 
Tanqûam  nihilum  ante  tè.  C'eft-à-dire ' y  en  cep/,  ji 
jour-là  toutes  les  grandeurs  humaines  feront 
abaifTées  ,  toutes  les  fortunes  détruites ,  tous 
les  trônes  renverfés ,  tous  les  titres  effacé*  j   . , 
tous  les  rangs  confondus  ,  Dieu  feul  s'élèvera,      .  t 
Dieu  feul  régnera  :  Elevabitur  Dominus  folus* 
Ce  n'eft  pas  aiïèz. 

Parce  que  l'impie  aura  dit  dans  fon  cœur  , 
ou  Dieu  n'a  pas  fçu  ,  ou  il  a  oublié  le  mal  que. 
j'ai  fait ,  Dieu  pour  la  juftification  de  fa  pro- 
vidence montrera  qu'il  a  tout  fçu  6c  qu'il  fe 
fouvient  de  tout.  Car  c'eft  pour  cela  que  dans. 
ce  jour  de  lumière ,  il  découvrira  tout  ce  que. 
l'impie  fe  flâtoit  d'avoir  caché  dans  les  téné-  . 
bres  ;  c'eft  pour  cela  qu'à  la  face  de  toutes  les, 
nations  ,  il  révélera  toute  la  turpitude  du  pé- 
cheur &  toute  fon  ignominie  ;  ces  péchés  hon- 
teux &  humilians ,  ces  péchés  dont  l'impie  lui- 
même  au  moment  qu'il  les  a  commis ,  étote 
obligé  de  rougir  ;  ces  péchés  dont  il  eût  été. au, 
défefpoir  d'être  feulement  foupçonné ,  cespé», 
chés  qu'il  n'eût  ofé  avouer  au  plus  difcret^Sl,  \ 
«uplussûr  de  fes  amis  ,  ces, péchés. qui  l'an^ 

Nii 
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roiênt  perdu  dans  le  monde  de  réputation  fit 
d'honneur  ,  &  dont  il  fentoit  bien  que  le  repro- 
che lui  eût  •  été  moins  fuportable  que  la  mort 
même.  Dieu  les  fera  connoître  :  Kex^labop^ 
Jfahum»  denda  tua  in  fade  tua  ,  fr  oflendam  grntibus  nu- 
c*  '•  ditatem  tuant.  Non  ,  non  ,  lui  dira-t'il ,  je  n*ai 
point  détourné  mon  vifage  de  tes  crhnes  :  quel- 
que horreur  qu'ils  me  fiffent ,  je  les  al  vus  ;  & 
pour  ne  les  point  oublier ,  je  les  ai  écrits , 
mais  arec  des  caraâères  qui  ne  s'effàceroiît 
jamais ,  dans  ce  livre  de  vie  &  de  mort  que  je 
produis  aujourdhui.  Tant  d'aflions  lâches  & 
infâmes ,  tant  de  friponneries  fécrétës  f  tant 
de  noires  perfidies ,  tant  d'abominations  &  de 
-  défordres  dont  ta  vie  a  été  fouillée ,  tout,  cela 
n'eft-il  pas  mis  en  réferve ,  &  comme  fcellé 
Venter,  dans  les  tréfors  de  ma  colère  ?  Nonne  hirc  conàu 
*•  !*•  ta  funt  apud  me  ,  t?  fignata  in  thefauris  meit  ! 
Or  ce  font  ces  tréfors  de  colère  que  Dieu  ou- 
vrira ,  quand  il  viendra  juger  le  monde  ,  & 
c'eft  ainfi  qu'il  fe  vengera  de -l'injure  que  lui 
aura  fait  le  pécheur ,  en  le  croyant ,  ou  plu- 
tôt en  voulant  le  croire  un  Dieu  aveugle ,  un 
Dieu  fans  providence ,  un  Dieu  fembîabte  à 
ces  idoles ,  qui  ont  des  yeux  ,  mais  pour  ne 
point  voir. 

Enfin ,  parce  que  l'infenfé  aura  dit  dans  fon 
cœur ,  quelque  connoifïànce  que  Dieu  puiffe 
avoir  de  mes  crimes ,  il  ne  me  recherchera  pas , 
ni  ne  me  réprouvera  pas  pour  (i  peu  de  chofe  ; 
Dieu,  Chrétiens ,  fe  fera  un  devoir  particulier 
de  mettre  fa  juflice  &  (à  fainteté  à  couvert  de 
ce  blafphême^  &  comment  î  par  Implication 
qu'il  aura  à  condamner  les  crimes  de  l'impie 
dans  la  plus  étroite  rigueur,  à  ne  lui  en  paffer, 
t  ne  lui  en  pardonner  aucun  9  à  ks  punir  Hua 
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rémif&on  &  autant  qu'ils  font  punifTables  j  en 
un  mot  à  lui  faire  fentir  tout  le  poids  de  ce  ju- 
gement fans  miféricorde,  dont  la  feule  idée  fait 
frémir  ,  mais  qui  demanderait  un  difcours  en- 
tier ,  pour  vous  le  faire  concevoir  dans  toute 
fon  étendue  &  dans  toute  fe  fé vérité.  Jugement 
fans  miféricorde  que  Dieu  alors  exercera,  mais 
fur-tout  qu'il  exercera  à  l'égard  de  ces  péchés 
ou  le  mondain  6c  le  libertin  pour  pécher  plus 
impunément ,  aura  eu  l'infolence  de  fe  faire  à 
fon  gré  un  fyftëme  de  religion ,  en  fe  figurant 
un  Dieu  félon  fes  détirs ,  un  Dieu  condefeen- 
dant  à  fes  foiblefTes  ,  un  Dieu  indulgent  ÔC 
commode.,  dont  il  comptoit  de  n'être  jamais 
recherché  :  Dixit  entm  in  corde  fuo  :  non  requi- 
reù  Car  c'eft  particulièrement  contre  ces  pé* 
cheurs  &  contre  l'attentat  de  leur  orgueil  que 
Dieu  armera  tout  le  zèle  de  fa  colère  >  pour* 
quoi  ?  parce  qu'il  s'agira  de  juftifier  le  plus 
adorable  de  fes  attributs ,  qui  eft  fa  fainteté  : 
Qttomam  veritatem  requit  et  Dominas  ,  tr  re+PAîOê 
tribùet  ,abundanter  facientibus  fyperbiqm. 

Voilà,  pécheurs ,  qui  m'écoutez  ,  ce  qu'il  y  a 
pour  tous  de  plus  terrible  dans  le  jugement  de 
Dieu,  un  Dieu  offenfé  qui  fe  fatisfera ,  un  Dieu 
mépnfé  qui  fe  vengera.  Voilà  ce  qui  a  faifi  d'ef- 
froi les  plus  juftes  même  ;  mais  du  refte .  rafc 
sûrez-vous.,  &  tout  pécheurs  que  vous  êtes  , 
confblez-vous  ,  puifque*cbtns  quelque  état  que 
vous  foyez ,  vous  avez  encore  une  reflburce ,  & 
une  reflburce  infaillible ,  qui  eft  la  pénitence. 
Aimable  pénitence ,  difoit  faint  Bernard  ,  en 
vertu  de  laquelle  je  puis  prévenir  le  jugement 
de  Dieu  !  &  moi  je  dis  ,  Chrétiens  :  heureufe 
pénitence,  par  où  je  puis  venger  Dieu,  apaifer 
Dieu ,  fatisfiûre  Dieu  >  enfortë  que  quand  il 
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viendra  pour  me  juger ,  il  le  trouve  déjà  (àtis- 
fait  &  vengé  par  moi,  &  qu'il  ne  foit  plus  obli- 
gé à  fe  venger  &  à  fe  fatisfaire  par  lui-même, 
il  eft  vrai ,  mes  chers  Auditeurs  ,  il  faut  pour 
cela  que  notre  pénitence  ait  tous  les  caradères 
d'une  pénitence  folide,  qu'elle  (bit  exacte, 

Jp'elle  foit  fervente,qu'ellefoit  efficace,qu'elle 
oit  févère  &  proportionnée  à  lagriéveté  de  nos 
péchés  auffi-bien  qu'à  leur  multitude ,  parce 
que  fans  cela  Dieu  ne  feroit  ni  fatisfait  ni  ven- 
gé. Mais  peut-il  nous  en  trop  coûter  quand  il 
«'agit  de  nous  préfèrver  du  jugement  de  Dieu? 
&  pouvons-nous  jamais  nous  plaindre  qu'on 
exige  trop  de  nous  quand  il  eft  queftion  de  nous 
réconcilier  avec  Dieu  irrité  contre  nous  ?  H 
eft  vrai  que  ce  Dieu  de  gloire  nous  jugera:  félon 
le  jugement  que  nous  aurons  fait  de  nous-mê- 
mes dans  la  pénitence ,  *&  que  fi  nous  nous 
fommes  épargnés  ,  il  ne  nous  épargnera  pas  : 
Augufl.  Sibi  parcenti  ipfenon  parcit  ,  dit  S.  Auguûin-. 
•  •  -  *  mais  auffi  par  une  régie  toute  contraire  ,  s'en- 
fuit-il de-là  que  fi  je  ne  m'épargne  pas  ,  Dieu 
mîepargnera  ;  que  G  je  ne  me  pardonne  pas  ,  il 
me  pardonnera  >  que  û  ma  pénitence  eft  rigou- 
reiile,  fon  jugement  me  fera  favorable  ;  enfin 
que  Ci  je  me  rais  juftice  ,  il  me  fera  grâce  ?  Or 
que  puis-je  défirer  de  plus  avantageux  pour 
moi  ?  Ah  !  Seigneur  i  je  ferois  indigne  de  vos 
miféricordes  fi  cette  condition  me  fembloit 
Aire  j  ou  plutôt  fi  je  n'envifageois  pas  la  péni- 
tence la  plus'  févèrç  comme :  le  fbuverain  bon- 
heur de  ma  vie  ;  &  je  ferois  non-feulement  le 
plus  injufte  ,  mais  le  plus  infenfé  des  hommes, 
fi  je  prétendois  par  une  pénitence  lâche  fit  mol- 
le me  garantir  de  votre  redoutable  jugement. 
C'eft  ainfi ,  pécheuis  ^  epsé  vou*  devez  raifon- 


riery  &  quand  parmi  Jvous  ï\  y  auroit  de  tes 
efprits-  gâté*  &  corrompus  ,  dont  l'impiété  fei 
roit  allée  jufqù'à  ne  plus  conhoîtïe  Dieu  ,  Je 
ne  pourrois  pas  m'empécher  <le  leur  dire  en- 
core :  Ecoutez  y  mes  Frères  ,  vous  dont  le  fklut 
me  doit  être  plus  cher  que  ma  vie  ,  &  pour  la 
converfîon  de  qui  je  me  fèns  ,  fî  je  i'efè  dire  , 
un  zèle  tout  divin ,  vous  pour  qui ,  s'il  m'étoit 
permis ,  je  voùdrbis  à  l'exemple  de  l'Apôtre., 
être  moi-même  anathême  *  écoutez  anjour- 
dhut  la  voix  de  Dieu  ,  &  n'endurciflèz  pas 
vos  cœurs.  Ce  Dieu  que  vous  avez  méconnu  , 
a  encore  pour  vous  des  grâces  de  réferve  ;  com- 
me fôri  bras  n'eft  pas  raccourci ,  il  eft  encore 
prêt  àfe  laiffer  fléchir  J>ar  votre*  pénitence  & 
jiarvos  larmes  5  la  longue  patience,  avec'  la- 
qitteHe  il  vous  a  fuportés  jufqu'à  préfent  i 
vous  en  doit  être  une  preuve  confolante  & 
comme  un  gage  afsûré  ;  tout  juge  qu'il  eft  , 
malgré  vos  égaremens  il  a  encore  pour  vous 
'toutes  les  tendrefles  d'un  père ,  &  du  père  le 
plus  Charitable  V  c'èft  dans  des  pécheurs  &  des 
libertins  comme  Vous  gu'il  fc  plaît  à  faire 
éclater  les  richefles  de  la  mifêrîcofde  ;  quel- 
que fcandaleufe  Qu'ait  été  votre  vie  ,  vous  pou- 
vez être  (  ôt  qui  fçait  (î  les  plus  impies  d'entre 
vous  rie  font  point  ceux  qu'il  a  choifis  pour 
èela  )  vous  pouvez  ,  dfr-je  ,  devenir  des  vafes 
d'éleûion.  Raprochez-vous  de  lui  f  &  parunq 
humble  cdnfeffiôa  de  Paffreirf:  aveuglement  ofr 
vous?  a  cdnduït  le  péché  ,  mettez- vous  en  état, 
quoique"  pécheurs ,  de  trouver  grâce  devant 
lui  5  votre  converfion  fera  fa  gloire  &  l'é- 
dification de  fon  Bglife.  C'eft  donc  de  votre 
par-t!,  moiiDîeuy  que  je  parie  ,  &  je  ne  crains 
pas  depou4Sêr  «r©p4oiri  Tes  .idées  cpie  \<t  leur 
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donne  de  votre  divine  clémence  ,.  puifau'elle 
furpafle  encore  infiniment  toute  U  charité 
gne  j'ai  pour  eux.  pieu  dans  le  jugement  der. 
nier  fe  fera  juftice  à  lui-même  :  vont  l'ave* 
vu  ,  Chrétiens  i  6*  il  me  refte  à  vous  faire 
voir  quelle  juftice  il  rendra  à  (es  élus  :  c'eft  la 
féconde  Partie. 

H.  Tg  j'ai  ^it  :  c'eft  une  vérité  incontefiabk , 
Pa&t.  J  tk  qui  nous  eft  expreiTément  marquée  dans 
l'Ecriture  ,  que  Pieu  a  fiait  toutes  chofes  pour 
fè$  élus ,  que  pour  eux  il  a  créé  le  monde ,  que 
pour  eux  il  le  conferve ,  que  fans  eux  il  le  dé- 
truiroit ,  que  tÇW  les  defieins  de  fa  provi* 
dence  roulent  fur  eu*  ,  &  que  dans^  l'ordre 
de  la  nature  «  <te  la  |jwe  &  de  la  gloire,  fout 
aboutit  &  le  réduit  i  eux  :  Pr.opter  eUElos. 
{1  faut  néanmoins  reconnoître  que  cette  pa- 
role fi  avantageufe  aux  élus  de  Dieu  ,  ne 
doit  proprement  s'accomplir  que  dans  le  ju- 
gement dernier.  J2n  effet ,  dit  feint  Chryfof- 
tome,  s'il  n-y  avoit  ppint  d'autre  vie  que 
celle-ci ,  $  h  jamais  pieu  ne  devoit  juger  le 
monde  ,  il  feroit  difficile  de  comprendre  en 
quoi  fês  élus  auroient  été  fi  favoriiËs  &  fi 
privilégiés,  &  bien -loin  de  convenir  que 
Pieu  eût  tout  fait  pour  eux ,  on  auroit  fou- 
vent  lieu  de  croire  que  ce  feroit  plutôt 
pour  eu*  qu'il  paroîtroit  n'avoir  rien  fait , 
eu  du  moins  avoir  très  -  peu  fait*  Car  enfin 
pendant  cette  vie  les  élus  i  quoiqu'élus  de 
Pieu  ,  ne  font  dans  le  monde  nulle  figure  qui 
les  diftingue ,  ni  qui  marque  pour  leurs  perfon- 
nes  ces  égards  fi  particuliers  de  la  providen. 
ce.  Au  contraire ,  par  une  conduite  de  Dieu 
tien  Surprenante ,  /8c  que  Pavid  confeflè  avoir 
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été  pour  lui  un  fujet  de  tentation  &  de  trou» 
hje  ,  pendant  cette  vie  les  élus  de  Dieu  ,  qui 
font  les  juftes ,  bien-loin  d'être  connus  pour 
tels ,  par  la  malignité  du  monde  font  fouvent 
décriés  &  confondus  avec  les  hypocrites  :  pen- 
dant cette  vie  les  éhis  de  Dieu  y  qui  font  les 
humbles ,  -bien-loin  d'être  honorés  &  refpeo 
tés  ,  font  fouvent  méprifés  ôc  infultés  :  peu- 
dant  cette  vie  les  élus  de  Dieu ,  qui  (ont  les 
pauvres ,  bien-loin  d'être  foulages  ,  font  fou- 
vent rebutés  &  abandonnés  :  pendant  cette 
vie  les  élus  de  Dieu  ~  qui  font  communément 
les  foibles ,  bien  -  loin  d'être  protégés ,  font 
fouvent  accablés  &  oprimés.  Or  tout  cela 
eft  bien  éloigné  de  cette  favorable  prédilection 
que  «Dieu ,  feion  fa  promeflè  ,  doit  avoir  pour 
euxr  II  eft  vrai ,  répond  faint  Chryfoftome  % 
mais  c'eft  juftement  ce  qui  prouve  la  vérité  , 
l'infaillibilité  ,  l'abfolue  &  indifpénfeble  né- 
cefEté  du' jugement  de  Dieu.  Car  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu ,  en  qualité  de  fouverain  juge  , 
viendra-t'il  à  la  fin  des  fiécles  ?  pour  faire  juf. 
tice  à  les  élus  for  ces  quatre  chefs.  Oui ,  il 
viendra-  pour  venger  les  juftes ,  je  dis ,  les 
vrais  juftes  ,  en  les  féparant  des  hypocrites 
&  fstifant  pour  jamais  ceflèr  le  régne  de  l'hy- 
pocrifie.  Il  viendra  pour  venger  les  humbles  % 
en  glorifiant  dans  leurs  perfonnes  l'humilité  , 
&  en  confondant  tes  fuperbes ,  qui  n'auront 
eu  pour  elle  que  du  mépris.  Il  viendra  pour 
venger  les  pauvres  ,  qui  par  la  dureté  des  ri- 
ches auront  langui  dans  h  misère ,  mais  aux  - 
gémiffemens  de  qui  il  montrera  bien  qu'il 
n'a  pas  été  infenfible.  Il  viendra  pour  ven- 
ger les  foibles  de  tout  ce  que  l'iniquité  ,  la 
violence ,  l'abus  de  l'autorité  leur  aura  fait 
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indignement  fouffrir  /  car  ce  font  -  là  ,  net 
chers  Auditeurs  ,  par  raport  aux  prédestinés  B 
les  fins  principales  pour  quoi  l'Ecriture  nous 
fait  entendre  que  le  Dieu  vengeur  paraîtra* 
Apliquez-vous  donc  ,  &  pour  l'intérêt  que 
chacun  de  vous  y  doit  prendre  ,  redoublez 
votre  attention. 

Il  viendra  pour  venger  les  juftes  ,  j'entends 
toujours  les  juftes  de  bonne  foi  ,  en  les  répa- 
rant des  hypocrites ,  comme  le  berger  ,  dit-il 
lui-même  dans  l'Evangile  ,  fépare  les  brebis 
d'avec  les  boucs  :  première  juftice  que  Dieu 
rendra  à  fes  élus  ;  car ,  encore  une  fois  ,  durant 
cette  vie  tout  eft  mêlé  de  confondu ,  la  vertu 
avec  le  vice  ,  l'innocence  avec  le  crime  ,  la 
vérité  avec  l'impofture  f  la  religion  avec  l'hy- 
jy>erifîe  y  &  dans  ce  mélange ,  le  jufte  fouffre 
&  l'impie  triomphe. 

Quand  au  refte ,  je  parle  de  l'hypocrifie ,  ne 
penfezpas  que  je  la  borne  à  cette  efpèce  parti- 
culière qui  confîfte  dans  l'abus  de  la  piété  & 
qui  fait  les  faux  dévots  5  je  la  prends  dans 
un  fens  plus  étendu ,  &  d'autant  plus  utile 
à  votre  inftruttion ,  que  peut  -  êtue  malgré 
vous-mêmes  ferez-vous  obligés  de  convenir 
que  c'eft  un  vice  qui  ne  vous  eft  que  trop 
commun.  Car  j'apelle  hypocrite  quiconque 
fous  de  fpécieufes  aparences  a  le  fécret  de 
cacher  les  défordres  d'une  vie  criminelle. 
Or  en  ce  fens  on  ne  peut  douter  que  l'hy- 
pocrifie ne  foit  répandue  dans  toutes  les  con- 
ditions ,  &  que  parmi  les  mondains  il  ne  fe 
trouve  encore  bien  plus  d'impofteurs  &  d'hy- 
pocrites que  parmi  ceux  que  nous  nommons 
dévots.  En  effet ,  combien  dans  le  monde  de 
fçélerats  traveftis  en  gens  d'honneur  >  corn- 
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bien  d'hommes  corrompus  ôçpieins  d'iniquité  ^ 
qui  fe  produisent  avec  tout,  te  faite  &  toute: 
l'oftentation  de  la  probité  ?,  combien  de:fbùr« 
bes  ,  iriïblens  à  vanter  leur  finccrité  >  comBîeii. 

-  dex  traîtres ,  habiles  ;  ^  -feuver  tJ les  ;  dehors^e 
la  fidélité  6c  de  l'amitié  ^combien  âé.'jfen-. 
fuels ,  efclaves  des  paffions  le*  plus  infâmes  , 
en  pofTeffion  d'affedler  la  pureté  des  mœurs 
&■  de  la  poufïèr  jufqu'à  la  févérité  ?  combien 
defemme^jibertine*  ,;£ères,fur  le  chapitre  da 
le$r  réputation  ,  ^/^uoiqu]e^agées:â^ns' 
un.  commerce. ,  hpntefix-i  ayan^  le.,  talent  die.  < 

sjattirer  toute  l'eÛime  d'une,  çxaiâe  &'  d'uné/  ' 

parfaite  régularité i  Au  contraire,  combien 
de  juftes  faufïèment  accufés  &  .condamnés  1 
combien. de  lerviteurs  de  Dieu,  'par  la  ma- 
lignité jlu  fiécle  ,  décriés  &  calomniés*  «çom* 
bien  de  dévots  de  bonne  foi  ,  itraft^H'hy- 
poccites  ,  d,'intrigans  &  d'intereffés^  Jcûm- 
bien  (té  vraies  vertus.contejfées;î  comblent  de 
bonnes  œuvres  cenfuréés  >  combien  d'ïnten^ 
tions  droites  mal  expliquées  ?.&.  combien  de 
feintes  actions  enipoifonnées  ï  Or  c'eft  là  ,  dit 
feint  Chryfoftome ,  ce  que  le  jugement  de. 
pieu-dévoiléra ,-  fnforte  que  chacun; fera  con*. 
qupour  ce  qu'il- èft,  que  x&icun  paroîtrà  çç; 
au?fl  a  été»-,  que  cKaçun-t^QncIxa  le  jangiju'jjl 

-u^it 'tenir.  Lès  técrets  des  cohlciencça  kront. 
révélés ,  âç  afors  ,  dit  l'Àpotre  ,  chacun  reçe* 
vra  la  louange  qui  lui  fera  due  ;  Et  tune  laut  %  qw 
erjt  unicuique  à  Deo*  Par  cette  fatale  &  déci-.  c/  ^ 
fiye%?aratian  du  bon  £raïn  d'avec  l^vraie  , 
L&^ute^Jîoriclç  de  Job,  'quj  s*âçcprgpl£Ea  i 
&fottre ,  oc  qûlfera  une  partie  dè^iuftjce  que* 
Piçu  rendra  .à  tes  élus  )  par  cette' fatale  &  de* 
cîftve  féparation  ,1a  joie  dé  l'hypocrite  finira 
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fon  efpérance  périra.  Funefte  ,  mais  jufte  rae- 
Zo*  nace  que  lui  fait  le  Saint-Efprit  :  ht  gamdittm 
hypocrite*  ad  inftar  punBi  ,   &  fpes  hypocrite* 
peribiu 

'-  Caria  joie  de  rhypocrite  étoit  d'impofèr  ^ 
&  cependant  d'être  honoré  &  refpecté  \  fa 
joie  étoit  d'avoir  dans  le  monde  un  certain 
crédit  qui  ne  lui  coûtoit  qu'à  bien  faire  lbn 
jerfoonage  6c  qu'à  bien  jouer  la  comédie  ;  ft 
joie  étoit  d'être  parvenu  à  force  de  àiffiimûV 
tipn,  àrecevotr  l'hommage  &  le  tribut  des  plus 
jiures  vertus  ,'  fit  à  jouir  fins  mérite  de  tous  les 
avantages  An  vrai  mérite;  Voilà  ce  que  Job' 
aàelloit  les  prospérités ,  les  joies  ,  le  règne  de . 
Wiypocrifie.Mais  dans  le  dernier  jugement  ce 
régne  iel'hypocrifîe  fera  détruit,  cesprofpéri- 
fésdePhynocrttSe  s'évanouiront,  cçs  joies  de 
rhvpocrhle  fe  changeront  en  des  affi&ions 
mortelfe*  :  elles  n'étoient  fondées  que  fur  l'er- 
reur Aqs  âmes  {impies  j  féduites  de  éblouies  par 
un  faux  éclat  5  mais  cette  féduâion  des  âmes 
/impies,  trompées  jufqu'alors ,  mais  enfin  defa- 
buféespar  la  lumière  de  Dieu,  après  avoir  été  à 
l'hypocrite  une  frivole  confolation,  fe  tournera 
pour  lui,  difons  mieux,  contre  lui ,  en  oprobre 
<fc  en  conrufîQn.I^èfpéfance  de  l'hypoçriteétoit 
qp'on  né  le  connortroh  jamais,  à  fond  ,  &  qu'é- 
ternellement le  monde  feroit  la  dupe  de  fa 
damnable  politique ,  &  fon  défefpoir  au  con- 
traire fera'  <Je  ne  pouvoir  plus  fe  déguifer ,  de 
•  ;  n'avoir  plus  de  Whébres  ou  fe  cacher  ,  de  voir 
qialgfé  lui  le  voilé  de  fon  hypocrifie  levé .  (es 
artinces  découverts ,  ôr  d'être  kqpoféank  veu* 
de  toutes  les  nations  :  Sp  es  hypocrite  pçribir*L*$ 
autres  pécheurs,  connus  dans  le  monde  pour 
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ce  qu'ils  Soient ,  en  cela  même  qu'ils  auront 
été  connus ,  auront  déjà  été  à  demi  jugés ,  & 
déjà  pat1'  avance  auront  eflùyé  une  partie*  de 
rhùmiMationque  lefcir  dok  caufer  le  jugétnerit 
dé  Dieu  t  mais  l'hypocrite  à  qui  il  faudra  qùit* 
ter  le  manque  de  cette  faûfle  gloire  dont  il  s'é- 
ioit  toujours  paré  >  mais  cette  femme  qui  aura 
paffé  pour  vertueufe ,  &  dont  les  commerces 
viendront  à  être  publiés  ;  mais  ce  Magiftrat 
àue  l'on  aura  cru  un  exemple  d'intégrité ,  Si 
dont' 'les injùftkes  feront  ririfei  dans  tinpleïri 
joùt9.msds  =  eetÈcdéfiaftique  iéputé  (aint,  £ 
qui  Qiéu  reprochera  hautement  fa  vie  âîffb* 
hiej  mais  ce  prétendu  homme  d'honneur  dont 
on  verra  toutes  les  fourberies ,  mais  cet  ami  fur 
qui  l'on  comptoit ,  dont  les  lâches  trahifons 
feront  éclaircies  6c  vérifiées ,  mais  quiconque 
aura  (çu  l'art  <Je  tromper,  &  qui  alors  fe trou- 
vera dans  la'néceffîté  affireùffe  de  faire  une  ré- 
paration follemnelle  à  la  vérité  ;  ah  f  Chrétiens, 
c'eft  pour  ceux-là  que  le  jugement  de  Dieu 
aura  quelque  chofe  de  bien  défolant.  • 

La  choie  n'eft  que  trop  vraie  ;  mais  par  une 
raifon  toute  opofée ,  c'eft  ce  qui  rendra  le  ju- 
gement de  Dieu ,  non  feulement  fuportable  % 
mais  favorable ,  mais  honorable,  mais  défirable 
aux  juftesr6V  aux  prédeftinés.  Car  leur  gloire  , 
dit  faint  Chryfoftome ,  fera  de  paroître'  à  dé-  • 
couvert  devant  toutes  les  créatures  intelligen- 
tes ,  leur  gloire ,  &  même  le  comble  de  leurs 
defirs ,  fera  que  l'on  difceme  enfinJ&  la  droi- 
ture de  leurs  aâions  &  là  pureté  de  leurs  in^ 
tentions,  ;  leur  gloire  fert  qu'on  ies  cônnoifTe  ^ 
parce  que  leur  difgraces  jufques-là  aura  été  de 
n'être  pas  affez  connu.  Et  voilà ,  âmes  fidèles, 
qui  maigre  la  corruption  du  fiécl* ,  fervea 
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votre  Dieu  en  efprit  &  en  vérité,  voilà  ce  qui 
doit  dans  le  vie  vous  affermir  6e  vous  confolér; 
à  ce  terrible  moment  pîi  le  iivre  dès.  cpufqjeu- 
ces,fer^opveït,  votre  efpérance  raniméeiaarU 
vue  du  fojuyeraiu  Juge. ,  &  fur  le;  point  d'être, 
remplie  ,  .vous  fbûtienflra  &  vous  dédomma^ 
géra  bien  des  injuftes  perfécutions  du  monde: 
tandis  que.  l'impie  confondu  ,  troublé  ,  confc 
terne ,  marchera  la  tête  baitfée  &  fans  ofer  le: 
ver  le*  yeux  ,  vous  paraîtrez  ayçç  une?  /aiutè 
fifsûrance: pourquoi ?-parçe  quelle jpuxdejro* 
tre  juftirkat  jon  fera  venu.  Ajlain£§nànt  (enyie^ 
ja  calomnie  lancen;  contre  vous  leurs  traiïspnj 
venimés  i  mais  enfin  l'envie  fera  forcée  =à  le  tai- 
re, ou  fi  elle  parle  ,  ce  ne  fera  plus  qu'en  votre 
faveur  s  la  calomnie  fera  convaincue  de  men- 
fonge  ,  &  la;vérité  fe  montrera  dans  tout  (on 
luftre.  Cependant  jouifïez  du  témoignage  dé- 
cret de  votre  cœnr  ,  que  vous  devez  préférer 
à  tous  les  éloges  du  monde  édites  avec.  S.  Paul  : 
peu  m'importe  quel  jugement  les  hommes  font 
préfentement  de  moi ,  puifque  c'eft  mon  Dieu 

i  Cor.  3U*  ^°"  un  îour  me  i13?^ :  Qui  autem  }uà*c** 
ç.  4.  "  ^e7  Oomimu  eft-  Ou  bien  ,  dites  avec  Jérémie, 
c'eft  vous ,  Seigneur ,  qui  fondez  les  âmes  & 
qui  en  découvrez  les  plis  de  les  replis  les  plus 
cachés  ,  c'eft  a  vous  que  j'ai  remis  macaufe, 
Jet,  11.  vous  la  jugerez  :  Tibi  enim  rcvelavi  caufutu 
meam.  Avançons. 

Il  viendra  pour  glorifier  l'humilité  dans  la 
perfonne  des  humbles.  :  féconde  juftice  q^ 
Dieu  rendra;^  fes  élus.  Cette  humilité  ,  cette 
fimplicité  du  jufte,cette  patience  à  fouffrir  les 
injures  fans  fe  venger,  que  les  mondains  au, 
ront  traitée  de^foiblefle  d'efprit ,  de.pfctiteffè 
de  génie  ,  dé  baflefie  de  cœur  v  Dieu  viendra 
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pour  la  couronner  ,  de  pour  convaincre  tout 
l'univers  qu'elle  aura  été  la  véritable  force ,  la 
véritable  grandeur  d'ame ,  la  véritable  fagelTe. 
Car  c'eft  alors,  dit  l'Ecriture  dans  cet  admira- 
ble pafTage  que  vous  avez  entendu  cent  fois  , 
de  dont  vous  avez  été  cent  fois  touchés ,  c'eft 
alors  que  les  humbles  de  cœur  s'élèveront  avec 
confiance  contre  ceux  qui  les  auront  méprifés 
&  infultés  :  Tune  ftabum  jufll  in  magna  confiant  Sap.  S« 
tia*  C'eft  alors  que  les  fages  du  fiécle  ,  qpe  cet 
efprits  forts  feront  non  feulement  iurpris,mais 
déconcertés,  en  voyant  ces  hommes  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  regardés  que  comme  le  rebut  du 
inonde  ,  placés  fur  des  trônes  de  gloire  ;  c'eft 
alors  qu'interdis  de  hors  d'eux-mêmes ,  ils  s'é- 
crieront en  gemiflant ,  ce  font  là  ceux  dont 
nous  nous  fommes  autrefois  moqués  de  qui  ont 
été  le  fujet  de  nos. railleries  :  Hifunt  quosha-  $ap,%  $. 
buimus  aliquando  in  derifum.  Infenfés  que  nous 
étions ,  leur  vie  nous  paroifibit  une  folie  ,  de 
toute  leur  conduite  nous  faifoit  pitié  :  Nos  i  »-  Ibidem, 
fenfati  vitam  illorum  œftimabamus  infamam  j  ce- 
pendant les  voilà  élevés  au  rang  des  enfans  de 
Dieu ,  de  leur  partage  eft  avec  les  Saints  :  Ecce  Wdem. 
quomodàcompHtatifunt  inter  filios  Dei ,  &  inter 
fanftosfors  illorum  eft.  C'eft,  dis- je ,  alors  que 
l'orgueil  di*  monde  rendra  ce  témoignage , 
quoique  forcé  ,  à  l'humilité  des  élus  de  Dieu  , 
&  c'eft  là  même  qu'on  verra  fenfiblement  l'effet 
de  cette  promeflè  de  Jefus*  Chrift  ,  que  qui-  ^HC 
conque  s'humilie  fera  glorifié  :  Omnis  quifc€m  ,^ 
humiliât ,  exaltabitar* 

Car  pendant  la  vie  il  n'eft  pas  toujours  vrai, 
de  même  il  eft  rarement  vrai  ,  que  celui  qui 
s'abaiiTe  de  qui  s'humilie  ,  foit  élevé  :  on  en . 
voit  dont  l'humilité  ,  quoique  véritable  de  1 
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quoique  folide ,  eft  accompagnée  jufqu'au  bout 
de  l'humiliation.  On  en  voit  qui  ,  pour  cher*, 
cher  Dieu  &  par  un  efprit  de  religion  «'étant 
enfevelis  fie  comme  anéanti»  devant  les  hom- 
mes, meurent  dans  leur  obfcurité  fie  dans  leur 
anéantifTeraent.  Combien  d'âmes  faintes,  dont 
la  vie  eft  cachée  avec  J.  C.  fit  à  qui  le  monde 
n'a  jamais  tenu  nul  compte  du  courage  héroï- 
que qu'ils  ont  eu  de  fe  réparer  &  defè  déta- 
cher de  lui  ?  Or  c'eft  pour  cela,  répond  faint 
Chryfbftome,  qu'il  doit  y  avoir,  &  qu'il  y  aura 
un  jugement  à  la  fin  des  fiéeles. 

Parce  que  le  monde  ne  rend  pas  juftke  à 
ces  chrétiens  parfaits  qui  s'humilient  fit  s'a- 
néantiffent  pour  Dieu ,  Dieu  qui  fe  pique  d'ê- 
tre fidèle ,  la  leur  rendra  au  centuple  ,  parce 
qu'il  y  a  des  Saints  fur  la  terre  dont  l'humilité, 
•:  .  ".  quoique  fîncère,  n'e?ft  ni  connue  du  monde, 
ni  honorée  au  point  qu'elle  le  devroit  être  fi  le 
monde  étoit  équitable  ,  Dieu  fùpléera  au  dé- 
faut du  monde  ,  fie  la  relèvera  :  mais  aux  dé- 
pens de  qui  >  toujours  aux  dépens  &  à  la  honte 
damondain,dont  la  fauflè  gloire,dont  la  vanité  \ 
ridicule ,  dont  la  préfomptueufe  ambition  con- 
damnée &  réprouvée ,  rendra  hommage  à  la 
fàinteté  des  maximes  que  le  fage  fie  humble 
chrétien  aura  fuiries  ,  puifqu'en  même  temft 
L"c>  que  l'humble  fera  exalté  ,  Qui  fe  hum  liât  exal- 
f*  I4*  tahitur  ,  l'orgueilleux  fera  humilié  fit  couvert 
d'un  éternel  oprobre  :  Et  qui  fe  exaltât^  kumilia- 
bitur.  Ce  n'eft  pas  affez. 

Il  viendra  pour  béatifier  les  pauvres  \  autre 

myftère  du  jugement  de  Dieu ,  autre  juftice 

qu'il  rendra  à  fes  prédeftinés.  Car  il  eft  de  la 

p  foi  que  le  pauvre  ne  fera  pas  éternellement 

*■'•  **     dans  l'oubli:  QuQniamwm  snfinem  oblivio  etit 
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ymperiu  U  eft  de  h  foi  ,  .que  la  patience  des 
pauvres  ne  périra  pas  pour  jamais,c'eft-àrdire, 
qu'elle  ne  '  fera  pas  pour  jamais  inutile  &  (ans 
fruit  ;  Pdtientia  pattperum  non  peribit  in  finem.  Ibidem, 
Et  il  eft  néanmoins  évident  que  ces  deux  ora- 
cles du  Saint-Efprit  ne  fe  vérifient  pas  tou- 
jours, ni  même  communément  dans  cette  vie. 
Car  combien.-  de.  pauvres  y  font  oubliés  >  corn- 
bien  y  demeurent  fans  fecours  &  fans  affiftan* 
ce  \  Oubli  d'autant  plus  déplorable ,  que  de  la 
part  des  riches  il  eft  volontaire,  &  par  confis- 
quent criminel  :  je  m'explique.  Combien  de 
malheureux  réduits  aux  dernières  rigueurs  de 
la  pauvreté  ,  &  que  l'on  ne  foulage  pas ,  parce 
qu'on  ne  Jes  ?cpnn<?ît  pas  &  qu'on  ne  les  veut 

Eas.  conooîftft  }  Si  l'on  fçavoit  l'extrémité  de 
îuts  be  foins, on  auroit  pour  eux  malgré  foi  , 
{inonde  la  charité ,  au  moins  de  l'humanité.  A 
la  vue  de  leurs  misères  on  rougiroit  de  fes  ex- 
cès ,  on  auroit  honte  de  fes  déUcatefTes ,  on  fe 
reprocherait;  les  jolies  dépenfes,  &  l'on  s'en 
fejroft  aveo  rgifon  des  crimes  devant  Dieu* 
Mais  parce  qi^'op  igqore  ce  que  IbuiFreat  cet 
membres  de  J.  C.  parce  qu'on  ne  veut  pars'en 
inftruire ,  parce  qu'on  craint  d'en  entendre 
parler ,  parce  qu'on  les  éloigne  de  fa  préfèncej  . 
on  croit  en  être  quitte  en  les  oubliant,&  quel- 
que extrêmes  que  foient  leurs  maux  9  on  y  de- 
vient infenfihle.  Combien  de  véritables  pau- 
vres ,  que  Ton  rebute  comme  s'ils  ne  l'étoient 
pas ,  fans  qu'on  fe  donne  &  qu'on  veuille  fe 
donner  la  peine  de  difcerner  s'ils  le  font  en 
effet  !  Combien  de  faints  pauvres ,  dont  les 
gémiftèmens  font  trop  foibles  pour  venir  ju& 
qu'à  nous  9  de  dont  on  ne  veut  pas  s'aprocher  , 
pour  fe  metyre  en  devoir  d$  les  écouter  ; 
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Combien  dé; pauvres  abandonnés  dans  les  pro- 
vinces ?  combien  de  défoEfs  dans  lés  priions  ! 
combien  de  languiffans  dansr  les 'hôpitaux? 
combien  de  honteux  dans  les  familles  particu- 
lières ?  Parmi  ceux  qu'on  connôît  pour  pau- 
vres ,  &  dont  on  ne  peut  ni  ignorer ,  ni  mê- 
me oublier  le  douloureux  'état ,  combien  font 
négligés  î  tombien  font  durement  traités  ! 
combien  de  ferviteurs  dé  ftfeu  qui  manquent 
de  tout ,  pendant  quePÎmpie  eft  dans  l'abon- 
dance ,  dans  le  luxe  ,  dans  les  délices  ?  S'il  n'y 
avoit  point  de  jugement  dernier,  voilà  ce  que 
l'on  pourroit  apeller  le  fcandale  de  la  provi- 
dence •j.ia  patience  des  pauvres  outragéeparlâ 
durét£-  &'  par  l'infenfibffité'  dès  riches  ;  mais 
c'eft  pour  cela  même  -,  dit  faftit  Ghiyfoftome  j 
que  la  Providence  prépare  aux  riches  un  juge- 
ment févère  &  rigoureux  5  &  c'eft  ce  que  com- 
prenoit  parfaitement  David,  quand  il  difoit  : 

Pf<  139.  Cognovi  quia  faciet  domintts  judieium  inopu  & 
vindiUiam  pavperum  :  j'ai  connu-  que  Dietf  ju- 
gera la  caufe  des  pauvres,  c^au^il  le»  venge* 
ra.  Et  par  où  Pavok»-ll  dorinu?  par  cet  in- 
vincible  Taifonnement ,  que  la  patience  des 
pauvres  j  dans  le  fens  que  je  l'ai  marqué ,  ne 
devant  &  ne  pouvant  périr  pour  jamais  ,  il 
falloit  qu'il  y  eût  un  jugement  fupérieur  à  ce- 
lui des  Hommes  ,  où  l'on  reconnût  qu'en  effet 
elle  né  périt  point ,  Aflvk-dire  que  Dieu  a 
pour  elle  tous  les  égards'3  qu'elle  a  droit  d'at- 
tendre d'un  maître  fouvfcfainement  équitable  : 

pf.  ç,  Patientîa  paufdrùm  non  peribh  in  finem  :  un  ju- 
gement ,  où  non  feulement  les  pauvres  fuffent 
dédommagés  de  cette  inégalité  de  biens  qui 
les  a  réduits  dans  Pindigence  &  la  dlfette  , 
maisoùlfeurpâtien^eçoûffée  à  bout  fût  plei- 
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tiennent  vengée  des  injuftes  traitemens  qu'elle 
auroit  foufferts.  G'eft  pour  cela,  dit  Dieu  lui- 
même  ,  que  je  m'élèverai  ,  c'eft  parce  queues1 
fouffrances  des  pauvres  à  qui  le  riche  impi- 
toyable aura  fermé  ion  cœur  de  fes  entrailles  , 
auront  excité  mon  courroux,  parce  que  leurs 
cris  m'auront  touché ,  parce  que  j'aurai  été 
indigné  de  voir  qu'on  s'endurcit  à  leurs  plain- 
tes :  Propter  miferiam  inopum  &  genitum  poupe-  Pf*  *  * 
rum  ,  nunc  ex'urgam  ,  dixit  Dominas  ;  ces  cris 
des  pauvres  qui  font  montés  jufqu'à  moi  ,  me 
folliciteront  en  leurs  faveur  ,  &  je  ne  croirai 
point  m'étre  acquitté  de  ce  que  je  leur  dois  & 
comme  créateur  &«  comme  juge  ,  que  dans  ce 
grand  jour  où  je  prononcerai  pour  eux  un  ar- 
rêt de  falut ,  tandis  que  je  réprouverai  par 
un  jugement  fans  miféricorde ,  ceux  qui  n'au- 
ront ufé  envers  eux  de  nulle  miféricorde.  A 
entendre  ainfi  Dieu  parler  dans  l'Ecriture  ,  ne 
diroit-on  pas  que  le  jugement  dernier  ,  quoi- 
qu'univerfel ,  ne  doive  être  que  pour  les  pau- 
vres ,  6c  qu'il  n'ait  pour  terme  &  pour  fin  que 
de  leur  faire  juftice  ?  Propter  miferiam  inopum 
tr  genitum  pauperum.  A  voir  comment  le  Fils 
de  Dieu  qui  y  doit  prëfîder  ,  s'y  comportera 
&  y  procédera  ,  ne  diroit-on  pas  que  tout  le 
jugement  du  monde  doit  rouler  fur  le  foin  des  N 
pauvres  ?  que-  de  là  doive  dépendre  abfolu- 
ment  &  efTentiellemeiit  le  fort  éternel  des 
hommes  ,  c'eft- à-dire  que  les  uns  ne  doivent  * 
être  condamnés  que  parce  qu'ils  auront  mé- 
prifé  le  pauvre  ,  &  les  autres  comblés  de 
gloire  que  parce  qu'ils  l'auront  fecouru  ? 
Heureux  donc ,  concluait  le  Prophète  Royal, 
heureux  celui  qui  penfe  attentivement  au  pau- 
vre :  Beatus  qui  intelligit  Juper  egenum  &  pou-  Pf.  44< 


tm 


308      SUR  LE  JUGEMENT 
perem  :  pourquoi  !  parce  que  Dieu  an  jour  de 
fa  colère  l'épargnera  &  le  (auvent  ;  In  dû  malâ 
liber abit  cum  Dominas. 

Finitions ,  &  difons  encore  que  Dieu  vien- 
dra pour  venger  les  foibles  que  le  pouvoir 
joint  à  la  violence  ,aura  oprimés  :  quatrième  & 
dernière  juftice  dont  il  le  tiendra  redevable  à 
fes  élus.Car  maintenant  c'eft  le  crédit  qui  l'em- 

!>orte>&  qui  a  prefque  par-tout  gain  de  caufe  : 
e  plus  fort  a  toujours  raifon ,  quoi  qu'il  entre- 
prenne \  &  parce  qu'il  eft  le  plus  fort ,  il  croit 
avoir  un  titre  pour  l'entreprendre  ,  &  il  en 
vient  à  bout*  Combien  de  perfécutions  ,  de 
vexations  caufées  par  l'abus  de  l'autorité! 
combien  de  miiérables?  combien  de  veuves , 
faute  d'apui,facrifiées  comme  des  viôimes  à  la 
faveur  ?  combien  de  pupilles ,  dont  l'héritage 
devient,après  bien  des  formalités  ,  la  proie  on 
chicaneur  &  de  l'ufurpateur  ï  combien  de  fa- 
milles ruinées,  parce  que  le  bon  droit  attaqué 
par  une  partie  redoutable ,  n'a  point  trouvé  de 
protection  >  combien  de  procès  mal  fondés  , 
néanmoins  hautement  gagnés ,  parce  que  les 
folliçitations ,  la  cabale  &  les  brigues  ont  pré- 
valu ?  Malgré  la  juftice  &  les  loixJe  fbible  fuc- 
combe  prefque  toujours.  S'il  y  a  des  juges  fans 
probité,c'eft  toujours  contre  luiy&  jamais  pour 
lui ,  qu'ils  fe  laiflent  corrompre»  Du  moment 
qu'il  eft  le  plus  foible ,  par  une  malheureufe 
totalité  tout  lui  eft  contraire ,  &  rien  ne  lui  eft 
favorable  \  mais ,  Seigneur  ,  il  trouvera  enfin 
auprès  de  vous  ce  qui  lui  aura  été  refiifé  à  tous 
les  tribunaux  de  la  terre  ,  vous  viendrez  plein 
d'équité  &  de  zélé  ,  &  vous  prendrez  la  dé- 
fenie  de  l'orphelin ,  afin  que  le  pùuTant ,  que 
le  grand  qui  avoit  tant  abufë  de  fa  grandeur , 
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eefle  de  fe  glorifier  :  Judicare  pupillo  &  hmuHli  9  p/,  j# 
m  non  apportât  ultra  magnificarefc  homofitj  et  ter* 
ram.  Jufques-là  il  aura  toujours  en  le  deflus. 
Jufques-là  fier  de  fesfaccès,  parce  que  rien 
ne  lui  réfîftoit  ^  il  aura  paflë ,  non  feulement 
pour  le  plus  fort ,  mais  pour  le  plus  habile  t 
pour  le  mieux  établi  dans  fes  droits-,  pour  le 
plus  digne  d'être  diftingué  &  honoré.  Jufques- 
là  il  fe  fera  fait  une  fauife  gloire  &  un  préten- 
du mérite  de  fes  violences  même  ,  mai»  vous 
le  détromperez  bien  alors ,  Seigneur,  ôc  vous, 
lui  ferez  bien  rabattre  de  fes  vaines  idées  ;  Ut 
non  opponat  altrantagnificarefe.  Comment  cela  t 
c'eft  que  vous  tirerez  le  foible  de  l'opreffion  9 
&  qu'il  trouvera  en  vous  ,  ô  mon  Dieu  >  un 
vengeur  &  un  protecteur. 

Il  eft  donc  vrai  que  le  jugement  de  Dieu  fe- 
ra pour  fes  éhis  le  jour  de  leur  rédemption  ,  le 
jour  de  leur  gloire  ,  le  jour  où  Dieu  leur  fera 
jùftice.  Ah  !  Chrétiens  ,  à  quoi  penfons-nous  , 
fi  perfuadés  d'une  vérité  fi  touchante ,  nous 
ne  travaillons  pas  de  toutes  nos  forces  à  être 
du  nombre  de  ces  heureux  prédeftinés  ?  Que 
faifons-nous ,  fi  renonçant  aux  faudes  maxi- 
mes du  monde  .  nous  ne  nous  mettons  pas 
en  état  d'être  de  ces  élus  de  Dieu ,  qui  pa* 
roîtront  avec  tant  de  confiance  devant  le  tri- 
bunal de  Jefùs-Chrîft  ï  Or  en  voici ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  l'important  fécret  ,  que  je  vous 
laiflè  pour  fruit  de  tout  ce  difcours.  Commen- 
cez dè9  maintenant  à  accomplir  dans  vos  per- 
fonnes  ce  que  Dieu  dans  le  jugement  dernier 
fera  en  faveur  dé  fes  élus.  Il  les  féparera  d'avec 
les  hypocrites  8c  les  impies  :  féparez-vous-en 
par  la  pratique  d'une  fûlide  &  d'une  vérïta- 
piété.  Il  glorifiera  les  humbles  :  ho» 
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miliez-vous ,  dit  faint  Pierre  ,  &  foumettex* 
vous  à  Dieu,  afin  que  Dieu  vous  élève  au  jour, 
de  fa  vifîte  ,  c'eft-à-dire  dans  fon  jugement  : 
Vetf.  Humiiiamini  ,  ta  vos  Demi  exaitet  in  tempore  «« 
*•  fitationis.  H  béatifiera  les  pauvres  :  affiftez-les  ,■ 
foulagez-les ,  faites-vous-en  des  amis  auprès 
de  votre  juge  ,  afin  que  quand  il  viendra  vous 
juger ,  ils.  loient  vos  interceffeurs  ,  &  qu'ils 
vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels  : 
il  vengera  les  foibles  oprimés  ;  protegez-les  , 
&  félon  la  mefure  de  votre  pouvoir  ,  (oyez 
leurs  patrons  ,  fervez ,  à  l'exemple  de  Dieu  , 
de  tuteurs  au  pupille  &  à  la  veuve. 

Et  vous ,  juftes  ,  humbles ,  pauvres  ,  foibles, 
les  bien-aimés  de  Dieu,fouvenez-vous  dans  vo-. 
tre  juftice ,  dans  votre  obfcurité ,  dans  votre 
pauvreté,dans  votre  foibleflè,  par  l'attente  de 
ce  grand  jour  qui  fera  tout  à  la  fois  le  jour  du 
Seigneur  &  le  vôtre.  Non  pas  que  vous  ne  de- 
viez crainclre  le  jugement  de  Dieu  ,  il  eft  à 
craindre  pour  tous  ;  mais  en  le  craignant ,  crai- 
gnez-le de  forte  que  vous»  puiffiez  au  même 
.  tems  le  defirer ,  l'aimer  ,  l'efpérer.  Car  pour- 
quoi ne  l'aimeriez-vous  pas.puifqu'il  doit  vous 
aélivrer  de  toutes  les  misères  de  cette  vie  ? 

Sourquoi  ne  le  défireriez-vous  pas ,  puifqu'il 
oit  vous  racheter  de  la  fervitude  du  fiécle  î 
Sourquoi  ne  l'efpéreriez-vous  pas  ,  puifqu'il 
oit  commencer  votre  bonheur  éternel  ?  Crai- 
gnez le  jugement  de  Dieu  ;  mais  craignez-Je 
d'une  manière  mêlée  d'amour  &  accompagnée 
de  confiance  ,  craignez-le  comme  vous  crai- 
gnez Dieu.  Une  vous  eft  point  permis  de  crain- 
dre Dieu  fans  l'aimer,il  faut  qu'en  le  craignant 
vous  l'aimiez,  &  que  vous  l'aimiez  encore  plus 
que  vous  ne  Je  craignez  »  (ans  cela  votre; 
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crainte  n'eft  qu'une  crainte»  fervik  qui  ne  fuf"- 
ût  pas  même,  pour  le  falut.  Or  fl  en  eft  ât 
même  du  jugement -de  Dieu  :,  cmgnans^e 
tfcus,  mes,  chers  Auditeursyce  terrible juge- 
ment y  maïs.  c£ajgn6ns>le^une;fcTàiQ^  d&gir 
ce  i  d'une  crainte  qui  nous  convertifïè  ,  qui 
corrigé"  nos"  défofdres  ,  qui  redouble  notre 
vigilance  ,  ,qu|  rallume  notice  ferveur  t  gui 
nous  porte  à  la  pratique  de  toutes  les  œuvres 
chrétiennes  ;  tellement  que;  nous  méritions 
d'être  placés  à  la  droite  ,  &  d'entendre  de  la 
bouche  de  notre  Juge  tes  confiantes  paroles? 
tienne  benedifà  p'atris  mei  $  venez*,  vous''  qui  Jddtth, 
êtes  bénis  de  mon  Père  ,  poffédez  le  Royaume  c.  i$. 
qui  vous  eft  préparé  dès  la  création  du  monde. 
Je  vous  le  fouhaite  ,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  II.  DIMANCHE 

DE  L'AVEU  T. 

Sur  le  RefpeSl  humain. 

Beatus  qui  non  fuerit  fcandalizatus  in  me. 

Bienheureux  celui  qui  ne  fera  point  fcandalijc  te 
mou  En  faint  Matthieu  ,  chap.  1 1. 


s, 


RE, 


v--«  'Es  t  à  ce  cara&ère  que  le  Sauveur  du  mon- 
de reconnoît  fes  vrais  difciples ,  c'eft  la  condi- 
tion que  cet  Homme-Dieu  leur  propofe  pour 
être  reçus  à  fon  fervice ,  &  pour  mériter  de 
vivre  fous  fa  loi.  Il  leur  déclare  qu'il  faut  pren- 
dre parti  ;  qu'il  ne  faut  point  efpérer  d'être  du 
nombre  des  fiens ,  fi  l'on  n'eft  réfolu  d'en  faire 
hautement  pjrofeffioni  que  quiconque  étant 

chrétien , 
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chrétien ,  Craint  de  le  paroître  ,  6r  indigne  de 
lui.  qu'il  ne  fuffit  pas  pour  être  à  lui ,  de  croi- 
re de  cœur  fi  Tonne  confeflè  de  bouche  ,  qu'il 
ne  fuffit  pas  de  confefTer  de  bouche  Ci  l'on  ne 
s'explique  par  fes  œuvres  s  enfin  qu'il  veut  des 
hommes  fervens  ,  généreux  ,  fincères  ,  qui  fe. 
fafTent  un  honneur  de  l'avoir  pour  maître  de 
un  mérite  de  lui  obéir. 

Or  par  là  il  exclut  de  fou  Royaume  qes  lâ- 
ehes  mondains,  qui  bien-loin  de  fe  déclarer 
pour  Jefus-Chrift ,  rougiflent  de  Jefus-Chrift  t- 
qui  bien-loin  d'honorer  Jelùs-Chrift ,  fe  fean- 
dalifent  de  Jefus-Chrift  ,  &  qui  non  contens 
de  fe  feandalifer.  de  Jefus-Chrift ,  le  fcandali- 
iènt  tous  les  jours  lui-même  dans  la  perfonne. 
de  fes  frères  y  en  infpirant  aux  autres  la  même 
crainte  qui  les  arrête:  &  le  même  refpeft  hu- 
main qui  les  domine.  C*eft  ce  que  j'entreprends 
de  combattre  dans  ce  difeours  :  cette  honte  du 
fervice  de  Dieu ,  ce  refpeû  humain  qui  nous 
empêche  d'être  à  Dieu  -  cette  crainte  du  mon- 
de ,  ou  cette  complaifance  pour  le  monde  , 
qui  détruit  le  culte  que  nous  devons  rendre  à 
Dieu  :  je  veux  vous  en  faire  voir  l'indignité  , 
le  défordre  &  le  fcandale  ;  l'indignité  du  ref.- 
pe&  humain  par  raport  à  nous-mêmes ,  fort 
défordre  par  raport  à  Dieu ,  fon  fcandale  par 
raport  an  prochain. 

Il  y  en  a  qui  (ont  les  efclaves  du  refped  hu- 
main >  8c  il  y  en  a  qui  en  font  les  auteurs.  Ef- 
claves durefped  humain  :  je  leur  parlerai  dans 
la  première  &  dans  la  féconde  partie  ,  &  je 
leur  montrerai  combien  leur  conduite  eft  in- 
digne ,  combien  elle  eft  criminelle.  Auteur* 
du  refped  humain  :  je  leur  parierai  dans  la  der- 
nière Partie ,  &  je  leur  montrerai  combien  leur 
Avent.  O 
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conduite  eft  fcandàleufe.  L'indignité*  du  ref- 
pecl  humain  nous  le  fera  méprifer  :  le  défordre 
du  refpedl  humain  nous  le  fera  condamner  :  le 
fcandale  du  refpecl  humain  nous  en  fera  crain- 
dre les  fuîtes.  C'eft  tout  mon  deflein.  Deman- 
dons ,  &c.  Ave  Maria* 

......  f-  ;  l  -... 

,  *•  Ç^  'Eft  de  tout  tems  que  les  hommes' fe  font 
art.  ^hiiffésdomihe^parlerefpeâibbniainv  & 
c'eft  de  tout  tems  que  les  pârtifàris  du  monde' 
fe  font  fait  du  refpeft  humain  une  malheureu- 
fe  politique  aux  dépens  de  leur  religion.  Mais 
de  quelque  prétexte  ,  ou  de  néceffité ,  ou  de 
raifon ,  dont  ils  aient  tâché  de  fe  couvrir  en 
foumettant  ainfî  leur  religion  aux  loix  du  mon* 
de ,  je  dis  que  ce  refped  humain  a  toujours  été 
tine  fèrvitude  honteufe ,  je  dis  que  cette  poli- 
tique a  toujours  patte  ou  a  toujours  dû  paffer 
pour  une  lâcheté  méprifable.  Cara&ère  de 
fèrvitude  »  cara&ère  de  lâcheté  ;  l'un  &  l'autre 
indigne  de  tout  homme  qui  connoît  Dieu , 
mais  encore  bien  plus  d'un  chrétien  élevé  par 
le  baptême  à  l'adoption  des  enfans  de-  I)ieu. 
Api  iquez- vous  ,  mes  chers  Auditeurs \  •&  ne 
perdez  rien  de  ces  deifx  importantes  vérités. 
C'eft  une  fèrvitude  honteufe  ,  &  je  l'apelle 
la  fèrvitude  du  refpeft  humain  ;  car  qu'y  a- 
t'il  déplus  fervile  que, d'être  réduit  ,  ou  plu- 
tôt que  de  fe  réduire  foi-même  à  la  néceffité 
de  régler  fa  religion  par  le  caprice  d' autrui  ? 
de  la  pratiquer _  non  pas  félon  fes  vues  &  fes 
lumières  ,  ni  même  félon  les  mouvemens  de 
fe  confcience ,  mais  au  gré  d'autrui  >  de  n'en 
donner  des  marques  &  de  n'en  accomplir  iet 
devoirs  ,  que  dépendamment  des  difcours  5c 
des  jugemens  à'amwi  ten  uu  mot ,  de  n'être 
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•hrétien  ,  ou  du  moins  de  ne  le  paroître» 
qu'autant  qu'il  plaît  ou  qu'il  déplaît  à  au- 
trui ?  Eft-il  un  efclavage  comparable  à  celui* 
là  >  Vous  fçavez  néanmoins  ,  &  peut-être  le 
fçavez-vous  à,  votre  confufion ,  combien  cet 
efclavage ,  tout  honteux  qu'il  eft  ,  eft  devenu 
commun  dans  le  monde  &  le  devient  encore 
tous  les  jours. 

Quand  fpint  Auguftin  parle  de  ces  anciens 
philofbphes  ,  de  ces  fages  du  Paganifme  ,  qui 
par  la  feule  lumière  naturelle  counoiflbient  f 
quoique  païens  ,  le  vrai  Dieu  ,  il  trouve  leur 
condition  bien  déplorable  :  pourquoi  ?  parce 
qu'étant  convaincus  ,  comme  ils  l'étoient  f' 
qu'il  n'y  a4  qu'un  Dieu  ,  ils  ne  laiffoieat  pas  ,  •». 

pour  s'accommoder  au  tems ,  d'être  forcés  à 
en  adorer  plufieurs.  Prenez  garde ,  Chrétiens, 
Ceux-là  par  refpe&  humain  faifoient  violence 
à  leur  raifbn  &  fervoient  des  Dieux  qu'ils  ne 
croyoient  pas  ,  &  nous  par  un  autre  relpeft 
humain,  nous  faifons  violence  à  notre  foi  & 
nous  ne  fervons  pas  le  Dieu  que  nous  croyons. 
Ceux-là  malgré  eux ,  mais  pour  plaire  au  mon- 
de ,  étoient  fuperftitieux  &  idolâtres,  &  nous 
par  un  effet  tout  contraire  ,  mais  par  le  même 
principe  nous  devenons  fouvent  malgré  nous- 
mêmes  libertins  ÔY  impies.  Ceux-là  pour  né  pas 
s'attirer  la  haine  des  peuples ,  pratiquoient  ce 
qu'ils  condamnoient  ,  «doroient  ce  qu'ils  mé- 
prifoient ,  profefToient  ce  qu'ils  déteftoient  ; 
ce  font  les  termes  de  faint  Auguftin:  Colebant  £UgU*m 
quod  rtprehendebant ,  agebant  quod  hrguebant  , 
quod  culpabant  ,  adorabant  :  &  nous  pour  évi- 
ter la  cenfure  des  hommes ,  &  par  un  vil  aflù- 
jettiflèment  aux  ufages  du  fîécle  corrompu 
-&  à  fes  maximes ,  nous  déshonorons  ce  que 
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nous  profefTons  ,  nous  profanons  ce  quô 
nous  révérons  ,  nous  blafphémons  ,  au  moins 
par  nos  œuvres  ,  non  pas  ,  comme  difoit  ua 
Apôtre  ,  ce  que  nous  ignorons  ,  mais  ce  que 
nous  fçavons  &  ce  que  nous  reconnoiflbns. 
Au  lieu  que  ces  efprits  forts  de  la  gentilité , 
tvec  leur  prétendue  force  fe  captivoient  par 
une  efpèce  d'hypocrifie  ,  nous  nous  cap- 
tivons par  une  autre  »  au  lieu  qu'ils  jouoient 
la  comédie  dans  les  temples  de  Rome  en 
contrefaifant  les  dérots  ,  nous  la  jouons 
au  milieu  du  chriftianifme  en  contrefaifant 
les  athées  :  avec  cette  différence  remarquée 
par  faint  Auguftin  9  que  l'hypocrifie  de 
ceux-là  étoit  une  pure  fiction ,  qui  n'inté- 
reflbit  tout  au  plus  que  de  faufles  divinités  i 
au  lieu  que  la  nôtre  eft  une  abomination 
réelle ,  une  abomination  telle  que  Ta  prédite 
le  Prophète ,  placée  dans  le  lieu  faint ,  une 
abomination  qu|  outrage  tout  à  la  fois ,  & 
la  vérité  ,  &  la  majefté  ,  &  la  fainteté  du 
vrai  Dieu. 

Or  en  ufer  de  la  forte ,  n'eft-ce  pas  fe  ren- 
dre efclave ,  mais  efclave  dans  la  chôfè  même 
où  il  eft  moins  fuportable  de  l'être  ,  &  où 
tout  homme  fenfé  doit  plus  fe  piquer  de  ne 
l'être  pas  ?  Car  il  y  a  des  chofes  ,  pourfùit  ce 
faint  Docteur  ,  où  la  fervitude  eft  tolérable , 
d'autres  où  elle  eft  raïfonnable ,  quelques-unes 
même  où  elle  peut  être  honorable  >  mais  de  s'y 
foumettre  jufques  dans  les  chofes  les  plus 
eflentiellement  libres,  jufques  dans  la  pro- 
feffion  de  fa  foi ,  jufques  dans  l'exercice  de  fa 
religion ,  jufques  dans  {es  devoirs  les  plus  in- 
difpenfables ,  dans  ce  qui  regarde  notre  éter- 
nitég  notre  falut  %  c'eft  à  quoi  répugne  un 
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certain  fonds  de  grandeur  qui  eft  en  nous  & 
avec  lequel  nous  fommes  nés  ,  c'eft  ce  que  la 
dignité  de  notre  être  ,  non  plus  que  la  con- 
fcience  ,  ne  peut  comporter. 

LaifTez-nous  aller  dans  le  défert,  difoient  les 
Hébreux  aux  Egyptiens  -,  car  tandis  que  nous 
fommes  parmi  vous ,  nous  ne  pouvons  pas  li- 
brement facrifier  au  Dieu  d'Ifraël  ;  or  il  faut 
que  nous  foyons  libres  dans  les  facrifices  que 
nous  lui  offrons ,  en  tout  le  refte  vous  nous 
trouverez  fouples  &  dépendans  ,  &  quelque 
rigoureufes  que  foient  vos  loix  ,  nous  y  obéi- 
rons fans  peine  :  mais  dans  le  culte  du  fouve- 
rain  Maître  que  nous  adorons  &  que  nous  de- 
vons feul  adorer ,  la  liberté  nous  eft  néceflaire , 
&  quand  nous  vous  la  demandons ,  ce  n'eft 
qu'en  vertu  du  droit  que  nous  y  avons ,  &  en 
vertu  même  du  commandement  exprès  que 
notre  Dieu  nous  a  fait  de  ne  nous  la  laiffer  ja7 
mais  enlever.  C'eft  ainfi ,  mes  Frères ,  reprend 
S.  Jérôme  ,  expliquant  ce  pafTage  de  l'Exode, 
c'eft  ainfi  que  doit  parler  un  chrétien  engagé 
par  fa  providence  à  vivre  dans  le  monde,  & 
par  conféquent  à  y  foûtenir  fa  religion.  Sur 
toute  autre  chofe  ,  doit-il  dire  ,  je  me  confor- 
merai aux  loix  du  monde ,  j'obferverai  les  cou- 
tumes du  monde  ,  je  garderai  les  bîenféances 
du  monde  ,  je  me  contraindrai  même ,  s'il  le 
faut  y  pour  ne  rien  faire  qui  choque  le  monde  ; 
mais  quand  il  s'agira  de  ce  que  je  dois  à  mon 
Dieu,  je  me  mettrai  au-deflus  du  monde ,  6c  le 
monde  n'aura  nul  empire  fur  moi  :  dans  l'ac- 
compliflement  de  ce  devoir  capital ,  qui  eft  le 
premier  devoir  du  chrétien ,  je  ne  ferai  ni  bi- 
zarre ,  ni  indifcret  ,  mais  je  ferai  libre ,  &  la 
prudence  dont  j'uferai  pour  me  conduire, 

O  u\ 
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n'aura  rien  qui  dégénère  de  cette  bienheureuiê 
indépendance  que  S.  Paul  veut  que  je  conferve 
comme  le  privilège  inaliénable  de  l'état  de 
grâce  où  Dieu  m'a  élevé.  Telle  eft  ,  dis-je , 
felon  S.  Jérôme ,  la  difpofîtion  où  doit  être  un 
homme  fidèle.  Et  fi  la  tyrannie  des  loix  du 
monde  alloit  jufques-là  9  qu'il  y  eût  en  effet 
des  états  où  il  fut  impoifible  d4  maintenir 
cette  fainte  &  glorieufe  liberté  avec  laquelle 
Dieu  veut  être  fervi ,  ou  plutôt  fi  l'homme  fe 
fentoit  foible  jufqu'à  ce  point  ,  qu'il  défefpé- 
rât  d'y  pouvoir  librement  fervir  Dieu  ,  il  de- 
rroit ,  à  l'exemple  des  Ifiraëlites  ,  prendre  le 
parti  d'une  généreufe  rétraite  ,  &  chercher 
ailleurs  un  féjour  où  affranchi  du  joug  du  mon- 
de ,  il  pdt  fans  gêne  &  fans  contrainte  rendre 
à  Dieu  les  hommages  de  fa  piété  ,  faifant  di- 
vorce pour  cela ,  non  pas  avec  le  monde  en 
§énéral,  mais  avec  ces  conditions  particulières 
ta  monde  où  l'expérience  lui  auroit  apris  que 
fa  religion  lui  feroit  devenue  comme  imprati- 
cable :  pourquoi  ?  parce  qu'au  moins  eft  -  il 
jufte  qu'étant  né  libre ,  il  le  foit  inviolable- 
ment  pour  celui  à  qui  il  doit  tout  ,  connue  au 
principe  &  à  l'auteur  de  fon  être  ,  &  qu'il 
n'abandonne  jamais  la  pofTeflion  où  Dieu  l'a 
mis  d^être  à  cet  égard  dans  la  main  de  fon 
confeil  &  de  fa  raifon. 

Servitude  du  refpedl  humain  d'autant  plus 
honteufe ,  que  c'eft  l'effet  tout  enfembie  & 
d'une  petiteflè  d'efprit  &  d'une  bafleffe  de 
cœur  que  nous  nous  cachons  à  nous-mê- 
rines,  mais  que  nous  nous  cachons  en  vain, 
&  dont  nous  ne  pouvons  étouffer  le  fécret  re- 
proche. Car  fi  nous  avions  ce  faint  orgueil , 
félon  i'expreffion  d'un  père  ,  cette  nobleffe  de 


SUR  LE  RESPECT  HUMAIN.    519 

fentimens  qu'infpire  le  Chriftianifme ,  nous 
dirions   hautement  comme  faint  Paul  :  Non    Ron 
erubefco  Evangelium  9  je  ne  rougis  point  de  r«  *• 
l'Evangile  :  nous  imiterions  ces  héros  de  l'an- 
cien Teftament ,  qui  fe  faifoient  un  mérite 
de  pratiquer  leur  religion  à  la  face  même  de 
l'irréligion  :  pendant  que  tous  les  autres  cou- 
roie'nt  eu  foule  aux  idoles  de  Jéroboam  ,  lé 
jeune  Tobie  fans  craindre  de  paroître  fïngu- 
lier  ,  &   fe  glorifiant  même  de  l'être  dans 
une  Ci  belle  caufe ,  alloit  lui  feul  au  Temple 
de  Jérufalem ,  &  fe  rendoit  par-là  digne  de 
l'éloge  que  l'Ecriture  a  fait  de  fa  fermeté  & 
de  fa  confiance  :  Déni  que  cum  irent  omnes  ad'   Tob 
vitulos  aureos   quos  fecerat    Jtroboam  Hex  >If-  c.  1 , 
raël  y  hic  folut  pergebat  in  Jérufalem  ad  templum 
Domina^  Ainfi  quand  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne vivroit  dans  l'oubli  de  Dieu  &  dans  le 
mépris  de  fa  loi ,  nous  nous  glorifierions  , 
comme  chrétiens  y  d'être  les  fïncères  obfer- 
rateurs  de  cette  divine  loi  ,  &  par  une  fin- 
gularité  que  le  monde  même  malgré  lui  re& 
pedteroit ,  nous  nous  diftinguerions  ,  &  s'il  le 
falloit ,  nous  nous  féparerioiïs  de  ces  mon» 
dains  qui  en  font  les  prévaricateurs  *  ni  le 
nombre  ,  ni  la  qualité  de  leurs  perfonnes  ne 
nous  ébranleroient  pas  ;  fuffions-nous  les  feuls 
fur  la  terre ,  nous  persiflerions  dans  cette  ré- 
fblution.,;  6c  la  confolation   intérieure  que 
nous  aurions  d'être  de  ceux  que  Dieu  fe  fe- 
roit  réfervés  &  qui  n'auroient  point  fléchi  les 
genoux  devant  Baal  ,  c'eft-à-dire  le  témoi- 
gnage que  nous   rendroit  notre  confcience 
d'avoir  réfifté  au  torrent  de  l'idolâtrie  du  fié- 
cle ,  feroit  déjà  pour  nous  le  précieux  fruit  de 
la  vittoire  que  notre  foi   auroit  remportée, 
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fur  le  refpeâ  humain.  Voilà  les  heureufes  dif- 
po/itions  où  nous  mettroit  une  liberté  évan- 
gélique. 

D'où  vient  donc  que  nous  n'y  fommes  pas  ! 
&  qu'eft-ce  que  ce  refoeâ  humain  qui  nous 
arrête  ?  timidité  fie  punllanimité.  Nous  crai* 
gnons  la  cenfure  du  monde  ,  &  par-là  nous 
avouons  au*  monde  que  nous  n'avons  pas  aflèz 
de  force  pour  le  méprifer  dans  les  conjonctu- 
res même  où  nous  le  jugeons  plus  méprifa- 
ble  ;  aveu  qui  devroit  feul  nous  confondre  : 
nous  craignons  de  paffer  pour  des  efprits  foi- 
blés  r  &  nous  ne  penfons  pas  .que  cette  crainte 
eft  elle-même  une  foibleflë  ,  &  la  plus  pitoya- 
ble foibieflè  :  nous  avons  honte  de  nous  dé- 
clarer, &  nous  ne  voyons  pas  que  cette  hou*, 
te ,  pour  m'exprimer  de  la  forte ,  eft  elle-mê- 
me bien  plus  honteufe  que  la  déclaration 
qu'il  faudroit  faire.  Car  qu'y  a-t'il  de  plus 
honteux  que  la  honte  de  paroître  ce  que 
Ton  eft  &  ce  que  Ton  doit  être  ?  une  parole ,  ^ 
une  raillerie  nous  trouble ,  &  nous  ne  consi- 
dérons pas  ni  de  quoi  ni  par  qui  nous  nous 
lauTons  troubler.  De  quoi ,  puifqu'il  n'eft  rien 
de  plus  frivole  que  la  raillerie  quand  elle  s'at- 
taque à  la  véritable  vertu  :  par  qui  ?  puifque 
c'eft  par  des  hommes  vains  ,  dont  il  nous  doit 
peu  importer  d'être  ou  blâmés  ou  aprouvés  , 
des  hommes  dont  fouvent  nous  ne  faifons 
nulle  eftime ,  des  hommes*  dont  la  légèreté 
nous  eft  connue  auffi  bien  que  l'impiété, 
des  hommes  dont  nous  ne  voudrions  pas  fui- 
vre  les  confeils  ,  beaucoup  moins  recevoir 
la  loi  dans  une  feule  affaire  ,  des  hommes 
pour  qui  nous  ne  voudrions  pas  nous  contrain- 
dre dans  un  feul  de  no»  divertiiTemens  «  ce 
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fcnt-là  néanmoins  ceux  pour  qui  nous  noua 
faifons  violence  ,  ceux  que  nous  ménageons  f 
ceux  à  qui  ,  par  le  plus  déplorable  aveugle- 
ment ,  nous  nous  afTujettiflbns  en  ce  qui 
touche  le  plus  efTentiel  de  nos  intérêts, 
fçavoir  le  falut  &  la  religion.  Après  cela  ,  pi, 
quons-nous  ,  je  ne  dis  pas  de  grandeur  d'ame  , 
mais  de  fageflè  &  de  folidité  d'efprit  ;  après 
cela  ,  flâtons-nous  d'avoir  trouvé  la  liberté 
en  fuivant  le  parti  du  monde.  Non ,  non  ,  mes 
Frères  ,  reprend  faint  Chryfoftome  ,  ce  n'eft 
point  là  qu'on  la  trouve  *  bien-loin  d'y  parve- 
nir par  -  là  ,  c'eft  par-là  que  nous  tombons 
dans  la  plus  baffe  fervitude  ,  &  l'un  des  plus 
vifibles  châtimens  que  Dieu  exerce  déjà  fur 
nous  quand  nous  voulons  vivre  en  mondains  , 
c'eft  qu'au  même-tems  que  nous  penfons  à  fe- 
couer  fon  joug ,  qu'il  apelle  5c  qu'il  a  bien 
fnjet  d'apeller  un  joug  doux  &  aimable  r  il 
nous  laifle  prendre  un  autre  joug  mille  fois 
plus  humiliant  &  plus  pefant ,  qui  eft  le  joug 
du  monde  &  des  loix  du  monde.  Caractère  de 
fervitude  dans  le  refped  humain  ,  &  carac- 
tère de  lâcheté. 

Je  dis ,  lâcheté  ,  &  lâcheté  odieufe.  J'apar- 
tiens  à  Dieu  par  tous  les  titres  les  plus  légiti- 
mes ,  &  comme  homme  formé  de  fa  main ,  en- 
richi defes  dons,  racheté  de  fon  fang,  héritier 
<îe  fa  gloire ,  &  comme  chrétien  ,  lié  à  lui  par 
le  nœud  le  plus  inviolable  ,  ôc  engagé  par  une 
profeflion  folemnelle  à  le  fervir  j  mais  au  lieu 
de  m'armer  d'une  fainte  audace  "&  de  prendre 
fa  caufe  en  main ,  je  l'abandonne ,  je  le  trahis. 
Lâcheté  impardonnable  ,  on  ne  peut  pas  mê- 
me la  fuporter  dans  ces  âmes  mercenaires 
que  leur  condition  6c  le  befoin  attachent  au 
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fervice  des  grands  :  &  ce  qui  doit  bien  nous 
confondre,  c'eftle  zèle  qu'ils  font oaroître  fie 
où  ils  cherchent  tant  à  fe  fîgnaler,  aes  qu'il  s'a- 
git de  ces  maîtres  mortels  dont  ils  attendent 
une  récompenfe  humaine  &  une  fortune  périf- 
fable.  Lâcheté -frapée  de  tant  d'anathémes 
dans  l'Evangile  ,  &  qui  doit  être  fi  hautement 
réprouvée  au  jugement  de  Dieu,  puifque  c'eft 
là  que  le  Fils  de  l'Homme  rougira  de  quicon- 
que aura  rougi  de  lui  ,  defavouera  quiconque 
l'aura  defavoué  ,  renoncera  quiconque  l'aura 
Luc.  renoncé.  :  Qui  erubuerit  me  ,  erubefcaîà  <b*  ego 
»9<  illum.  Lâcheté  que  les  païens  même  ont  con- 
damnée dans  les  chrétiens ,  &  fur  quoi  ils  leur 
ont  fait  de  fi  belles  &  de  filolides  leçons. 

N'eft-ce  pas  le  fentiment  qu'en  eut  autre- 
fois ce  fage  Empereur ,  père  du  grand  Conf- 
tantin  ?  Eufebe  nous  l'aprend  ,  &  vous  le  fça- 
vez  :  quoiqu'infidéle ,  quoique  païen  ,  il  avait 
6c  des  Officiers  dans  fa  Cour  &  des  Soldats 
chrétiens  dans  fon  armée.  Il  voulut  éprouver 
leur  foi  >  il  les  affembla  tous  devant  lui ,  il  leur 
parla  en  des  termes  propres  à  les  tenter,  enfin 
il  les  obligea  à  fe  faire  connoître  &  à  s'expli- 
quer. Comme  il  y  en  a  toujours  eu  de  tous  les 
caractères ,  je  ne  fuis  pas  furpris  que  les  uns , 
fermes  pour  Jefus-Chrift ,  aimaflènt  mieux  riu 
1  quer  leur  fortune  que  de  démentir  leur  reli- 
gion ,  &  que  d'autres  dominés  par  le  refpecl: 
humain ,  choififlent  plutôt  de  diffimuler  leur 
religion  que  de  hazarder  leur  fortune.  Ainfî 
dans  le  monde ,  &  dans  le  chriftianifme  mê- 
me ,  les  chofes  de  tout  temront-elles  été  par- 
tagée?. Mais  ce  qu'Eufebe  remarque ,  &  ce  qui 
doit .  être  une  inftrudHon  vive  &  touchante 
pour  ceux  qui  m'écoutent  ici ,  (  elle  convient 
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a3mirablement  au  lieu  où  je  parle  ,  ôc  je  fuis 
certain  qu'elle  fera  de  vptre  goût  )  c'eft  le  dit 
cernement  judicieux  que  fit  le  Prince ,  de  ces 
deux  fortes  de  chrétiens  ,  lorfque  par  un  trai- 
tement aulli  contraire  à  leur  attente  qu'il  fat 
conforme  à  leur  mérite  ,  il  retint  auprès  de  fa 
perfonne  ceux  qui  méprifànt  les  vues  du 
monde,  avoient  témoigné  un  attachement  * 
inviolable  pour  leur  religion  ,  &  renvoya  les 
autres.  Car  il  jugea ,  ajoute  l'hiftorien  ,  qu'il 
ne  devoit  rien  fe  promettre  de  ceux-ci ,  qu'ils 
pourroient  bien  lui  être  infidèles  puifqu'ils 
l'avoient  été  à  leur  Dieu  ,  &  qu'il  falloit  tout 
craindre  d'un  homme. dont  la  confcience  & 
le  devoir  n'étoient  pas  k  l'épreuve  d'un  vaia 
intérêt  &  d'une  considération  humaine. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  profitons  de  cet- 
te maxime  ,  &  n'ayons  pas  la  confuiîon  d'être 
en  cela  moins  religieux  qu'un  païen  que  .le 
feul  bon  fens  faifoit  raifonner.  Sans  être  im- 
pies ni  hypocrites ,  foyons  généreux  &  fïncè- 
res  :  entre  l'hypocrifie  &  l'impiété  il  y  a  un 
parti  honorable  ,  c'eft  d'être  chrétiens.  Soyons- 
le  fans  oftentation  \  mais  foyons-le  aufli  de 
bonne  foi ,  &  faifons-nous  honneur  de  l'être 
&  de  le  paroître. 

Souvenons-nous  "de  tant  de  Martyrs  ,  nos 
frères  en  Jefus-Chrift  &  les  membres  de  la  mê- 
me Eglife  :.  craignoient-ils  la  préfence  des 
hommes  >  s'étonnoient-ils  d'un  regard ,  d'une 
parole  ?  Quelle  image  ,  mes  chers  Auditeurs  ! 
quel  reproche  de  notre  lâcheté  !  ils  fe  préfen- 
toient  devant  les  tyrans ,  &  à  la  face  des  tyrans 
ils  confefToient  leur  foi  \  ils  montoient  furies 
échafauds  ,  &  fur  les  échafauds  ils  célébroient 
le*  grandeurs   de   leur  Pieu  »  ils  verfoienfc 
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leur  fang ,  &  de  leur  fang  ils  fignoient  la  mé- 
rité*. Avoient-ils  d'autres  engagemens  que 
nous  ?  Faifpient-ils  profeffion  d'une  antre  loi 
que  nous?  Le  Dieu  qu'ils  fervoient,  qu'ils 
glorifioient  ,  pour  qui  ils  fe  facrinoient, 
étoit-il  plus  leur  Dieu  que  le  notre  > 

N'allons  pas  fi  loin,  6c  jugez-vous  vous-mê- 
mes ,  inftruifez-vous  vous-mêmes ,  pour  vous- 
mêmes.  Je  parle  dans  une  Cour ,  compose 
d'hommes  fameux  par  leur  bravoure  &  par 
leurs  exploits  militaires.  Avoir, une  fois  reculé 
dans  le  péril,  avoir  une  fois  héfîté,  c'eû  ce  qu'ik 
regarderoient  comme  une  tache  ineffaçable  :  à 
Dieu  ne  plaife  que"  je  leur  refufe  le  jufte  éloge 
qui  leur  eft  dû  :  en  combattant ,  en  expofant 
leur  vie  pour  le  grand  &  le  glorieux  Monar- 
que dont  ils  exécutent  les  ordres  ,  &  que  le 
ciel  a  placé  fur  nos  têtes  pour  nous  comman- 
der ,  ils  s'acquitent  d'un  devoir  naturel.  Mais 
du  refte  ,  par  quelle  contradi&ion  marquons- 
nous  tant  de  confiance  d'une  part,  &  de  l'autre 
tant  de  foiblefTe  ?  Pourquoi  dans  les  chofes 
île  Dieu  devenoni-nous  comme  le  rofeau  que 
le  vent  agite ,  félon  la  figure  de  notre  Evangi- 
le ?  Pourquoi  en  avons-nous  toute  l'inftabSi- 
té ,  c'eft-à-dire  ,  pourquoi  nous  laiflbns-nousJi 
aifément  fléchir  par  la  complaifance  ,  abattre 
parla  crainte,  entraîner  par  la  coutume,  ébran- 
ler par  l'intérêt  ?  E^t  pour  m'en  tenir  à  l'exem- 
ple que  nous  propofe  aujourdhui  le  Sauveur 
Au  monde,  que  n'imitons-nous  Jean-Baptifte  ? 
que  n'aprenons-nous  de  lui  quelle  fermeté 
demande  le  fêrvice  de  notre  Dieu  &  Fobfer- 
vationde  fa  loi  ?  Jufques  dans  les  fers  ce  fidèle 
miniftre  confefTa  Jefus-Chrift,  jufques  dans 
Ja  Cour  il  lui  rendit  témoignage.  Voilà  vQtf  e 


StJKHE  RESPECT  HUMAIN,    jt* 

modèle  :  conferver  au  milieu  de  la  Cour  cette 
généreufe  liberté  des  enfans  de  Dieu,à  laquelle 
vous  êtes  apellés  ,  &  qui  femble ,  à  entendre 
parler  faint  Paul ,  être  déjà  un  don  de  la  gloire 
plutôt  qu'un  effet  de  la  grâce  ;  In  liber tatem  Rom,%, 
gloria  fiUorum  Deu  Au  milieu  de  la  Cour  fe 
déclarer  pour  Jefus-Chrift ,  par  une  pratique  . 
confiante  ,  folide ,  édifiante  de  tout  ce  que 
vous  prefcrit  la  religion ,  voilà  ce  que  vous  : 
prêche  le  divin  Précurfeur.  Et  qui  peut  vous 
dépofTéder  de  cette  liberté  chrétienne  ?  qui  le 
<loit  >  S'il  fout  être  efclave ,  ce  n'eft  point  Pet 
clave  du  monde  ,  mais  le  vôtre ,  ô  mon  Dieu  * 
ïf  n'y  a  que  vous ,  &  que  vous  feul ,  dont  nous 
TOÛ(Tons  fêtre  juftement ,  &  quand  nous  le 
tommes  de  tout  autre,  nous  dégénérons  de  cet- 
te bienheureufe  adoption  qui  nous  -met  au 
nombre  de  vos  enfans,&  qui  nous  donne  droit 
de  vous  apeller  notre  Père,. Si  donc  nous  fça- 
vons  avec  humilité  &  avec  prudence ,  mais 
avec  force  &  avec  confiance ,  nous  maintenir 
dans  la  liberté  que  Jefus-Chrift  nous  a  acquiië 
par  fon  fang,  le  monde,  tout  perverti  qu'il  eft,  - 
nous  refpeftera.  Si  le  refpeft  humain  nous  la 
fait  perdre ,  le  monde  lui-même  nous  mépri- 
fera  ,  car  fa  corruption  &  fa  malignité  ne  va 
pas  encore  jufqu'à  ne  pas  rendre  juftice  à  la 
piété  lorfqu'elle  marche  par  des  voies  droi- 
tes. Mais  quand  le  monde  s'éléveroit  contre 
moi ,  je  m'élévèrai  contre  lui  &  au  deflus  de 
lui  ;  le  Dieu  que  je  fers  eft  un  afïèz  grand  maî- 
tre pour  mériter  que  je  lui  fafTe  un  facrifice 
du  monde ,  c'eft  un  maître  affez  puifTant  pour 
que  je  le  ferve ,  non  pas  au  gré  du  monde  , 
mais  à  fon  gré  5  or  (on  gré  eft  d'être  fervi 
par  des  âmes  libres  &  indépendantes  des  faux 
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jugement  &  de  la  vaine  eûime  des  hommes* 
Vous  avez  vu  l'indignité  du  reipeâ  humain , 
voyons-en  le  défordre  :  c'eft  la  féconde  Partie* 

H#  TTOus  ne  l'avez  aparemment  jamais  bien 
art.  V  compris  ,  Chrétiens ,  ce  défordre  dont 
je  parie  $  vous  n'en  avez  jamais  bien  connu  ni 
l'étendue  ni  les  conféquences  ,  mais  je  m'afsû- 
re  que  vous  ferez  touches- de  la!  (impie  expo- 
fîtion  que  j'en  vais-  faire  y  &  qu'elle  fuffira^ 
pour  vous  en  donner  une  éternelle  horreur. 
Car  je  prétends  que  dans  l'ordre  du  faiut  il 
n'eu  rien  de  plus  pernicieux  ,  rien  de  plus 
damaahie  ,  rien  de  plus  opofé  à  la  lot  de  Dieu 
ni  de  pins  digne  àts  vengeances  de  Dieu  ,  que 
le  refpeâ  humain.  Pourquoi  cela?  redoublez  , 
s'il  vous  plaît  ,  votre  attention  :  c'eft  que  le 
refpeft  humain  détruit  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me le  fondement  eflfentiel  de  toute  la  religion, 
qui  eft  l'amour  de  préférence  que  nous  de- 
vons à  Dieu  :  c'eft  que  le  refpeû  humain  fait 
tomber  l'homme  dans  des  apoftafîes  ,  peut- 
êjre  plus  condamnables  que  celles  de  ces  apof- 
tats  des  premiers  fîécles  ,  contre  qui  l'Eglife 
exerçoit  avec  tant  de  zélé  la  févérité  de  fa 
difcipline  :  c'eft  que  le  refpeâ:  humain  eft  une 
tentation  qui  arrête  dans  l'homme  l'effet  des 
grâces  les  plus  puiflantes  que  Dieu  emploie 
communément  pour  le  porter  au  bien  &  pour 
le  détourner  du  mal  :  enfin  c'eft  que  le  refped: 
humain  eft  l'obftacle  le  plus  fatal  à  la  conver- 
fton  de  l'homme  mondain  ,  celui  qu'il  fur- 
monte  le  moins  ,  &  auquel  l'expérience  nous 
fait  voir  que  notre  foibleflè  eft  plus  fujette  à 
fuccomber.  Ai- je  eu  raifbn  de  vous  propofer 
ces  quatres  articles  comme  les  plus  pro- 
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près  à  faire  impreffion  fur  vps  efprits  * 
Quandj  je  n'en,  apporterois  point  d'autres 
preuve  que  le  fèul  ùfage  du  monde  ,  ne  fu£-. 
rîroit-ii  pas  pour  vous  en  convaincre  ?  Ecou- 
tez-moi, &  n'oubliez  jamais  de  û  fàlutaires 
inftrudHons.  \ 

Préférer  Dieu  à  la  créature  ;  &  quand  il  s*a»l 
git,  non  pas  dans  la  fpéculation»,  mais^dans  la 
pratique  ,  de  faire  comparaifon  de  l'un  &  de 
l'autre ,  quand  ils  fe  trouvent  l'un  &  l'autre  en 
compromis  ,  fouler  aux  pieds  la  créature  pour 
rendre  à  Dieu  l'honneur  qui  lui  eft  dû  ,  c'eft 
fur  quoi  roule  toute  la  religion  &  c'eft  d'a- 
bord ce  que  renverfe  le  refpeû  humain.  Car 
pourquoi  l'apellons-nous  refpeft  humain  ?  fî- 
non,dit  l'Ange  de  l'école  faint  Thomas ,  parce 
qu'en  mille  rencontres  il  nous  fait  refpe&er  la 
créature  plus  que  Dieu.  Dieu  me  fait  connoî- 
dre  fes  volontés ,  il  me  fait  intimerfes  ordres  s 
mais  l'homme  à  qui  je  veux  plaire  ou  à  qui  je 
crains  de  déplaire ,  [ne  les  aprouve  pas  >  &  moi 
qui  dois  alors  décider,  dans  la  feule  vue  déplai- 
re ou  de  ne  pas  de  plaire  à  l'homme ,  je  deviens  . 
rebelle  à  Dieu  :  j'ai  donc  en  effet  plus  de  ref- 
peâ:  pour  l'homme  que  pour  Dieu  ,  &  quoi- 
que je  fois  convaincu  de  l'excellence  &  de  la 
fouveraineté  de  l'être  de  Dieu ,  c'eft  une  con- 
viction en  idée  ,  qui  n'empêche  pas  que  réel- 
lement &  actuellement  je  ne  préfère  l'homme 
à  Dieu.  Or  dès-là  je  n'ai  plus  de  religion  ,  ou 
je  n'en  ai  plus  que  l'ombre  &  que  l'aparence. 
Et  voilà  ce  que  Tertullien  reprochoit  aax 
payens  de  Rome ,  par  ces  paroles  fi  énergiques 
&  G  dignes  de  lui ,  quand  il  leur  difoit  :  Ma~ 
jeri  formidine  Cœfarem  obfervatis  quam  ipfum  Tertull, 
de  calo  Jovem  ,  <>  ç nias  apud  vos  f  er  omnes 
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Deos  quàm  pet  unum  Ca farts  genium  pejeratur  : 
Jupiter  eft  le  Dieu  que  vous  fervez  ;  mais  vo- 
tre defordre  .  &  de  quoi  vous  n'oferiez  pas 
vous-mêmes  difconvenir ,  c'eft  que  vous  confî- 
dérez  bien  moins  ce  Jupiter  régnant  dans  le 
ciel ,  que  les  puifTances  dont  vous  dépendes 
for  là  terre  ,  &  que  parmi  vous  on  craint  bien 

eus  de  s'attirer  la  diigrace  de  Céfar  ,  que  d'of- 
nfer  toutes  les  divinités  du  Capitole.  Repro- 
che mille  fois  plus  capable  de  confondre  un 
chrétien  quand  il  fe  l'aplique  à  lui-même  ,  & 
dont  il  devroit  être  effrayé  •&  confterné.  Ce- 
pendant à  combien  de  chrétiens  ce  reproche 
pris  à  la  lettre  ne  convient-il  pas  ?  6c  quel  droit 
n'aurai-je  pas  aujourd'hui  de  dire  encore  dans 
cet  auditoire  :  Majors  formidine  Cœfarem  obfeu 
vatis. 

Grâces  au  Seigneur ,  qui  par  une  providen- 
ce particulière  nous  a  donné  un  Roi  fidèle  & 
déclaré  contre  le  libertinage  &  l'impiété  ;  un 
Roi  qui  fçait  honorer  fa  religion ,  &  qui  veut 
qu'elle  foit  honorée  i  un  Roi  dont  le  premier 
zélé  ,  en  fe  faifaht  obéir  &  fervir  lui-même  , 
eft  que  Dieu  foit  fervi  &  obéi  !  Mais  fi  £arun 
de  ces  châtimens  terribles  dont  Dieu  punit 
quelquefois  les  peuples ,  le  ciel  nous  avoit  fait 
naître  fous  la  domination  d'un  Prince  moins 
religieux  ,  combien  verrions-nous  de  courti- 
fans  tels  que  les  concevoit  Tertullien ,  qui  ne 
balanceroient  pas  fur  le  parti  qu'ils  auroient  à 
prendre  ,  c<  qui  fans  héfiter  &  aux  dépens  de 
Dieu  rechercheroient  la  faveur  de  Céfar  ?  Ma» 
jori  formidine  Cœfirem  obfervatis. 

Sans  faire  nulle  fupofition  ,  combien  en 
voyons-nous  dès  maintenant  difpofts  de  la  for- 
te: c'eft-à-dire,non  pas  ipipies  &  fcélérats,mais 
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prêts  à  l'être  s'il  le  falloit  être ,  &  û  l'être  en 
effet ,  étoit  une  marque  qu'on  exigeât  de  leur 
complaifance  &  de  leur  attachement  ?  Au- 
roient-ils  là  defïus  quelque  fcrupule  ,  ou  écou- 
teroient-ils  leurs  remords  &  leurs  fcrupules  ? 
La  concurrence  de  la  créature  &  de  Dieu  les 
arrêteroit-elle  ?  &  emportés  par  l'habitude 
oïi  ils  font  élevés ,  de  fe  conformer  en  tout  aux 
inclinations  du  maître  de  qui  ils  dépendent , 
ne  fe  feroient-ils  pas  un  principe ,  s'il  étoit  li- 
bertin ,  de  l'être  avec  lui  >  &  s'il  méprifoit 
Dieu ,  de  le  méprifer  comme  lui  ? 

Ne  remontons  pas  même  jufqu'à  celui  qui 
entre  tous  les  autres  maîtres  tient  après  Dieu 
le  premier  rang.  A  combien  de  puiffances  du 
monde  inférieures  &  fubalternes ,  fî  j'ofe  ainû 
m'exprimer ,  ce  malheureux  relpeft  humain 
n'eft-il  pas  en  poffeffion  de  rendre ,  fiir  tout  à 
la  Cour,une  efpéce  de  culte  ?  Et  ce  culte,qu'eft- 
ce  dans  le  fond  qu'une  idolâtrie  raffinée ,  d'au- 
tant plus  dangereufe  qu'elle  ëft  plus  propor-  • 
lionnée  à  nos  mœurs  ?  Puiffances ,  quoique  fu- 
balternes ,  à  qui  ,  fans  l'apercevoir ,  on  ed  dé- 
voué beaucoup  plus  qu'à  Dieu ,  dont  bn  re- 
doute l'indignation  beaucoup j)lus  que  celle 
de  Dieu,par  conféquent  à  qui  l'on  donne  cette 
continuelle ,  mais  criminelle  préférence ,  qui 
dans  le  coeur  de  l'homme  élève  la  créature  au 
defïus  de  Dieu.  Or  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  détruire  toute  la  religion  ,  &  félon  la  pa- 
role du  Prophète  Royal ,  pour  l'anéantir  ju£* 
ques  dans  fès  fondemens  :  Exinanite ,  exinanite  JPf,  i  îl 
ufque  ad  fen  iamentum  in  ea. 

Le  défordre  va  encore  plus  loin ,  &  fans  de- 
meurer dans  le  cœur ,  il  fe  déclare  plus  ouver- 
tement. Car  je  dis  que  le  refpeû  humain  fait 


U<*    SU*  fcB  RESPECT  HUMAIN. 

tomber  l'homme  dans  des  apoftaiïes  ,  non  plus 
feulement  intérieures  fit  iëcrettes,mais  qui  tous 
les  jours  ,  à  la  honte  du  nom  chrétien  ,  ne  font 

?ue  trop  éclatantes  &  que  trop  publiques. 
Ju'il  mefoit  permis  de  n?expiiquer.Souvenez- 
vous  des  irrévérecnes  qui  vous  afait  commettre 
tant  de  fois  en  préfence  de  cet  autel,la  crainte 
d'y  pafler  ou  pour  hypocrites  ou  pour  chré- 
tiens :  c'eft  l'autel  du  Dieu  vivant ,  mais  qui 
bien  mieux  que  celui  dont  parle  S.  Paul  dans 
l'Aréopage,  pourroit  porter  pour  inicription, 

7.  i7-  Fautel  du  Dieu  inconnu,  Ignoto  Deo\  ou  ce  qui 
eft  encore  plus  affreux,  l'autel  du  Dieu  desfco- 
noré,du  Dieu  renoncé.  Le  voilà  cet  autel ,  qui 
demandera  vengeance  contre  vous.  Celui  qui 
trouva  faint  Paul  dans  Athénes,il  çut  la  conio- 
lation  de  ne  le  trouver  que  parmi  des  idolâtres  > 
&  celui  que  je  trouve  ici ,  j'ai  la  douleur  de  le 
trouver  dans  le  fein  du  chriftianifme.  Saint 
Paul  leur  dit  :  Vous  adorez  le  vrai  Dieu  ,  mais 

dent,  vous  ne  le  connoifïèz  pas  :  Ignorantes  colitis  j 
&  moi  je  vous  dis:  vous  connoifTez  le  vrai  Dieu, 
mais  vous  ne  l'adorez  pas  :  que  dis  -  je  l  le 
vrai  Dieu  que  vous  connoiiTez  ,  vous  l'outra- 
gez ,  vous  l'infultez.  Ne  pas  connoître  le  vrai 
Dieu  que  l'on  .adore  ,  c'eft  une  ignorance  en 
quelque  forte  pardonnable  ,  ou  du  moins  plus 
excufable  ;  mais  n'adorer  pas  le  vrai  Dieu  que 
Pon  connoît  ,  non  feulement  ne  l'adorer  pas  , 
mais  le  connoître  &  l'outrager ,  mais  le  cou- 
noître  &  l'infulter ,  c'eft  un  facrilége  ,  une 
profanation  digne  de  tous  fes  anathêmes.  Or 
n'eftce  pas  là  que  vous  aportez  tant  de  fois 
le  refpedt  humain  ?  n'eft-ce  pas  ainfi  ,  pour 
parler  avec  l'Apôtre  ,  qu'il  a  retenu  votre  re- 
ligion dans  Tinjufticeî  n'eft-cepas  ainfi  qu'il 
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vous  a  fait  renoncer  à  Dieu  de  à  fon  culte  ? 

Car  j'apelle  renoncer  à  Dieu  &  à  fon  culte  , 
aflîfter  à  l'augufte  facriôce  de  nos  autels  en 
courtifan  &  en  mondain  ,  y  aflîfter  avec  des 
immodefties  dont  les  plus  infidèles  Mahome- 
tans  ne  feroierit  pas  capables  dans  leurs  mof- 
quées  ,  y  affifter  comme  fî  Ton  n'y  croyolt  pas> 
en  faire  un  terme  d'affignation  &  de  rendez- 
vous  ,  en  interrompre  les  facrés  myftères  par 
des  entretiens  fcandaleux.  En  tout  cela  je  foû- 
tiens  ,  avec  faint  Cyprien ,  qu'il  y  a  au  moins 
une  apoftafîe  d'attion  :  In  ht  s  omnibus  quœdam  Çypr. 
apofiafia  fidei  eft.  Voilà  toutefois  à  quoi  vous 
engage  la  vue  du  monde ,  je  dis  d'un  certain 
monde  impie ,  dont  le  dérèglement  &  la  licen- 
ce vous  tiennent  lieu  de  régie.  Peut-être  en  gé- 
miflez-vous ,  car  il  y  en  a  parmi  vous  qui  ont 
de  la  religion  5  peut-être  au  moment  que  vous 
vous  laiftez  aller  à  ces  impiétés ,  êtes^vous  les 
premiers  à  les  condamner ,  à  les  détefter,à  vous 
dire  intérieurement  à  vous-mêmes ,  &  malgré 
vous-mêmes  ,  que  par  là  vous  vous  rendez  in» 
dignes  du  nom  de  de  la  qualité  de  chrétiens. 
Mais  parce  que  le  monde  vous  entraîne  ,  &  que 
vous  voulez  vous  conformer  aux  ufages  du 
monde  ,  vous  profanez  avec  le  monde  ce  qu'il 
y  a  dans  la  religion  'de  plus  adorable  6c  de  plus 
divin.  Apoftafiés ,  je  l'ai  dit ,  &  je  le  répète  , 
qui  comparées  à  celles  des  premiers  fiécles  , 
font  dans  un  fens  plu*  criminelles  &  moins 
excufables.  Apliquez-vous  ,  &  vous  en  allez 
être  convaincus. 

Quand  on  nous  parle  de  ces  malheureux: 
qui  dans  les  perfécutions  oubiioient  le  ferment 
de  leur  baptême  &  renonçoient  extérieure- 
ment à  Jefus-Chrift,  nous  en  avons  horreur  * 
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&  quand  on  nous  dit  que  PEglife  pour  punir 
leur  prévarication,  les  excommunioit.  nous  ne 
trouvons  pas  qu'elle  usât  contr'eux  d'une  dif- 
cipline  trop  rigoureufe  :  pourquoi  >  parce  qu» 
leur  infidélité  répondent  les  Pères ,  étoit  un 
oprobre  pour  Jefus-Chrift  même  ,  dont  il  le 
falloit  venger.  Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  fai» 
fons-nous  juftice.  Il  eft  vrai  ;  ces  foibles  &  lâ- 
ches chrétiens  qui  fe  pervertiflbient  à  la  vue 
des  tourmens ,  &  qui  teignoient  de  renoncer 
Jefus-Chrift ,  tomboient  dans  l'apoftafie,  mais 
leur  apoftafie  méritoit  quelque  compaffion  5  & 
quand  touchés  de  repentir,  ils  venoient  publi- 
quement reconnoître  leur  crime  ,  &  dire  cha- 
cun ces  paroles  que  faint  Cyprien  leur  mettoit 

Cypf.  dans  la  Douche  :  Caro  me  in  colluBation?  dé- 
ferait i  je  fuis  un  perfide  ,  &  je  le  confeflè  5 
mais  c'eft  lachair,&  non  pas  l'efprit,qui  a  fuc- 
combé  dans  moi  :  Infirmitas  vifcerum  ceffît  ;  la 
délicatefTe  de  mon  corps  n'a  pu  féconder  l'ar- 
deur de  mon  courage ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  per- 
/  du  >  quand  ils  s'accufoient  de  la  forte ,  les  lar- . 
mes  aux  yeux  &  le  regret  dans  Pâme ,  je  ne 
m'étonne  pas  que  l'Eglife  par  une  condefcen- 
dance  maternelle ,  après  les  avoir  éprouvés  : 
leur  accordât  leur  grace7malgré  les  maximes  fé- 
vères  des  fchifmatiques  de  ces  premiers  tems. 
Mais  aujourdhui  quand  nous  renonçons  notre 
Dieu  par  notre  libertinage  &  nos  fcanda- 
les  ,  qu'avons-nous  à  dire  pour  notre  défenfe  ? 
ôc  quoi  que  nous  difîons  ,  ne  peut-on  pas  nous 
répondre  ce  qu'ajoûtoit  faint  Cyprien  en  par- 

Cypr.  lant  aux*  apoftats  volontaires  :  Nec  proflratus 
eft  perfecutionis  impetu  ;  fed  voluntario  lafifu 
feipfe  froflravit.  Car  enfin  il  ne  s'agit  plus  d'é- 
viter les  tourmens  ni  la  mort ,  ce  n'eft  plus 
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qu'un  refpecl:  humain  qui  nous  gouverne  i 
mais  à  quoi  nous  voulons  bien  nous  livrer  ,  Ôc, 
qui  par  i'afcendant  que  nous  lui  donnons  fur 
nous  ,  nous  fait  paroître  devant  les  hommes  ,  & 
par  conféquent  être  devant  Dieu ,  des  déser- 
teurs de  notre  religion  ,  In  kis  omnibus  quœdam 
apofiafiafidei  efl. 

De  là  même  qu'arrive-t'il  ?  c'eft  que  le  refi 
ped  humain  nous  rend  inutiles  les  grâces  dé 
Dieu  les  plus  puiffantes ,  &  les  moyens  de  falut 
les  plus  efficaces.  Voici  ma  penfée.  Onfe  fent 
des  difpofîtions  à  une  vie  plus  réglée  &  plus 
chrétienne  ,  mais  on  n'a  pas  le  courage  defe 
déclarer,  &  par  là  ces  difpoiitions  demeurent 
fans  effet:  on  forme  des  defîrs  &  des  projets 
de  conversion ,  mais  on  craint  les  difcouts  des 
hommes,  &par  là  ces  défîrs  avortent  :  on  con- 
çoit la  néceffité  de  la  pénitence,&  on  fe  réfout 
à  la  faire  ,  mais  on  ne  veut  pas  que  le  monde 
s'en  aperçoive  ,  &  parce  qu'à  faudroit  pour  la 
bien  faire  ,  qu'il  s'en  aperçût ,  on  ne  la  fait 
jamais  :  on  fort  d'une  prédication  bien  perfua- 
dé ,  mais  on  ne  le  veut  pas  paroître ,  &  ne  le 
vouloir  pas  paroître ,  c'eft  dans  la  pratiqW  ne 
l'être  point  du  tout  :  on  fait  dans  une  ma^dië 
de  fages  réflexions ,  on  prend  même  pour  l*a- 
venir  de  faintes  mefures  5  mais  dans  l'exécu- 
tion on  croit  devoir  fe  ménager  à  l'égard  du 
public  ,  &  parla  l'on  n'exécute  rien. Cette  ma- 
ladie,cette  prédication,ces  réfolutions,ces  dé- 
fîrs ,  ce  font  des  grâces ,  foit  intérieures  ,  fok 
extérieures,à  quoi  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
providence  le  falut  eft  attaché  ;  mais  une  faut 
le  crainte  du  monde  en  arrête  toute  la  vertu. 
.  N'eft-ce  pas  là  ce  qui  fufpend  dans  les  ame* 
les  opérations  divines  !  &  dans  les  âmes  les 
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plus  criminelles  n'eft-ce  pas  là  l'obftacle 
ordinaire  à  mille  convergions  9   qui  fer 

Sar  exemple ,  les  fruits  falutaires  de  la 
evOieu  ?  Un  homme  dit  :  fi  je  m'engaj 
fois  ,  que  n'aurai- je  point  à  efluyer  de 
dételles  &  telles  peifonnes ?  Une  femn 
û  je  romps  certains  commerces  dangereu 
moi  Ôe  peu  édifiant  pour  le  prochain, 
raifbnnemens  ne  fera-t'on  pas  ?  On  fe  d 
foi-même  de  vaines  allarmes  :  fi  je  chai 
conduite ,  que  penfèra-t'on  ôc  que  dira 
Or  avec  cela  il  n'y  a  point  de  Ci  faintes 

J>rifes  qui  n'échouent ,  point  de  ferveur 
e  démente ,  point  de  contrition  ,  de  < 
fian  qui  ne  fbient  infru&ueufes.  On  vo 
bien  que  le  monde  fût  plus  équitable,  i 
y  eût  même  félon  le  monde  de  l'avantajn 
roître  converti  &  à  l'être ,  car  on  iç; 
c'eft  le  parti  le  plus  sûr,  &  l'on  fe  tie 
heureux  de  Pembrafler  »  mais  la  loi  tyrai 
&  impérieufe  du  refpeft  humain  s'y  < 
c'eft  aflez  ;  on  aime  mieux  ,  en  perda 
àme,  fuivre  cette  loi  que  de  s'enaffr 
en  le  fauvant. 

Jufqu'à  la  mort  même  ne  voyons-nc 
"des  hommes  combattus  de  cette  tentât 
refpeft  humain ,  y  fuccomber  &  s'en  fs 
dernier  prétexte  contre  tout  ce  que  leurp 
alors  la  religion  ?  des  hommes  prêts  à  c 
la  vie ,  &  fur  le  point  d'aller  fubir  le  jug 
de  Dieu ,  encore  efclaves  du  monde  ?  de 
mes  affiégés ,  comme  parle  l'Ecriture  ,  < 
rils  de  l'enfer  ,  &  tout  occupés  encore  < 
gemens  du  monde ,  négligeant ,  rejetta 
me  les  derniers  fecours  que  PEglife  lei 
fente ,  différent  au  moins  à.  s'en  lervir  a 
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Qu'ils  ne  veulent  pas  qu'en  les  croie  fî  mal', 
parce  qu'ils  comptent  pour  quelque  chpfe  Au 
ne  paffer  pas  pour  défefpérés  ,  &  réfîftant  ainfl 
aux  dernières  grâces  du  S.  Efprit,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  gagner  fur  eux-mêmes,  enie  fé* 
parant  du  monde  ,  de  méprifer  &  d'oublier  le 
monde*  NPen  a*t'on  pas  vu,  qui  le  croiroit  ? 
«près  avoir  vécu  fans  foi  &  fans  loi,  être  afTèx 
'  iniènfé  pour  couronner  l^oeuvrë  par  une  perfé- 
vérance  diabolique  .dans  leur  impiété  ?  vouloir 
mourir  dans  Pimpénitence  pour  ne  pas  paroî- 
tre  foibles  ,  &  pourfoûtenir  jufqu'au  bout  une 
prétendue  forcé  d'efprit  dont  ils  s'étoient  fol- 
lement &  peut-être  fauflement  piqués  :  à  la 
vue  d'une  affreufë  éternité  ,  agités  des  mçmve- 
fnens  d'une  confcienée  chargée  de  crimes  ,  ne 
pouvoit  fe  défaire  de  cette  malheureufe  pré* 
vention  ?  quelle  idée  aura-t'on  de  moi ,  fî  la 
crainte  de  la  mort  me  fait  changer  ?  penfer  à 
ce  que  penferoient  d'eux  des  libertins  autre- 
fois confidens  &  complices  de  leur  libertinage, 
&  pour  n'en  pas  perdre  Peftime,  s'endurcir  aux 
remontrances  les  plus  falutaires  des  miniftrés 
de :  Jefus-Chrift  ?  qui  les  cônjuroient  de  ne 
pas  defefpérer  -aes  bontés  d'un  Dieu  ,  lequel 
quoiqu'offenl?  *,  qubiqù'irrité ,  étoit  encore  le 
Dieu  de  leur  falut  ?  N'en  a-t'on  pas  vu ,  dis- je, 
mourir  dé  la  fprte  >  &  fi  pair  la  miféricorde  du 
Seigneurjes  exemples  en  font  rares ,  en  font- 
ils  moins  touchans  ,  6k  nous  font-ils  moins 
connoître  à  quelles  extrémités  conduit  le  ret 
peu  humain  ? 

Ah  i  Chrétiens ,  fe  connois  maintenant  tou- 
te la  force  &  tout  le  fens  de  cette  parole  de 
Tertullien,quand  il  difoit  par  un  excès  de  con- 
fiance ,  qu'il  tenoit  fon  falut  afsûré  s'il  çouvoit 
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le  promettre  de  ne  pas  rougir  de  fon  Die 
ettull.  Salvus  fum  fi  non  confundor  de  Domino  meo* 
femble  d'abord  qu'il  réduifoit  le  falut  à  bi 
peu  de  chofe ,  puifque  par  là  il  fe  croyoit  qu 
te  de  tout.  Car  qu'y  a-t'il  eu  aparence  de  p 
facile  que  de.ne  pas  avoir  honte  de  fon  Dû 
faut-il  pour  cela  une  grande  perfection!  &  * 
ce  là  qu'aboutit  toute  la  religion  d'uqCh 
tien  ?  Oui ,  répond  Tertuljien  ,  je  le  foûtie 
mon  falut  eft  en  afsûrance  fi  je  ne  rougis  ; 
de  mon  Dieu  :  Salvus  fum.  Cela  feul  me  me 
couvert  des  tentations  du  monde  les  plus  v 
lentes  ,  parce  que  cela  feul  me  rend  vi&ori* 
du  monde  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  m< 
de  de  plus  dangereux  pour  moi.  Car  G  je 
rougis  pas  de  mon  Dieu  ,  je  ne  rougis  p$$ 
tant  de  devoirs  humilians  félon  le  monde,  n 
nécefTaires  au  falut  ,  félon  la  loi  de  Dieu 
ne  rougis  pas  de  fouffrir  un  affront  fans 
venger ,  je  ne  rougis  pas  de  pardonner  une 
jure  ,  jufqu'à  rendre  le  bien  pour  le,  mal , 
ne  rougis  pas  de  prévenir  même  l'ennemi 
m'a  outragé  :  Salvus  fum  fi  non  confundor  de  i 
mino  meo.  Si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Die 
je  ne  rougis  pas  de  le  craindre  ,  de  l'honor 
de  le  prier  ;  je  ne  rougis  pas  d'être  refpe&u< 
&  humble  devant  lui,  patient  pour  lui,  i 
prifé  comme  lui.  Si  je  ne  rougis  pas  de  n 
Dieu ,  je  ne  rougis  pas  de  la  pénitence  & 
tout  ce  qu'elle  exige  de  moi  pour  me  conve] 
à  lui  :  Salvus  fum  fi  non  confundor  de  Don 
meo. 

C'eft  ce  que  fauva  Magdeleine.  Si  elle  < 
écouté  le  monde,  elle  étoit  perdue  j  G  elle 
confulté  la  prudence  humaine  ,  il  n'y  a\ 
point  de  falut  pour  elle  i  ion  bonheur  eft  le  c< 
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de  fa  prédeftination ,  fut  de  ne  point  rougir 
de  fon  Dieu*  Elle'Falla  trouver  dans  la  maûon 
du  Pharifîen  ,  &  au  milieu  d'une  nombreufe 
compagnie ,  profternée  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrift  9  elle  les  arrofa  de  fes  larmes  ,  elle  les 
eflùya  de  fes  cheveux ,  elle  méprifa  tous  les 
mépris  des  hommes  ,  fie  peu  en  peine  de  ce 
qu'on  diroit ,  elle  ne  penfa  qu'à  trouver  grâce., 
auprès  de  fon  Sauveur ,  de  devant  le  feul  mai-, 
tre  à  qui  déformais  elle  vouloit  plaire*  Sans  cela. 
le  moment  de  fa  conversion  lui  échapoit ,  fans,- 
cela  le  fein  de  la  miféricorde  divine  lui  étoitr 
fermé  :  pour  y  entrer ,  il  falloit  triompher  deî . 
ce  refpeâ:  humain  ,  dont  je  viens  de  vous  re* 
préfenter  l'indignité  fie  le  défordre ,  fie  dont  il 
me  refte  à  vous  faire  voir  le  fcandale.  G'eft  la 
troisième  Partie. 

IL  n'y  a  point  de  fcandale  dans  le  monde     III* 
contre  lequel  Jefus-Chrift  n'ait  prononcé  Part. 
anathême ,    quand  il  a  dit  :  Vœ  mundo  àfean-  Mauh* 
doits  5  malheur  au  monde  à  caufe  des  feanda-  c%  l8# 
les  qui  y  régnent  5  &  il  n'y  a  point  de  feanda- 
leux,  quel  qu'il  foit ,  qui  ne  trouve  fa  condam- 
nation dans  ces  autres  paroles  \Vœ  autem  ko-  ij^i^em 
mini  illi  pet  que  m  feandalum  vtnit  j  malheur  à 
l'homme  par  qui  le  fcandale  arrive.  Or  quoi- 
qu'il foit  vrai  que  la  propofîtion  du  Fils  de 
Dieu  comprend  tous  les  fcandales  ,  en  voici 
un  ,  mes  chers  Auditeurs ,  qu'il  avoit  fur  tout, 
en  vue* ,  &  fur  quoi  je  ne  doute  point  qu?il 
n'ait  fait  particulièrement  tomber  la  malédic-   «^ 
tion  de  cet  anathême  foudroyant  :  Va  mundo» 
C'eft  le  fcandale  du  refpedt  humain,  je  veux" 
dire ,  le  fcandale  que  caùfent  dans  le,  monde 
ceux  qui  par  leurs  difeour^  ou  par  leur  coo*: 
Avenu  £ 
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chiite  fervent  à  y  entretenir  le  refpe&  humain. 
Scandale  d'autant  pluslcriminel  qu'il  s'attaque 
plus  immédiatement  à  Dieu  ,  &.  qu'il  va  plus 
directement  à  la  deftni&ion  de  fon  culte  :  en. 
voilà,  la  nature.  Scandale  d'autant  plus  perni- 
cieux qu'il  fe  répand  avec  plus  de  facilité ,  & 
qu'il  entraine  plus  infailliblement  les  âmes  : 
en  voilà  le  danger.  Scandale  qu'il  vous  eft 
d'autant  plus  exprefTément  &  plus  étroitement 
ordonné  de  prévenir  &  d'éviter  ,  Grands  du 
monde ,  que  de  votre  part  il  devient  beaucoup 
plus  contagieux  &  plus  mortel  :  voilà  ,  par 
raport  à  vous ,  les  obligations  qui  en  nailfenc 
Enfin,  fcandale  que  vous  pouvez  aifément 
corriger ,  en  opofant ,  comme  dit  faint  Chry- 
foftome ,  le  refpedl  humain  au  refpecl:  humain, 
&  enfaifant  de  votre  bon  exemple  ,  un  préfei- 
vatif  contre  le  libertinage  du  fiécle  :  eii  voilà 
le  remède.  Encore  un  moment  d'attention  , 
&  je  finis. 

Scandale  fpécialement  injurieux  à  Dieu; 
pourquoi  ?  parce  qu'il  va  fpécialement  à  dé- 
truire le  culte  de  Dieu.  En  quoi  confifte  le  pé- 
ché des  enfans  d'Héli  ?  ce  péché  que  Dieu  dans 
PEcriture  exagère  en  des  termes  fi  forts  ,  & 
dont  il  a,  ce  femble ,  affe&é  de  nous  donner  une 
horreur  toute  particulière  :  Quel  fut  leur  cri- 
me ?  Le  Saint-Efprit  nous  le  marque  :  c'eft  qu'ils 
fcandalifoient  le  peuple  i  &  comment  >  en  re- 
butant ceux  qui  venoient  offrir  au  Seigneur 
leur  facrifice,  &  en  les  détournant  de  ce  devoir 
ï.  Reg.  de  religion ,  au  lieu  de  les  y  attirer  :  Etat  ergo 
P#  *•  peccatum  puerorum  grande  nimis  ,  quia  rctrshe- 
bint  homines  à  facrificio  Dominu  C'étoit ,  dit  le 
texte  facré  ,  un  péché  capital ,  un  péché  trop 
grand-  pour  mériter  grâce ,  trop  grand  pour 
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Être  diffimulé  &  pardonné  :  Grande  ni  mi  s.  Et 
que  font  autre  chofe  ces  libertins  qui  raillent  de 
la  pk'té,  qui  décréditent  la  religion,  devant  qui 
Ton  rie  peut  impunément  fervir  Dieu  ,  parce, 
qu'on  ïe  trouve  toujours  expofë  à  leurs  traits  , 
parce  qu'on  "eft  toujours  témoin  de  leur  vie  , 
&  que  leur  vie  déréglée  eft  comme  une  cen- 
fure  publique  de  la  vertu ,  qui  femblables  aux 
Pharifiens  dont  partait  le  Sauveur  du  monde  , 
difons mieux,  qui  plus  criminels,  encore  que 
ces  Pharifiens,  puifque  les  Pharifiens  gardoient 
au  moins  certains  dehors  .  ferment. à. leurs  frè- 
res le  Royaume  du  ciel,  oc  noncontens  de  n'y 
pas  entrer  eux-mêmes ,  voudrôiënt  en  défen- 
dre aux  autres  l'entrée  ?  Qu'il  y  ait  deux  ou 
trois  mondains  de  ce  caractère  ,'mr-tout  mon- 
dains accrédités  ,  il  n'en  faut  pas  davantage 
ppu>  pervertir  toute  une  Çoùr  &  pour  détour- 
ner du  jïroit  cheimin  les  âmes  les  mieux'difpo- 
féesà1  marcher  dans  la  voie  de  Dîeu.Ôr  vous  lça- 
vez  avec  quelle  fêvérité  ,  &  même  avec  quel 
éclat,  Dieu  punit  ce  fcandale  dans  la  perfonne 
d'Ophni  6c  de  Phineès.  Et  je  ne  m'en  étonne 
pas  ,  Seigneur  ;  car  il  s'agiflbit  du  plus  effen- 
tielôc  du  plus  délicat  de  vos  intérêts,  ôç  le. 
r>leflèr,'c'étdit  pour  parler  avec  un  "de  vos! 
Prophètes ,  vous  blefler  dans  la  prunelle  dé 
Fôeil.  Qu'un  particulier  dans  un  Etat  entre- 
prît parfes  follicitations  de  corrompre  la  fidé- 
lité des  peuples  ,  il  n'y  a  point  de  fuplice  dont 
il  ne  fût  digne  ,  &  l'on  ne  trouverait  point 
étrange  qu'il  fût  facrifié  à  toute  la  rigueur  des 
loix,.  Il  eft  donc  jufte  r  ômon  Dieu  ,  que  vous 
preniez  yous-m&me  votre,  caufe  enmaib,8c 
fi  le"  monde  veut  attenter  a  vps  droit J,  que 
vous  les- défendiez ,  que  vous  les  vengiez  ,  en 

Pli 
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faifant  reflentir  aux  coupables  les  plus  rudes 
coups  de  votre  juftice. 

Scandale  le  plus  contagieux  8c  le  plus  prompt 
à  fe  communiquer.  Quel  progrès  ne  fait-if  pas! 
&  fi  l'on  n'en  arrête  le  cours  ,'  avec  quelle  ra- 
pidité n'emporte-t'il  pas  les  âmes .  foibles  î 
C'eft  ce  qui  émut  ce  généreux  Machabée  ,  l'in- 
vincible Mathatias  ,  &  ce  qui  l'excita  à  faire 
line  adlion  que  le  Saint-Efprit  a  canonifée  ,  & 
dont  la  mémoire  fef  a,  éternelle.  Il  vit  un  ïfraeli- 
te  vaincu  par/  la  cntinte  du  mcinde  ,  &  fur  le 

S  oint  d'acïof  è'r  publiquement  l'iclôle  ;  il  lé  vit , 
:  touché  d'uiizèle  <ïe  Dieu ,  qui  fe  tourna  en 
courroux  ?  il  prévint  par  un  double  facrifïce 
cette  impiété  ,  immolant  fur  l'autel  même  de 
l'idole  ,  non-feulement  l'ifraëlite  impie^  mais 
le  païen  qui  le  forçoit  à  l'être  ,  &  confacrant 
fa  colère  parla  nîort  de  ces  deux  victimes  dont 
Dieii  lui  ordonna:  d'être  le  facrificateur.  D'où 
lui  vint  cètranfport  de. zèle?  de  ta  douleur 
dont  il  fut  faifi  ,  &  de  la  penfée  qu'il  eut  que 
l'exemple  de  ce  facrilege  alloit  être  fuivi  de 
mille  autres  ;  de  la  réflexion  qu'il  fit  ,  que 
dans  une  pareille  conjoncture  lé  fcandale  d'un 
feul  toléré  &  impuni,  fuffirôît  poin- ébranler, 
toute  la  nation.  Le  danger  où  Iui"*parut  le 
peuple  die  Dieu  ,'&  la  vue  des  fuites  afFrexfes 
q;;e  devoit  avoir  la  lâcheté  de  ce  profanateur  , 
voilà  ce  qui  réchauffa  ,  ce  qui.  l'anima,  ne 
craignons  point  de  dire  ,  ce  qui  l'emporta  , 
puifque  dans  l'Ecriture  fon  emportement  eft 
le  fujet  même  de  Ion  éloge*  "    , 

Ahi  Chrétiens,  quelle  leçon  pour  nous! 
C'étôit  dans  un  tems  de  përfécùtion  que  les 
Machabées  reflentoient  fi  vivement  le  fcanda- 
le du  refpedl  humain ,  &  qu'ils  en  craignoient 
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tant,  les  conféquences ;  mais,  ce  temsde perfe- 
cution  eft-il  abfoJûment  pafli*  pour  nous  >  & 
hiaïgré.  l'état  flprifTarit  ou  nous- Voyons  àûjour- 
dhuï  la  religion  ,  pouvons-nous  ,  dit  S.  Au- 
guftin  ,  nous  flâter  qu'il  n'y  ait  plus  pour  les 
fèrvitëurs  de  Dieu  d'auffi  dangereufes  épreuves 
à  foûtenir  ?  à  ces  perfécutions  fanglantes  que 
ie  paganifme  leur  fufciyôit  autrefois,  n'en  a-tll 
pas  fuccécté  d'autres  ,  d'autantpliis  à  craindre 
qu'elles  font  plus  humaines  ,  «d'autant  plus  • 
] propres  à  caufer  la*  ruine  dés  âmes  qu'on  ne  . 
penfe  pas  même  à  s'en  préferver  ?  J'ofe  dire ,  & 
j'en  fuis  perfuadé,qu'iin  mot  que  vous  pronon- 
cez,qu'uh  regard  que  vous  jet  tez,  qu'un  mépris 
qujp  vqûs  témoignez  ,  (qu'un  exemple"  que  vous 
HonneJz.Jaît plus  'ctômprçflîon  fur  leurs' cœurs 
&  corrompt'de  nos  jours.plus  de  chrétiens  que 
tout  ce  qu'iriventoient  les  tyrans  pour  extermi- 
ner le  chriftianîfme.  On  réfîftoit  aux  tyrans,  & 
le  fang  des  martyrs ,  par  une  merveilleufe  fé- 
condité, ne  fervoit  qu'.à  produire  de  nouveaux  . 
fidèles  :  niais  réfiïle-ti,on  à  un  refpeÛ  humain 
que  vous  faites  'naître  ?  &  cette  perfécùtibn  à 
quoi  vous  expofez  la  vertu,  bien-loin  de  Paffërl 
mir ,  de  la  multiplier ,  de  l'étendre  ,  n'eft-ce 
pas  ce  qui  établit  l'empire  du  péché ,  &  ce  qui  . 
entretient  le  régne  du  libertinage  ? 

Car  que  ne.  peut  point  cet  attrait  naturel 
que  nous  fentoris  à  faire  comme  les  autres  ? 
que  né  peut  point  cette  faïuTe  émulation  qui 
nous  porte  à  fuivre  les  autres ,  &  à  imiter  far- 
tout  ceux  qui  réuflifïent  clans  le  monde  &  a  qui 
le  monde  aplaudit  ?  Si  donc  ils  nous  tracent  le 
chemin  du  vice  ,  s'ils  nous  y  apellent  par  leurs 
difcoiurs ,  s'ils  nous  y  attirent  par  leurs  exem- 
ples ,  s'ils  exîgçnt  de,  nous  cette,  çondefcen* 
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dance  criminelle  &  cette;  cdmplaifance  mon- 
daine ,  s'ils  y  attachent  ùnfc  gloire  prétendue, 
s'ils  en  font  dépendre  leur  eftime  ou  même 
leurs  gratifications  &  leurs  récompenfes,  com- 
bien cette  tentation  fera-t'elle  d'apoftats? 
combien  en  a-t'elle  fait  &  en  fait-elle  encore? 
Vous  cqnnôïflez  le  monde  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  &  vous  le  cônnoiflèz  mieux  que  moi , 
c'eft  à  vous-mêmes  &  à1  votre  propre  expé- 
rience que  je  vous  renvoie  i  vous  fçavez  com- 
bien on  le  craint ,  ce  tjrran  de  la  piété ,  & 
combien  vous  le  craignez  vous-mêmes  ;  vous 
fçavez  combien  on  cherche  àfe  le  rendre  favo- 
rable ,  &  combien  vous  le  cherchez  vous-mê- 
mes j  vous  fçavez*  cjiiels  moyens  oh  y  emploie  , 
&  quels  moyens  vous  y  avez  em^loyéVqus^mê- 
mes  j  vous  fçavez  ce  qu'on  lui  facrifie  lôùs  les 
jours  &  ce  que  vous  lui  avez  peut-être  facrifie 
vous-mêmes  ;  quoiqu'il  en  foit ,  n'eft-ce  pas  de 
ce  fcandale  ,  comme  Ta  remarqué  S.  Bernard , 
que  viennent  prefque  tous  leç.maux  dont  l'E- 

fli.fe  des;  derniers  tems  ett  àffiigéje  ,  &  cette 
ifloùitiori  de  mœurs  que  nous  voyons  &  dont 
nous  ne  pouvons  .aflez  gémir  ? 

De-là  naît  pour  les  grands  du  monde  ,  pour 
toutes  les  perfbnnes  qui  ont  quelque  autorité 
&  qui  tiennent  quelque  rang  dans  le  monde  , 
une  obligation  plus  étroite  oc  plus  indifpen- 
fable  ,  d'être  non  -  feulement .  fincères  ,  mais 
exemplaires  dans  le'  culte  de  Dieu  &  dans 
l'exercice  de  leur  religion  ,  &  c'eft  l'avis  im- 
portant que  leur  donne  S.  Auguftin.  Car,  dit 
ce  Père ,  ce  fout  les  grands  qui  doivent  guérir 
cette  foiblefle  du  refpec*t  humain  dans  les  pe- 
tits >  ce  font  ceux  que  Dieu  a  élevés  ,  qui  doi- 
vent autorifer  cette  feîflte  liberté  avec  laquelle 
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il  veut  être  fervi  ,  ce  font  ceux  à  qui  naturelle- 
ment on  veut  plaire,  qui  doivent  témoigner 
-par  leur  conduite  ,  que  jamais  l'impiété  ni  le 
vice  ne  leur  plaira,  mais  qu'au  contraire  la  reli- 
gion &  la  vertu  leur  plaira  toujours.  Comme  le 
"rerpedl  humain  s'attache  à  eux  ôc  qu?ils  en  font 
les  objets ,  ce  font  eux  qui  doivent  le  détruire 
ou  en  fanôifier  i'ufage.  Or  ils  font  l'un  ôc  l'au- 
tre ,  ôc  par  leurs  paroles  &  par  leurs  a&ions  , 
quand  ils  parlent  &  qu'ils  vivent  en  chrétiens, 
&  tel  eft  le  remède  du  refpeô  humaiiT. 

Ainfi  le  conçut  ce  vieillard  vénérable ,  Eléa- 
zar  ;  cet  homme ,  parmi  le  peuple  Juif ,  égale- 
ment refpe&able  &  par  fon  âge  &  par  fi  di- 
gnité ;  cet  homme  ,  félon  la  belle  exprefficm. 
de  S,  Ambroife ,  plein  de  l'efprit  de  l'Evangile 
avant  l'Evangile  môme  :  Vit  ante  tempora  Ambra* 
evangelica  evangelicut.  On  lui  de  m  and  oit  une 
feule  chofe  pour  le  fauver  de  la  mort ,  non  pas 
qu'il  mangeât  de  la  chair  défendue  ,  mais  au 
moins  qu'il  diffimulât ,  &  que  feulement  eh 
aparence  il  confentît  à  en  manger.  Déguife- 
ment  dont  il  eut  horreur  ;ôc  par  quelle  raifonï 
c'eft  qu'il  ne  me  convient  pas,  répondit-il,dans 
l'âge  où  je  fuis  ni  dans  la  place  que  j'occupe  , 
d'ufer  de  détours  ôt  de  cacher  mes  fentimens  : 
car  que  penfera,  que  fera  une  jeuneffe  igno- 
rante 6c  foible  ,  quand  on  aprendra  que  la 
vertu  d'Eléazar  s'eft  démentie ,  &  qu'il  a  lui- 
même  abandonné  la  loi  de  fon  Dieu  ?  On  fe  '  1 
mefurera  fur  moi ,  orr  deviendra  lâche  com- 
me moi ,  infidèle  comme  moi ,  impie  comme 
moi.  Qu'eût-on  en  effet  penfé  ?  qu'eût^on 
dit  >  ôc  fur-tout  qu'eût-on  fait  à  fon  exemple  » 
Mais  aufli  quel  puHTant  motif  pour  foû tenir 
les  âmes  timides  &  chancelantes ,'  quand  on 
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vit  ce  généreux  Pontife  ,  malgré  le  refpeâ  du 
monde  ,  malgré  les  menaces  &  les  tourmens  , 

rrder  an  Seigneur  la  foi  qn!il  mi  avoit  jurée 
donner  pour  lui  (a  vie. 
Belle  leçon  pour  vous  ,  Chrétiens  ;  pour 
vous  ,  dis-je,  en  particulier  ,  à  qui  Dieu  n'a  fait 
part  de  fon  pouvoir  que  pour  le  faire  fervir  à 
lbn  culte.  Que  doit  dire  un  père  à  fês  enfans  > 

^.  M»  ce  que  difoit  le  faint  homme  Tobie  :  Auditc 
ergoy  filii  met  ,  pmrem  veflrttm  y  fervite  Domino 
in  veritate }  écoutez-moi ,  mes  chers  enfans , 
je  fuis  votre  père  ,  &  malheur  à  moi  fi  je  ne 
vous  laiflbis  pas  pour  héritage  la  crainte  de 
votre  Dieu  :  Servez  le  Seigneur  -  &  fèrvez-le 
en  efprit  &  en  vérité  i  fervez-le  (ans  diflimula- 
Cion  ,  ôr  par-tout  où  il  s'agira  de  lbn  culte , 
ne  foyez  jamais  politiques  ni  mondains  :  c'eft 
votre  religion  qui  fait  votre  gloire  ;  confervez- 
là ,  &  ne  la  déshonorez  pas  :  c'eft  elle  qui  vous 
doit  fauver  ;  gardez-vous  de  la  fcandaliier. 
Que  doit  dire  un  maître  ,  un  chef  de  famille 

i  loo.  à  lès  domeftiques  ?  ce  que  difoit  David  :  Non 
habita  bit  in  medio  domûs  meœ  ,  qui  facit  fuper* 
biatn  ;  je  ne  veux  point  d'impies  dans  ma  mai- 
fon  ,  j'y  Veux  des  gens  qui  craignent  Dieu  & 
qui  m'obéiflent  en  obéiffant  à  Dieu  ;  ni  bla£ 
phémateur,  ni  parjure ,  ni  débauché  ne  me  fer- 
vira  jamais  i  &  qui  donc  ?  celui  qui  marche 
dans  la  voie  droite  d'une  vie  innocente  &  pu- 

*4em.  te  :  Ambul&ns  in  via  immaculata  9  hic  rmhi  mi- 
niflrahat.  Que  devons-nous  faire  chacun  dans 
l'étendue  de  notre  condition ,  &  félon  notre 
état  >  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  affer- 
mir la  religion  dans  Pefprit  de  ceux  que  Dieu 
nous  a  fournis ,  autrement  nous  nous  rendons 
coupables  devant  Dieu  du  plus  grand  fcandalei 
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pourquoi  ?  pirce  4ue  ïe  fcàndale  devant 
Dieu  \*  n'eft  jamais  ni  plus  grand  ni  plus  pu*, 
niffabïe  que  lorfqu'il  vient  de  la  même  fouri. 
ce  d'où  Ton  *devôit;  "attendre  l'inftrudHon  St 
Pédifidatibtt.''      ;-    '  •■     ,:    .  ','     .  : 

J'ai  la  cotifolation-,  <2hrétiens ,  de  parler  à 
dés1  Àu'dke'tirs  pour  qui  le  *eipedt  humain  n'a 
dû  jamais  être  un  fcandale  moins  dangereux  , 
ni  un  obftacle  plus  aifé  à  vaincre  qu'il  l'eft  aui 
jourdhui  j  £arce  que  je  prêche  dans  la  Cour 
d'un-,  Wsiéè  qui ,;  pins  zélé  *  que  jamais  pour- 
lésèitérÇts^de'Dîèu^omie  du  crédit  à  là  reli- 
gion ,-ée  combat  le^' vice  bien- plue  hautement 
oc  bien  Jmw  efficacement  par  fo»  exemple  que 
je  ne  le;piiis  faire  mbi-mèmfc  parlnôn  miuiftè- 
re.Ce  que  j'auroïs  à  craindre  pour  vous  ,  c'eft 
que  vous  ne  fulliez  même  expofés  à  un  autre 
refpett'  humain ,  &  qu'au  lieu  ^que^  le  refpeft 
humain  foifoitr  autrefois  à  fa  Cour  des  liber- 
tins j  il  n'y  fk-màuitenaôt  desliypocrites.'  Ce 
que  j'auroïs  à<rrttindre  y  c'eftque  vôiis  rièfti£ 
fiez  ,ou  que  Vdus  ne  'f>afttfliez  chrétiens ,  que 
par  la  feule  confédération  du  monde \  ne  fer- 
v»nt  Dieu  que  daris  la-v#e  "  de  l'homme  y  an 
lieu  de  fervir  Dieu  dans  l'homme  ôc  de  Servir 
l^tommefcciuf  Dieu*  Voilà  l'effet  (jué  poùrroit 
avoir',  cbnWe'feV  propres -in tentibris-$  4bl  $&té 
d'uft  Réï  ftrféle  a  Diëu-c^défenfeur^  culte 
de  Dieu  *  Car  dé  quoi  n'abufe^t'oh  pas  ? 

Mais  outre  que  dans  cette  crainte  je  mecot*. 
fblerois  encore ,  de  ce1  qu'au  moins  la  religion 
auroit  pris  par-là  ledeflus ,  que  le  libertinage 
ieroit  réduit  à  fe  tenir  caché,  ôc  que  de  deux 
maux,  délivrés  enfin  ttu  plus  «grand ,,  nou4  n'au- 
rions plus  qu'à  nous  ^rélêrver-di*  moindre  , 
outre^que  )e  me  promèttrdis'de  vous  qu'en  êtu 
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tant  un  écueil ,  vous  aprendriez  à  ne  pas  don. 
ner  dans  un  autre  ,  &  qu'avec  cette  droite  rai- 
fon  qui  vous  conduit,  vous  ne  feriez  pas  aûez 
aveugles  pour  faire  de  votre  religion  ,  de  cet- 
te religion  divine  ,  une  religion  purement  Jro- 
inaine  :  malgré  la  crainte  même  que  j.'aurois , 
ne  laiflbns  pas  ,  vous  dirois-je ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  de  nous  prévaloir  de  l'heureufe  dif- 
pofition  des  chofes ,  &  de  ce,  que  l'adorable 
providence  nous  y  fait  trouver ^d'av^ageux 
pour  le  chrfftia&ifme  6c,  pour  notre,  «lut. 
Quand  le  refpe&  humain  nous  attache  à  nos 
devoirs  ,  quoiqu'il  ne  foit  par  lui-m^me  ni 
feint  ni  lou,abie  ,  il  n'efi  pas  toujours  inutile  ; 
c'eft  un  foûtieftà  notre  foibleffe.  Quand  il  nous 
engagea  honorer  Dieu,  tout  le  refped  hu- 
main qu'il  eft^nous  ne  devons,  pas  abfolument, 
ni  en  tout  fens  y  reponcer ,  maïs  Je.xe&iâer  , 
niais  le  purifier  .y  mais  le  perfectionner.  De  la 
créature  nous  devons  nous  élever  au]  .créateur, 
&  par  lacomparaifori  de  ce  que  nous  ferions 
prêts  à  faire  pour  l'homme' ,  nous  exciter  à 
chercher  uniquement  Dieu ,  &  le  Royaume  de 
Dieu.  r, 

Or  fuivant  ces  principes  que.  la- foi  même 
autorife?béniflbns*le  >  Chrétiens, ce  Dieu  tout- 
punTantck  tout  miféricocdieux  ,  ctepous  avjoir . 
donné  un  Maître  qui  ne  parte  pas  en  vain  le 
titre  de  Protecteur  de  fa  religion  ,  puifqu'il 
ne  tient  qu'à  nous ,  (î  nous  voulons  profiter  de 
fon  zélé  ,  qu'il  ne  (bit  encore  le  protecteur  de 
la  nôtre.  Mettons  au  nombre  des  bienfaits  & 
.des  plus  (ignalés  bienfaits  que  nous  ayons 
reçus  du  ciel,,  de  n'être  pas  nés  dans  un  de 
ces  fiéçles  malheureux  où  ,  fi  je  puis  parler 
de  la  jjbïte ,  l'impiété  et  oit  à  la  mode ,  6c  où 
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pour  être  aprouvé  du  monde  il  falloitêtre 
ennemi  de  Dieu,  Vous  fur-tout  qui  m'éçou- 
xt%9  eftimez-vous  heureux  de.  vivre  d^ans  lin 
tems ,  fous  un  régne',  &au  milieu  d*uné  Cour 
où  l'on  eft  au  moins  revenu  dé  ces  détèftables 
maximes.  ReconnoifTons  vous  &  moi^  que 
nous  ibmmes  inexcufables ,  fi  nous  ne  ~mar« 
chons  pas  tête  levée  dans  la  voie  du.  felut ^ 
Ôc  atie  tout  autre  refpeâ:  humain  qui  pbùrroit 
d'ailleurs  nous  retenir,  doit  céder,  à  l'exemple 
prédominant  :<Tùn  Monarque  auprès  duquel 
la  vertu  eft  en  faveur  ,  &  qui  là  lçaît  égale- 
ment honorer  &  pratiquer  :  ne  dÛbns  poifit 
comme  ces  infortunés  Ifraelites  dans  leur 
captivité  :  Quomodb  cantabimus  canticum  Do- Pf.  l\( 
mini  in  terra  aliéna  >  Comment  pourrons-nous 
chanter  les  Cantiques  du  Seigneur  dans  une 
terre  étrangère  ?  comment  les  chanterons-nous 
au  milieu  de  la  Cour  *&4aAs  le  monde  ?  Oui , 
dans  le  monde  mgme ,  &  airmïlieu  de  la  Cour, 
nous  les  chanterons.  Autrefois  la  Cour  étoit 
cette  Babylone  où  les  louanges  de  Dieu  n'é- 
feient  jamais  entendues,  ou  fan  nom  étoit 
blafphêmé  ;  maintenant  ,  fi  nous  le  voulons  , 
il  y  fera  béni ,  fa  parole  y.  fera  écoutée  &  goû- 
tée ,  fa  loi  y  fera  refpe&^e*&  obfervée  :  nous 
avons  pour  cela  le  plus  puifïant  fecours  ;  & 
quel  fujet  de  condamnation  G  nous  ne  nous 
en  fervons  pas  ? 

Beatus ,  conclut  le  Sauveur  du  monde ,  qui  M<*ttl 
non  fuerit  fcandalixitus  Jn  me»  Bienheureux  *•*  *• 
celui  qui  ne  fera  point  feandalifé  de  moi.  Il 
n'exceptoit  pas  de  cette  béatitude  ceux  qui 
habitent  dans  le  Palais  des  Rois  ;  au  contrai- 
re ,  il  parloit  à  eux  ;  &  pour  les  convaincre 
qu'ils  en  étoient  capables  &  quUls  dévoient  y 
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avoir  part ,  il  leur  propofbit  Jean-Baptifte , 

3 ni  dans  la  Cour  d'un  Roi  ,  &  d'un  Roi  infi- 
élc,  avoit  librement  confefTé  le  Dieu  qui 
l'envoyoit.  C'eft  le  même  Dieu  qui  m'envoie , 
mais  qui  m'envoie  dans  la  Cour  d'un  Roi 
Chrétien  i  c'eft  l'Evangile  de  Jefus-Chrift 
que  j'y  annonce*  Puifuez-vous  le  recevoir 
uns  rougir  ,  afin  que  ce  Dieu  -  Homme  ne 
rougifle  point  lui-même  de  vous  ,  mais  qu'il 
vous  reconnoifle  devant  fon  Père ,  &  qu'il 
vous  faflè  entrer  dans  fa  gloire  ,  que  je  vous 
fouhaite ,  &c. 
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SERMON 

POUR 

LE  III.  DIMAN  C  H  E 

DE  LAVENT. 

Sur  la  Sévérité  Evangélique. 

Ego  vox  clamantis  in  deferto  :  Dirigite  viam 
:  Domini. 

Je  fuis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dèfert  : 
Rendez  droite  la  voie  du  Seigneur.  En  faint 
Jean,  chap.  i. 


s, 


RE, 


^-*  Et tb  voie  du  Seigneur ,  eft  fans  doute  , 
félon  la  penfée  de  tous  les  Pères  de  l'Eglifç  , 
&  même  dans  le  fens  littéral ,  la  voie  étroite 
du  falut ,  &  Jean-Baptifte  eft  le  premier  qui  , 
comme  précurfeur  de  J.  C.  fut  envoyé  au  monde 
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pour  la  faire  connoître ,  pour  la  préparer  dans 
les  cœurs ,  pour  l'aplanir  fans,  l'élargir  ,  mais 
fur-tout  pour  la  rendre  droite  r  par  les  faintes 
régies  qu'il  nous  a  tracées  ,  en  nous  exhortant 
iatth.  à  y  entrer  &  à  la  fuivre  :  Dirigite  viam  Dommiy 
7*  rcftas  facite-  ff mitas  ejms.  Voie  étroite  ,  voie 
unique  qui  puiffe  déformais  nous  conduire  à  la 
vie ,  je  dis  à  la  vie  éternelle  :  Ardla  via  eft  qux 
ducit  ad  vitam  \  car  depuis  le  péché  ,  dit  S.  Jé- 
rôme ,  il  n'y  a  plus  d'autre  voie  pour  aller  à 
Dieu  que  la  voie  de  la  mortification. 

Mais  par  une  fuite  fiihefte  de  l'état  malheu- 
reux où  le  péché  nous  a  réduits ,  combien  igno- 
rent cette  voie  &  ne  la  fçavent  pas  difcerner , 
combien  d'entre  ceux-mêmes  qui  la  cherchent 
&  qui  croient  l'avoir  trouvée  f  s'y  égarent 
néanmoins  &  s'y  perdent?  En  effet  ,  nous 
aprenons  de  l'Ecriture- quUl  y  a  une  voie  dont 
les  aparences  font  trompeufès  ,  que.  les  hom- 
mes regardent  comme  une  voie  droite  ,  nrais 
hov.  dont  les  iflues  aboutiflent  à  la  mort  :  Eft  via 
1 6.  qitlje  videtur  komini  rcEta  y  novijjima  ont  cm  ejur 
ducunt  ad  mortem.  Il  eft  donc  aujourdhui  quet 
tion  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  de  vous  préfèrver 
d'une  illufion  Ci  dangereufe  ;  il  s'agit  de  vous 
donner  une  jufte  idée  de  la  fé vérité  chrétienne, 
&  c'eft  ce  que  j'entreprends  dans  ce  difcours. 
Ne  prenons  point  d'autre  modèle  que  Jean- 
Baptifle ,  &  parce  que  c'eft  par  l'opofition  des 
ténèbres  que  la  lumière  paroît  plus  éclatante  , 
opofons  la  vraie  fcvérité  de  S.  Jean  à  cette 
fauflè  févérité  des  Pharifiens  que  le  Fils  de. 
Dieu  dans  l'Evangile  a  (I  fouvent  &  G  haute- 
ment réprouvée.  Qui  jamais  fit  profeflîon  d'u- 
ne vie  plus  auftère  que  le  divin  Précurfeur  ?  qui 
jamais  fut  plus  févère  dans  fes  mœurs  l  Mais 
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dans  fa  févérité  même ,  remarquez  ceci ,  ce  fut 
un  homme  défintéreffé,  ce  rut  un  homme  hum- 
ble* &  ce  ftrt  jun  homme  charitable.  Peûnté- 
reflèmentlç  plus  parfait:  il  ne  tient  qu'à  lui 
d'être  reconnu  dans  toute  la  Judée;  pour  le 
Meifie  i  àp*  Prêtres ,  des  Lévites  député*  de 
la  Sinagogue  font  prêts  à  le  faluer  en  cette  qua- 
lité ;  mais  fans  fe  laiffer  prendre  à  l'éclat  d'une 
dignité  fi  augufte  &  fi  éminente  ,  il  protefte 
non  feulement  qu'il  n'etf  pas  le  Me.ilie,  mais 
qu'il  n'eit  pas  même  un  Prophète  :.  Elias  et  tu  ?  Joan.  i 
»pnjftm  i  Prophète  es  tu  >  non  Jutn.  Humilité  la 
plus  héroïque  :  bien  loin  d'accepter  l'offre 
qu'on  lui  fait ,  il  confeffe  qu'il  n'eft  pas  digne 
de  rendre  à  ce  Meffie  que  l'on  cherche ,  les  plus 
vils  fervices  ,  ni  de  dénouer  les  cordons  de  fes 
fpuliers  :  Cujus  non  fum  dignus  ut  folvam  corri-  Ibidem, 
gi*m  calciamt  nti  ejus.  Enfin,  charité  la  plus  pure 
&la  plus  folide  :  s'il  a  de  la  dureté; ,  ç'eft  pour 
lui-même,  &  du.refte  il  employé  toute  l'ardeur 
de  fbn  zélé  à  inftruire  les  peuples,  à  toucher  & 
■i  gagner  les  cœurs  pour  les  gagner  à  Jefùs- 
.Çhrift  :  Ego  vos  clamantis  -y  dtrigite  vtam  Domini. 
. ,  Voilà  ce  que  j'apelle  une  févérité  vraiment 
jéyangéjique.  Voilà  ce  qui  manquoit  aux  Pha- 
riCens ,  :ôc  ce  qui  manque  encore  à  tant  d'au- 
. très  qui,  félon  le  reproche  de  faint  Jérôme,ont 
hérité,  par  nue  malheureufe  fucce(fion,de  tous 
les  vices  de  ces  prétendus  dévots  :  Vœ  vtfbis  a  i  ffieron 
jquos  Pharifœorum  vitia  tranfierunt*  Ils  fe  pi- 
.«quoient  d'une  piété  févère  :  mais  quel  en  étoit 
-le  fond  ?  un  efprit  d'intérêt  :  Malheur  à  vous, 
Jâur  difoit  le  Sauveur  du  monde,,  qui  faites  des 
longues  prières  &  qui  cherchez,  à  vous  enri- 
chir :de*  patrimoines  des  veuves.  Un  orgueil 
ïécret ,  malheur  à  vous ,  pourfuivoit  le  Fils  de 
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Dieu,  qui  voulez  par  tout  dominer  &  tenir  les 
premiers  rangs*  Une  dureté  impitoyable  pour 
le  prochain  :  malheur  à  vous  qui  chargés  vos 
frères  du  fardeau  péfânt  dont  ils  font  acca- 
blés ,  &  qu'ils  ne  peuvent  porter.  Dès-là  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  tirons  trois  régies  pour  bien 
juger  de  la  févérité  chrétienne  ,  &  concluons 
qu'elle  doit  fur  tout  confifter  dans  un  plein  de- 
fintéreflèment ,  c'eft  la  première  partie  ;  dans 
une  fincère  humilité,  c'eft  la  féconde  ;  &  dans 
une  charité  patiente  &  compatkTante  ,  c'eft  là 
troifiéme.  On  dira  que  cette  matière  ne  con- 
vient pas  à  la  Cour  ,  &  moi  je  dis  que  c'eft  fpé- 
cialement  à  la  Cour  qu'elle  convient1:  car  à  la 
Cour ,  comme  par  tout  ailleurs  ,  on  ne  peutfe 
fauver  que  par  la  voie  étroite  ;  &  n'eft-ce  pas 
à  la  Cour  plus  que  partout  ailleurs  ,  qu'on  a 
dans  cette  voie  étroite  à  fe  défendre  de  Pin. 
térêt,  de  l'orgueil,* des  averfions  ,  des  animo» 
fités  ,  des  envies ,  de  tout  ce  qui  peut  enveni- 
mer un  cœur  &  l'endurcir  >  Je  n'y  perfuaderai 
pas ,  mais  au  moins  j'inftruirai  ;  la  févérité  que 
j'y  prêche  n'y  fera  pas  pratiquée  ,  mais  au 
moins  elle  y  fera  connue  ;  &  n'y  eût-il  que  quel- 
ques âmes  fidèles  qui  duflent  profiter  de  cette 
inftruclion ,  ce  fera  affez  pour  moi.  Dieu  aura 
la  gloire  d'avoir  trouvé  jufques  dans  la  Cour , 
ou  plutôt  d'y  avoir  formé  de  parfaits  adora- 
teurs. Demandons  ,  &c.  Ave  Maria.     ■ 

I#      /^  'Eft  par  le  retranchement  de  l'intérêt ,  ou 

(VRT.  v-' plutôt  de  la  cupidité  qui  s'attache  à  la 

pourfuite  de  l'intérêt  .  que  doit  commencer 
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qui  conduit  à  la  vie  6c  qui  eft  le  principe  du 
falut  :  Omnis  ex  ttobis  qui  non  renunciat  omnibus  Luc* 
quœ  poffidet ,  non  poteft  meus  effe  difçipulus  :  Qui-  Cm  I4# 
conque  ne  renonce  pas  d'efprit  &  de  coeur  à 
tout  ce  qu'il  a ,  beaucoup  plus  à  tout  ce  qu'il 
n'a  pas  de  qu'il  ne  peut  avoir  fans  injuftice  ou 
fans  forcer  l'ordre  de  Dieu  ,  eft  incapable  d'ê- 
tre mon  difciple.  Voilà  le  premier  axiome  de 
la  morale  de  Jefus-Chrift,  qui  pour  n'être  que 
le  plus  bas  degré  de  la  perfection  évangélique, 
ne  laiu*è  pas  d'abord  d'élever  l'homme  au  def- 
fus  de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu ,  6c  qui  fait 
déjà  réellement  6c  fblidement  en  lui  ce  que 
la  Philofophie  payenne  n'a  jamais  pu  faire 
qu'en  aparence  dans  fes  plus  parfaits  6c  fes 
plus  zélés  fe&ateurs.  D'où  je  conclus  qu'un 
chrétien ,  quelque  idée  de  fainteté  qu'il  fe  pro- 
pofe ,  n'aura  j'amais  cet  efprit  de  févérité  pro- 
pre de  la  loi  de  grâce ,  qu'autant  qu'il  aura  cet 
efprit  de  defïnterefTement  par  où  notre  divin 
Maître  a  voulu  que  fes  difeipes  ruffent  diftin- 
gués. 

Car  pour  vous  en  déveloper  le  myftère  , 
prenez  garde,  s'il  vous  plaît ,  aux  propositions 
que  j'avance  ,  &  qui  vont  vous  défabufer  d'au- 
tant d'erreurs  dont  je  craindrois  avec  fujet 
que  vous  ne  fuffiez  prévenus.  S'il  faut  mefûrer 
la  févérité  chrétienne  par  quelque  régie  f  à 
parler  exactement  ce  ne  doit  point  être,  ni 
parla  difficulté  des  chofes  que  l'on  entreprend 
ou  que  l'on  eft  prêt  à  fouffrir ,  ni  par  l'éclat 
d'une  vie  extérieurement  auftèjre  Ôc  mortifiée  , 
ni  par  un  certain  zélé  de  réforme  dont  on  fe 
pique  dans  les  difeours  6c  dans  les  converti- 
rions du  monde,ni  par  un  abandon  même  effe- 
€ti£  de  quelques  intérêts  particuliers ,  dont  on 
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confent  à  fe  dépouiller  :  pourquoi  ?  parce  Que 
tout  cela  piécifement  confïdéré  ,  bien  loin  d'ê- 
tre ce  que  J.  C.  a  prétendu ,  en  nous  obligeant 
à  être  révères  envers  nous-mêmes,peut  iubfif- 
ter  &  fubfifte  en  effet  tous  les   jours  avec  les 

?lus  honteux  relâchemens  du  chriftianifme. 
Quelle  eft  donc  la  njarque  sûre  &  infaillible 
,de  la  févérité  que  nous  profeflbns  dans  notre 
religion  »  Je  le  répète  ,  un  defîntérefTement 
général ,  abfolu ,  fîncère  :  trois  qualités  auifî. 
rares  dans  le  monde  qu'elles  font  eftimables , 
6c  par  où  nous  devons  juger  G  nous  fommes 
en  effet  devant  Dieu  ce  que  peut-être  nous 
nous  flattons  bien  injuftement  d'être  devant 
les  hommes.  Ceci  mérite  toute  l'attention  de 
vos  efprits  i  ne  perdez  rien  d'une  fi  importan- 
te matière. 

Non,Chrétiens,ce  n'eft  point  par  la  régle,ni 
de  la  difficulté  des  chofes ,  ni  du  courage  à  tes 
entreprendre  ou  à  lesfouffrir,  qu'il  faut  difcer- 
ner  la  vraie  févérité  d'avec  la  faufle.  Et  la 
preuve  en  eft  évidente  ;  parce  que ,  comme  rai- 
«fonne  fort  bien  S.  Chryfoftome  ,  les  chofes  mê- 
me les  plus  facheufes  &  celles  dont  la  nature 
a  le  plus  d'horreur ,  nous  deviennent  importa- 
bles ,  &  même  faciles  &  agréables  dans  la  vue 
d'un  intérêt  humain  ;  &  quand  nous  agitions 
par  le  motif  de  cet  intérêt ,  bien  loin  que  nous 
nous  faïïions  violence  en  nous  abftenant ,  eh 
nous  furmontant ,  en  nous  captivant,  on  peut 
dire,&  il  eft  vrai, que  nous  nous  la  ferions  tou- 
te entière  en  ne  nous  abftenant  pas,  en  ne  nous 
furmontant  pas  ,  &  en  ne  nous  captivant  pas. 
Ce  que  nous  prenons  alors  fur  nous  ,  noui 
nous  l'accordons  à  nous-mêmes.  Nous  morti- 
fions une  paffion,mais  c'eft  pour  faivre  le  mon- 
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venieht  &  l'attrait  d'une  autre  ;  if  nous  en 
coûte,,  mais  d'une  manière  qui  ne  choqua 
point  notre  amour  propre,  puifqu'au  contraire 
c*efr  notre  amour  propre  qui  nous  fait  porter 
lui-même  la  pefanteur  du  joug ,  Ôc  qui  cherche 
en  cela  à  fe  fatisfaire.  Or  ce  qui  fatisfait  en 
nous  l'amour  propre  ne  peut  pas  être  l'objet 
de^  févérfté  évangélique. 

En  effet ,  on  he,airapas  que  la  vie  pénible  & 
laborieufe  d'un  avare  ,  qui  S'épuife  pour  amafc 
fer,  foit  une.vie  auftère  félon  L'Evangile,ni  que 
la  lervitude  d'un  courtifan ,  qui  pour  établir  fa 
fortune  ,  efïuie  tout  &  dévore  tout ,  lui  doive 
être  comptée  pour  un  exercice  de  cette  abné- 
gation qui  fait  lé  fôuverairi  mérite  des  juftes. 
Au  contraire,  plus  l*un  flc  l'autre  eft  déterminé 
dans  cette  vue  à  prendre  fur  foi-mêmè  ,"  plus 
il  eft  cenfé  amateur  de  foi-même ,  6k  plus  il  eft 
éloigné  de.  cette  fainte  haine  que  le  Fib  de 
Dieu  veut  que  nous  ayons  de  nous-mêmes. 
Pourquoi? parce  que  l'intérêt  qui  le  domine  & 
dont  il  s*eft  rendu  efclave,  n'eft  rien  autre  cha- 
fe  qu'un  amour  déréglé  de  foi-même  ,.  qur"  le 
fait  foufrrir  :  fa  véritable  abnégation ,  je  parle 
de  l'homme  mondain ,  feroit  donc  plutôt  de  ne 
pas  fouffrir  de  la  forte,  &  de  renoncer  à  cet  in- 
térêt pour  lequel  il  renonce  à  tout  le  refte.  Car 
voilà  ce  qui  hii  coûteroit ,  mais  c'eft  jufte.  ment 
ce  qu'ij  ne  gagne  jamais  fur  lui  ;  parce  que ,  .fe*. 
Ion  la  penfçe  de  S.  Âmbroife,  s'il  fe  refferre,ce 
n'eft  point  dans  cette  voie  étroite  &  falutaire 
que  Jefus-Chrift  nous  a  enfeignée  ,  maïs  par 
un  aveuglement  bien  déplorable  ,  dans  le  che- 
min large  &  fpacieux  qui  mène  à  la  perdition. 

Je  dis  plus ,  &  je  vous  prie  d'écouter  ceci. 
Une  vie  exa&e  &  extérieurement  mortifiée 
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n'eft  point  toute  feule  un  témoignage  convain- 
cant de  la  {éventé  que  nous  cherchons  ,  fie  qui 
eft  celle  que  l'Evangile  nous  recommande.  En 
voici  la  raifon.  C'eft  que  dans  cet  extérieur  de 
mortification  &  de  régularité  ,  il  peut  encore 
y  avoir  un  intérêt  caché  où  la  nature  fè  trou- 
ve. Quel  intérêt  ,  me  direz-vous  ?  un  intérêt. 
Chrétiens ,  d'autant  plus-  difficile  à  vaincre  « 
plus  dangereux  ,  qu'il  eft  plus  déguifë  &  plus 
raffiné  ,  c'eft-à^dire  un  intérêt  où  la  piété  fe 
mêle  ,  âc  qui  eft  revêtu  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fpécieux  6c  de  plus  éclatant  dans  la  reli- 
gion. 

Car  fi  la  piété  eft  utile  à  tout ,  comme  difoit 
S.  Paul ,  quoiqu'il  l'ait  dit  dans  un  feus  bien 
différent  de  cehii-ci ,  beaucoup  plus  la.  piété 
qui  fe  pique  d'exaûitude  fie  d'aufterité.  Or  tel- 
le eft  fur  tout  celle  de  certains  efprits  ,  dont 
faiut  Auguftin  nous  a  fi  bien  donné  l'idée  ,  qui 
fe  font,  dit-il,  un  intérêt  d'être  févères,fic  dont 
il  femble  que  la  politique  foit  d'être  regardés 
dans  le  monde  «  tenus  pour  tels  5  &  moi  je 
fou  tien  s  que  du  moment  qu'ils  fe  font  un  in. 
térêt  de  l'être >  dès-là  ils  ceffent  de  l'être ,  fie 
qu'il  eft  impoffible  qu'ils  le  foient ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  contradiction  plus  pofitive  dans 
la  morale  chrétienne  que  celle  qui  fe  rencon- 
tre entre  ces  deux  termes ,  la  recherche  de 
^intérêt  $  la  févértt'é* 

Un  exemple  plausible  fie  d'autant  plus  tou- 
chant pour  nous ,  que  Jefns-Chrift  notre  fbu- 
verain  Maître  ,  à  force  de. nous  le  mettre  de- 
vant les  yeux ,  l'a  confacré ,  pour  ainfî  dire ,  à 
notre  inftrti<flion  5  c'eft  celui  des  Pharifiens. 
Qu'y  avoit-il  de  plus  régulier  en  aparehee  fie 
de  plus  détaché  parprofeffion  de  toutes  les 
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[ôuceurs  de.  14  vie,  que  les  Pharifîens  parmi  les 
ttifs?  C'étbit  l'écrit  de  leur  fedfce.  Cependant 
t  Sauveur  dujmonde  ne  peut  jamais  les  fupor- 
ér r,  &  feremârque  de  S.  Jérôme  eft  bien 
"tonnante  ,  -que  cet  Homme-Dieu  qui  étoit 
l'un  côté  la  fagefle  même  ,  &  de  l'autre  la  • 
louceur  &  la  bonté  même  ,   fit  toujours  pa-  / 

oître  plus  d'indignation  6c  un  zélé  plus  amer 
ontre  cette  prétendue  févérité  Fharifaîque, 
|ùe  contre  les  défordrés'lés  fclus  énormesdes- 
*ublicains  &  des  femmes  çroftitùées  de  Jeru- 
alem.  .  ' 

Que  manquoit-il  aux  Pharifîens  pour  être 
Svères  ?  Ah  !  mes  Frères  ,  répond  S.  Bernard  , 
[ue  ne  leur  manquoit-il  pas  »  Ils  avoient  l'om- 
>re  de  la  févérité ,  mais  ils  n'en  avoient  pas  le 
orps,  bien  loin  qu'ils  en  éuflèht  l'efprit  :  pôur- 
jûoïî  parce  qu'ils  n*eh  âffe&ôiénfc'lès  pràti- 
[ttes  que  pour  s'en  attirer  lés  profits  &  les 
molumensjc'eft-à-direparce-que  c'étoient  des 
lommes-mercenaires ,  qui  né  s'àttachoient  à  la 
igueur  dès  obfervances  de  la  loi  que  pour  fe 
naintenir  dans  la  poffeflSon  d?nn  mîférable  in- 
érêt  qui  les  avengloit ,  &  dont  ils  étoient  ja- 
>irx  ,  que  .pour  parvenir -à  leurs,  fins  ,  que  pour 
oatientef 'leùf'  cupidité  -,  que  pour  fe  rendre' 
iaït£es  "dCs  èfprits ,  que. pour  exercer  un  em- 
-ire  plus  abfolu ,  non  feulement  fur  lesperfon- 
es  ,  mais  comme  J.  C.  leur  reprochoit ,  fur 
ïs  revenus  &  les  biens  ,  &  en  particulier  fur 
;s  biens  de  certaines  veuves,  qui  préoccupées 
e  l'opinion  de  leur  fainteté ,  s'épuifoient 
bur  fournir  a  leur  entretien  :  Vœ  vobh  quia  co.  Matth. 
\éditis  démos  viduarum.  Car  tout  cela  ,  té  font-  c%  ajt 
îs  points  marqués  par  lesEvarigéliftes,fur  quoi 
;  Fils  de  Dieu  avoit  coutume  de  s'étendre  9 


méat  pour  nous  que  nous  primons  ie 
vpies  y  &  qu'au  milieu  du  chriflianif 
nous  proférions  la  créance  &  le  culte,  i 
fions  Pharifiens  d'attions  &  de  mœurs 
point  une  fupofition  chimérique ,  ô 
qui  prévoyoit  les  malheurs  dont  l'Egl 
menacée  ,  averti  (Toit  fon  difciple  T 
qu'il  viendroit  un  tems  où  ce  trafic  < 
régneroit  même  entre  les  fidèles  ,  &  q 
auroit  parmi  eux  dont  la  corruption  d< 
&  du  cœur  iroit  juf  qu'à  s'imaginer  que 
gion  leur  doit  être  un  moyen  .pour  rét 
i.  Tim.  le  monde  :  Homtnum  mente  corruptorui 
cvé.  timantium  quœfiurn  effe  pietatem  -,  il  l'a* 
Chrétiens ,  &  Dieu  veuille  que  notre 
fbit  point  un  de  ceux  qu'il  a  défîgné 
paroles  :  c'eft  à  vous  6c  à  moi  de  nom 
ver  d'un  teldefordre  :  s'il  arrivoit,dis 
bufant  d'une  chofe  auffi  fainte  qu'eft  la 
évangélique  ,  le  fcandale  qu'a  déplore 
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efpérances ,  des  vues  qui  iê  produiraient  dans 
leur  tems ,  enforte  que  tout  cet  éclat  de  piété,  • 
ôc  de  piété  févère  ,  n'aboutit  qu'à  conduire 
une  intrigue,  qu'à  foûtenir  une  entreprife,qu'à 
engager  celu^-ci ,  qu'à  gagner  celle-là ,  en  un  . 
mot,  qu'à  entretenir  cette  fociété,ce  commer- 
ce  indigne  qui  a  été  un  fùjet  d?horreur  pour 
l'Apôtre  i  Exiflimantium  %quaftum  cjfc  pietatem  : 
pourroit-on  dire  alors  qu'il  y  eût  là  le  moindre 
veftige  de  cette  févérité  chrétienne  qui. doit 
non  feulement  nous  rendre  parfaits  y  mais  par- 
faits comme  notre  Père  célefte  ?  Ah  !  mes  chers 
Auditeurs ,  ce  feroit  bien  renverfèr  les  idées 
des  chofes  ,  ôc  prendre  iplaifîr  à  nous  féduire 
nous-mêmes  ,  que  d'en  juger  ainfi  :  non ,  non, 
fi  nous  en  fommes  réduits  là  ,  J.  C.  ne  nous 
reconnoît  point  pour  fes  difciples  i  cette  févé- 
rité intérefTée  eft.  un  des  plus  pernicieux  re-  . 
lâchemens  où  nous  puifiions  tomber ,  ô^  tout  - 
le  fruit -que  nous  en  devons  attendre  ,  c'eft 
qu'après  nous  en  être  fervis  pour  faire  quel- 
que tems  une  figure  odieufe  ou  ridicule  de- 
vant les  hommes  ,  elle  ferve  un  jour  à  fai- 
re notre   confiifion  &  notre  honte  devant , 
Dieu.  ■  ■  : 

Mais  on  a.  du  zélé,  pour  maintenir  la  difci- 
pline  ,  ôc  l'on  ne  craint  pas  de  le  faire  haute-  s 
ment  valoir ,  ôc  de  l'opofer  à  la  licence  ôt  aux 
déréglemens  du  fîécle.  Autre  erreur ,  dit  faint 
Auguftin  i  car  ce  zélé  de  la  difcipline ,  Ci  loua- 
ble d'ailleurs  (jt&  néceflaire,ne  coûte  rien  dan*, 
les  entretiens,  dans»  les  .cercles,  dans  les.livrea, 
dans  ies  chaires .  mêmes  ôc  dans  les  difcours, 
publics  :  le  bornant  là  on  n'en  eft  poiftt  incom- 
modé >  au  contraire  on  s'en  fait  honneur  ,  & 
l'abus  en  vient  jufqu'à  ce  point,  que  le  liber- 
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tinage  même  s'accoutume  à  tenir  ce  langa» 
ge  ,  parce  que  c'eft  le  langage  à  la  mode  ,  6c 
qu'on  a  trouvé  le  fécret  de  taire  impunément 
toutes  choies  ,  pourvu  qu'on  parle  fevéré- 
ment. 

N'a-t'on  pas  vu  des  hypocrites  fe  foûtenir 
par  cet  artifice ,  6c  impofer  au  genre  humain  ? 
oc  n'entend-on  pas  tous  les  jours  des  gens  per- 
dus de  confcience  de'  chargés  de  crimes,s'expri- 
mer  éloquemment  fur  le  chapitre  de  la  réforme 
6e  fur  la  cenfnre  des  mœurs  ?  L'impofture  eftfi 
commune  ,  qu'on  commence  à  ne  s'y  plus 
tromper.  Mais  fans  entrer  dans  cette  politique 
des  fages  du  monde  ?  je  dis  des  fages  libertins, 
voulons-nous  connoitre ,  Chrétiens ,  fi  ce  zélé 
de  réforme  ,  fi  vif  en  aparence  6c  G.  ardent ,  eft 
dans  nous  un  véritable  effet  de  la  (évérité  de 
l'Evangile?  Examinons-le  par  nous-mêmes  & 
par  notre  propre  conduite.  En  parlant  comme' 
nous  parlons  ,  c'eft-à-dire  en  nous  piquant 
dans  les  converfations  d'autoriferles  maximes 
les  plus  févéres ,  en  fommes-nous  pour  cela 
moins  intéreiTés  ï  en  fommes-nous  moins 
âpres  à  pourfuivre  ce  que  nous  prétendons 
nous  être  dû  ?  en  fommes-nous  de  meilleure  foi 
pour  nous  faire  une  juftice  rigoureufe  fur  ce 
que  nous  devons  aux  autres  ?  en  fommes-nous 
plus  difpofés  à  nous  relâcher  de  nos  droits  fur 
mille  fujets  où  la  charité ,  où  la  paix  ,  où  le 
devoir ,  où  l'honneur  même  l'exige  ?  Mais  fur 
tout  en  fommes  -  nous  plus  dégagés  de  ces 
vues  humaines  ,  qui  infe&ent  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  facré  dans  le    culte  de  Dieu. 

Car  voilà ,  s'il  m'eft  permis  d'ufèr  de  ce  ter- 
me, la  pierre  de  touche  i  mais  c'çft  à  quoi  le 

faux 
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faux  zèle  ne  veut  pas  être  éprouvé.   Nous 
exagérons  en  paroles  la  fainteté  du  Chrifija- 
nifrae  ,  &  ce  n'eft  point  précifément  ce  que 
je  condamne  >  mais  au  même-tems  que  dans  * 
nos  paroles  &  dans  nos  décidons  nous  fommes 
û  rigoureux ,  avons- nous  dans  la  pratique  une 
affaire  à  traiter ,  un  différent  à  terminer  ,  un 
argent  à  placer ,  une  reflitution  à  faire ,  un 
bénéfice  ,  comme  l'on  parle  ,  à  fauver  ou  à  né* 
gocier  i  6c  puifque  le  nom  de  bénéfice  m'a 
échapé  ,  avons-nous  à  combattre  les  juftes  re- 
mords  que  doit  donner  la  pluralité ,  l'incompa» 
tibilité  ,  la  non-réfîdence  ,    la  tranflation  f 
l'emploi ,  ou  pour  mieux  dire  la  profanation 
des  revenus  ?  c'eft  juftement  alors  que  nous 
nous  comportons  comme  tout  le  refte  des  hom- 
mes ,  &  bien  fouvent  pis  que  les  autres  hom- 
mes :  pourquoi  ?  parce  qu'il  s'agit  de  notre  in- 
térêt. Ces  Théologiens  faciles  &  commodes 
que  nous  ne  pouvons  auparavant  fouffrir  ne 
nous  paroifTent  plus  fî  odieux  ;  étudiant  de 
plus  près  leurs  opinions  ,  nous  y  découvrons 
du  bon  fèns  i  &  après  les  avoir  cent  fois  con-r 
damnés  pour  les  autres,  nous  les  eftimons  enfin 
raifonnables  pour  nous-mêmes.  Car  n'eft-ce 
)as  ainfy  que  l'amour  propre  eft  ingénieux  à 
ous  prévenir  &  à  nous  corrompre  > 
Je  lçais ,  Chrétiens ,  que  nous  ne  manquons 
is  d'adreffe  pour  paroître  en  cela  même  con- 
tentieux ,  &  qu'après  nous  être  une  fois  dé- 
irés  pour  le  parti  févère  du  chriftianifme  , 
1  nous  furvient  dans  le  monde  une  occafion 
portante  que  nous  n'avions  pas  prévue  ,  & 
cette  févérité  fe  trouve  par  malheur  opofée 
ttre  intérêt  ,  une  occafion  où  le  monde 
s  attendoit ,  pour  voir  .de  quelle  manière 
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nous  en  nierions ,  fit  oit  il  eft  déterminé  à  ne 
nous  faire  nulle  grâce  :  je  içais  ,  dis- je,  que  là- 
défais  nous  fçavons  bien  nous  ménager  ,  &  ne 
pas  rifquer  notre  réputation  i  que  pour  cela 
nous  ne  nous  rendons  pas  tout  à  coup  au  fenti- 
ment  qui  nous  tavof  ife;  que  nous  fommes  même 
les  premiers  à  prononcer  contre  nous  ;  qu'il 
faut  bien  des  remontrances  de  nos  amis  de  de 
nos  proches,  pour  nous  faire  modérer  cette 
rigueur  ,  ôc  qu'il  n'y  a  point  de  confultation 
dont  nous  n'ayons  foin  de  nous  prémunir.  Mais 

Jjuand  je  m'aperçois  enfin  que  tout  ce  myftère 
e  termine  à  faire  beaucoup  de  cérémonie  te 
que  font  ,  fans  tant  de  difficultés  &  tant  de 
façons  ,  Tes  plus  relâchés ,  &  ce  que  ne  ferait 
peut-être  pas  un  Chrétien  qui  vit  félon  le  train 
commun  du  monde  ,  quoique  moins  zélé  en 
Spéculation  pour  les  mœurs  &  pour  la  difcipli- 
.  ne  ,  en  vérité  je  ne  puis  pas  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  que  je  ne  déplore  notre  misère  &  no- 
tre foibleflè, 

La  févérité  du  cliriftianifme  dans  ces  ren- 
contres  étoit^de  ne  point  prendre  tant  de  me- 
fures  ,  de  ne  point  coufulter  tant  d'auteurs  , 
de  ne  noint  écouter  tant  d'avis,  de  tenir  ferme 
dans  fou  principe  ,  &  d'en  demeurer  à  ce  que 
l'on  avoit  jugé  félon  Dieu  ,  le  plus  sûr  &  le 
piusexaâ  i  de  faire  (încèrement  ce  que  l'on  au- 
roit  exigé  des  autres  ,  &  de  renoncer  à  cet  in- 
térêt, qui  ne  s'accorde  pas  en  effet  avec  les  ré- 
gies de  la  religion.  Mais  où  font  aujourdhui 
les  exemples  de  cette  févérité  ?  Cependant 
c'eft  par-là  qu'il  la  faut  mefurer.  Car  quand  je 
vois  un  Chrétien  me  parler  de  la  voie  étroite 
de  l'Evangile ,  ôc  en  revenir  toujours  à  fon  in- 
térêt, fît-il  des  mtaicks  %\z  us  croirois  pas  en 
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lui  ;  prononçât  -  il  des  oracles  ,  je  n'en  fe-' 
rois  pas  touché  :  qu'il  me  paroiffe  défîntérefTé, 
&  il  me  perfuadera. 

-  Enfin ,  j'ai  dit  que  l'abandon  même  effe&if 
de  quelques  intérêts  particuliers  ne  niffit  pas  : 
pourquoi  ?  c'eft  la  réflexion  de  faint  Auguftin  % 
parce  qu'il  eft  aifé  de  renoncer  à  un  intérêt 
pour  un  autre  intérêt ,  comme  il  étoit  aifé  à  ce 
rhilofophe  de  fouler  aux  pieds  le  fade  de  Pla- 
ton ,  par  un  autre  fade  encore  plus  grand  & 
moins  fuportable.  Il  faut  dgnc  fi  nous1  vou- 
lons entrer  dans  cette  voie  que  J.  C.  nous  a 
tracée  ,  &  qui  eft  celle  des  élus*,  que  notre 
défîntérefTemeiit  foit  général,  qu'il  foit  abfolu, 
qu'il  (bit  Qncère.  Général ,  tellement  que  dans 
là  profeffion  que  nous  faifons  de  nous  attacher 
à  Dieu  ,  nous  n'envifagions  6c  nous  ne  cherr 
chîons  que  Dieu  ;  6c  ne  mérite-t'il  pas  bien 
d'être  cherché  de  la  forte  ?  Abfolu,  fans  condi- 
tion», fans  réferve,  fans  rêftri&ion  :  car  c'eft  ici 
que  cette  maxime,  tout  ou  rien,  doit  avoir  lieu, 
plus  que  par- tout  ailleurs  ;  6c  que  le  moindre 
ménagement  de  ce  qui  s'apelle  intérêt  propre, 
ternit  le  luftre  ,  6c  anéantit  le  mérite-de  la  plus* 
anarente  piété.  Sincère  ,  fans  tout  ce  raffine- 
ment qui  nous  fait  quelquefois  fuir  l'intérêt  9 
pour  y  mieux  parvenir  *  qui  nous  le  fait  aban- 
donner,  pour  le  mieux  confervej  ;  qui  pour  en 
éviter  le  reproche-,  lt>rs. même  que  nous  le  re- 
cherchons* avecplus  d'empreffement ,  nous  en 
fait  témoigner  un  mépris  feint  6c  fîmulé  :  car 
l'intérêt ,  dit  S.  Auguftin ,  parle  toutes  fortes 
de  langues  ôc  joué'  toutes  fortes  de  perfonna- 
ges ,  même  celui  de  défintéreffé  :  mais  trom- 
pons-nous Dieu  ?  6c  avec  toute  notre  pru*» 
xlence ,  trompons-nous  mêmaks  hommes  V 


tée ,  l'eiprit  de  notre  religion  s'eft  ï 
nous  avons  commence  à  dégénérer. 

C'eft  fur  cela  que  nous  nepouvon* 
gretter  les  heureux  fiécles  de  la 
Eglife ,  &  c'eft  fur  quoi  il  faudroit 
de  les  voir  renaître.  Les  Fidèles  alors 
doient  rien  en  propre  i  mais  dès  qu*c 
diftinguer  le  mien  &  le  tien  ,  dès  qi 
tendu  ces  fi*  oides  paroles,  félon  l'exp 
S.  Jean  Chryfoflome ,  mais  qui  dans 
deur  y  &  par  leur  froideur  même  , 
tant  ae  chaleur  dans  les  efprits  ,  tout 
teté  chrétienne  s'eft  démentie ,  &  l'o 
bé  dans  une  entière  corruption  de  ni' 
cherchant  le  fien  ,  on  a  apris  à  troi 
d'autrui ,  &  en  trouvant  celui  d'autr 
a  fait  le  fien.  De-là  font  venues  tani 
fîoiiSjde  chicanes,de  fourberies,de  coi 
d'opreffions  ,  d'ufurpations  ;  de-là  ta 
qui  fe  font  giiffés  jufques  dans  le 
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fans  les  avoir  famais  poflèdés  ;  les  dilEpations 
du  patrimoine  de  Jeius-Chrift  en  meubles ,  en 
trains,  etiéquipages  ;  l'envie,  de  dominer  dans. 
l'Eglifè  ,  s'engageant  à  la  fervir  pour  y  com- 
mander» Défordres  qui  l'ont  décriée,  qui  l'ont 
rendue  oclieufe  aux  hérétiques  ,  qui  lui  ont 
attiré  cde  leur  part  de  fi  attroces  invectives, 
i  Ah  !*mes  Frères ,  réveillons  aujourdhui  no- 
tre zélé  ^  prenons  des  fentimens  plus  épurés 
&  moins  terreftres  j  ne  débitons  point  tant  de 
belles  maximes ,  mais  venons-en  aux  effets  > 
commençons  par  dégager  notre  cœur  ,  par  le 
détacher  5  par-là  nous  glorifierons  Dieu ,  nous 
édifierons  l'Eglifè  ,  nous  fermerons  la  bouche 
à  Ces  ennemis  ,  &  j'ofe  dire  même  que  nous- 
n'y  perdrons  rien.  Car  la  piété  ,  dit  l'Apôtre, 
efr.  une  grande  richefTe  ,  &  nous  fçavons  nous 
en  contenter  ï  kft  quxflus  magnus  pietus  cum  fuf~  Jm  ffa, 
ficientik*  Dès  que  nous  ne  nous  en  contentons  $# 
pas  ,  dès  que  nous  voulons  quelque  chofe  au- 
delà  ,  &  que  par  une  efpèce  de  facrilége  nous 
mêlons  des  intérêts  profanes  6c  humains 
avec  des  intérêts  tout  fpirituels  Ôt  tout  ce-» 
leftes ,  Dieu  réprouve  ce  mélange ,  &  les  hom- 
mes le  méprifent.  N'ayons  en  vue  que  Dieu \ 
ne  cherchons  qu£  Dieu ,  Dieu  nous  fuffira  : 
Cumfufficientia.  Et  pourquoi  ne  nous  fuffiroit- 
il  pas  ?  il  fuffit  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien- 
heureux dans  le  ciel ,  il  fuffit  pour  lui-même. 
Avons -nous  un  cœur  plus  vafte  que  tant 
de  Saints  ,  ou  que  Dieu  même  ?  Qu'y  a-t'il _ 
Seigneur ,  dans  toute  l'enceinte  de  ce  grand 
univers  que  je  puiffe  délirer  hors  de  vous  ?  &  fi 
vous. êtes  à  moi  ,  que  me  faut-il  davantage  ! 
Aînfi  parioit  David;  Dieu  lui  tenoit  lieu  de . 
tout.  Il  effvrai  qu'il  fe  propofoit  larécom- 
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penfe,  qu'il  la  demandoit ,  qu'il  la  recherchât  : 
mais  cette  récompenJè,  qn'étoit-ce  antre  choie 
que  Dieu  même  ?  Sévérité  chrétienne  ,  févérité 
non-feulement  défintéreffée  ,  mais  encore  fe'- 
vérité  humble.  C'eft  la  féconde  Partie. 

1 1^  /^'Eft  dans  les  plus  beaux  fruits  ,  dit  S.  A& 
art.  V-*  guftin  ,  que  les  vers  fe  forment  ;  fit  c'eft 
aux  plus  excellentes  vertus  que  l'orgueil  a  cou- 
tume de  s'attacher.  Car  ce  qu'eft  au  fruit  le 
ver  qui  le  corrompt ,  l'orgueil  l'eft  aux  vertus, 
fie  fur- tout  aux  vertus  chrétiennes  qu'il  infeôe. 
U  h'eft  rien  félon  Dieu,  de  plus  parfait  que 
cette  févérité  évangélique  dont  je  vous  par- 
ie ,  quand  elle  eft  bien  prife  &  fâintemeut 
pratiquée.  On  peut  dire  ,  &  il  eft  vrai ,  que 
c'eft  le  fruit  le  plus  exquis  fit  le  plus  divin 
que  le  Chriftianifme  ait  produit  dans  le  mon- 
de :  mais  auffi  faut-il  confeflèr  que  c'eft  le  plus 
expofé  à  cette  corruption  de  l'amour  propre  , 
à  cette  tentation  délicate  de  la  propre  eftime, 
qui  fait  qu'après  s'être  préfervé  de  tout  te 
refte ,  on  a  tant  de  peine  à  fe  préferver  de 
foi- même. 

Oui ,  Chrétiens  ,  avouons-le,  ànotrecon- 
fufîon  ,  il  eft  rare  dans  le  défordre  du  fiécleoù 
nous  vivons  ,  de  trouver  des  hommes  ennemis 
du  relâchement  ,  de  févères  pour  eux-mêmes , 
comme  la  religion  nous  oblige  à  l'être.  Mais 
ce  qui  doit  encore  bien  plus  nous  confondre , 
c'eft  que  peut-être  n'eft-il  pas  moins  rare  dans 
le  fiécle  où  nous  fommes  ,  &  jufques  parmi 
ceux  qui  font  les  pins  févères  pour  eux-mê- 
mes ,  de  trouver  des  hommes  à„convert  de  Poi- 
gueil ,  &  humbles  d'efbrit  &  de  cœur.  Cepen- 
dant ,  mes  Frères,  difoit  S,  Bernard ,  parlant  à 
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fes  Religieux ,  être  humble  &  être  févère  à  foi* 
même  ,  ce  ne  font  point  deux  chofes  diftin- 
guées  dans  les  maximes  de  J.  C.  &  fi  nous  vou- 
lons nous  en  raporter  à  notre  expérience,  nous 
connoîtrons  que  c'eft  dans  la  pratique  d'une  fîn- 
cère  humilité  que  confifte  la  véritable  &  l'ef. 
fentielle  auftérité.  Que  feroit-ce  donc  fi  ,  par 
un  déplorable  aveuglement ,  nous  venions  à 
féparer  l'un  de  l'autre  ?  Que  feroit-ce  ft9  cher- 
chant ce  port  du  falut  où  le  Sauveur  nous  a 
a~>ellés  quand  il  nous  a  dit:  Intrate  per  auguf-  Matï 
i  im  portant ,  nous  allions  heurter  contre  un  7* 
écueil  auffi  dangereux  que  celui  d'une  flâteufe 
.vanité  &  d'une  orgueilleufe  préfomption  i  C'eft 
à  moi,  Chrétiens,  à  vous  le  découvrir  cet  écueil, 
ôr  c'eft  à  vous  à  le  craindre  &  à  l'éviter.  Mais 
malheur  à  vous  &  à  moi ,  fi  nous  négligeons 
de  reconnoître  une  fi  trompeufe  illufîon  ,  ôc 
fi  nous  n'aportons  pas  tout  le  foin  qu'il  faut 
pour  ne  nous  y  biffer  jamais  furprendre. 

Or  je  l'ai  dit ,  &  comme  mon  deffein  me  ra- 
pellé  néceffairement  aux  Pharifiens  ,  je  fuis 
encore  obligé  de  le  redire  i  ne  nous  étonnons 
pas  fî  le  Fils  de  Dieu  n'étant  venu  au  monde 
que  pour  être  le  réformateur  du  monde  ,  & 
pour  lever  (  qu'il  me  foit  permis  de  parler  ain- 
fi  )  Fétendart  de  la  vie  auftère  ,  il  commença 
d'abord  par  une  guerre  ouverte  contre  ces  pré- 
tendus dévots  les  plus  févères  ,  &  dans  l'opi- 
nion commune ,  les  plus  réformés  du  Judaït 
me.  Pour  agir  conféquemment  à  fon  adorable 
miflïon ,  &  conformément  à  l'Evangile  qu'il 
nous  annonçoit ,  il  dut  les  traiter  de  la  forte. 
A  travers  le  voile  de  cette  aparente  févérité  , 
il  les  reconnut  pour  des  efprits  (uperbes ,  & 
dès-lors  il  les  envifagea  comme  les  usurpateurs 


a68      SUR  LA  SEVERITE 

de  la  gloire  de  fon  Père  *  voilà  pourquoi  il  les 
entreprit. 

C'étoient  des  hommes  d'un  extérieur  édi- 
^  fiant ,  &  qui  fe  glorifioient  par-deffiis  tout , 

'  d'obferver  littéralement  ôc  inviolablemeut  la 

loi ,  mais  qui  du  refte  remplis  d'une  haute 
eftime  d'eux-mêmes ,  &  préoccupés  de  leur 
mérite ,  s'attribuoient  tout  le  bien  qui  paroit 
(bit  en  eux  ;  qui  fe  rçgardoient  &  fe  faifoient 
un  fécret  plaifir  d'être  regardés  comme  les 
juftes ,  comme  les  parfaits ,  comme  les  irrépré- 

luc.  18.  henfibles  :  Qui  in  fe  confidtbant  tanquam  jufti  \ 
qui  dê-là  pretendoient  avoir  droit  de  méprifer 
tout  le  genre  humain  ,  ne  trouvant  que  chez 
eux  la  fainteté  &  la  perfection,  &  n'en  pouvant 

Ibidem,  goûter  d'autre:  Et  afpemabantur  cœteros\  qui 
dans  cette  vue  ne  rougiflbient  point,  non-feu- 
lement de  Pinfolente  diftin&ion  ,  mais  de  l'ex- 
travagante finffularité  dont  ils  fe  flâtoient, 
jufqu'à  rendre  nés  acHons  de  grâces  à  Dieu  de 
ce  qu'ils  n'étoient  pas   comme  le  refte  des 

£«?•  i  8.  hommes  ;  Grattas  tibi  ago  ,  quia  non  fum  fient 
cœteri  homtnum  ;  qui  dans  les  exercices  même 
d'humilité,  dans  les  œuvres  de  pénitence,cher- 
choient  une  vaine  gloire  ;  jeûnant ,  dit  le  texte 
facré ,  afin  de  paroître  jeûner  ,  &  défigurant 

Matt  6  le?rS  vi.fa&es  Pour  s'attirer  la  confiance  &  la 
•  vénération  des  peuples  :  Exterminant  f.iciesfua* , 
ut  appareant  jejunantes  ;  qui  fous  ce  prétexte  de 
vie  régulière  &  de  morale  étroite  ,  fatisfai- 
foient  leur  ambition  ,  fe  faifant  apeller 
maîtres  ,  6c  le  voulant  être  par-tout  :  Et  voca- 

Matth.  rt  *A  hamintbus  Rabbi  ;  qui  fans  autre  titre  que 
celui-là ,  je  veux  dire  d'une  régularité  plus 
exemplaire^  croyoient  fuffifamment  autorifés 
*  prendre  partout  les  premiers  rangs  &  à  s'em- 
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parer  dç&  places  d'honneur  ;  Amant  autem  pri*  Uid. 
mos  recuivtut.  in  canis  &  primas  cathedra*  in  fi» 
n-Jgpgis.  Car  ce  font  là  les  traits  fous  lefquels 
Jefus*Chrift  même  les  a  dépeints  ;  enforte  qu'il 
fie  nous  a  rien  laiffé  dans  l'Evangile .  ni  de  plut 
vif  4  ni  de.  plus  fini  que  ce  tableau,  ou  il  vouloit 
que  chacun  de  nous  s'étudiât  6c  aprît  à  fe  con- 
noîtré:  Or  tout  cela  ,  reprend  faint  Auguftin, 
étoit  cohtraai&oiremènt  opofé  à  la  fevérité 
éyangélique  ,  telle  que  le  Sauveur  du  mon- 
de Pavoit  conçue  ,  6c  telle1  qu'il  s'étoit  pro- 
po(ë  de  l'établir  fur  la  terre ,  .&  c'eft  auffi  le 
Fujet  pourquoi  il  témoigna  tant  de  zélé  contre 
la  fô  vérité  faftueufede  ces  faux  doôeurs  de  la. 
Synagogue. 

.  Mais  s'il  n'a  pu  fuporter  ce  rafle  dans  les 
Eharifiens  f ■  .comment  le  fuportera-t'ii  dans 
nous  \  c4eft  la  belle  réflexion  de  faint  Grégoire 
Eape,  Si  le  Fils  de.  Pieu  a  hautement  condam- 
né cette  fevérité  corrompue  8c  empoifonnée 
par  l'orgueil ,  dansées  hommes  qui  ne  lui  ap- 
partenoient  en  rien ,  8c  qui  ne  furent  jamais 
élevés  dans  les  principes  de  fa  loi ,  que  lui  pa- 
roîtra-t'elle  dans  Ats  Chrétiens,quifont ,  com- 
me parle  Zénon-de  Vérone ,  les  difciples  de 
fonc humilité  ,  6/  qui:  par  un  engagement  indik 
penfeble,  en  doivent  être  Jes  fedtateurs  ?  C'eft* 
toutefois ,  nies  Fxètftfs  ^  l'autre  defordre dont 
nous  avons  à  nous  garantir ,  fit  fur  quoi  l'on 
nous  ordonne  de  veiller  avec  une  attention 
particulière:  Attendite9  ne juftitiam veflram  fa-  Matt* 
ciatis  cor  ara  hominibut  ,  tut  videamini  ah  eis  : 
Prenez  bien  garde  h  ne  pas  faire  vos  bonnes 
«uvres  devant  les  hommes  t pour  en  être  loués 
&aprouvçs,    - 

-Car  ne  nous  imaginons  pas  que  cette  fevérité 
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d'obftentation ,  tant  de  fois  cenfurée  par  Je- 
fus-Chrift ,  foît  un  phantôme  que  la  loi  de  grâ- 
ce ait  entièrement  diffipé.  Il  fubfifte  encore  ; 
&  Dieu  veuille  qu'après  avoir  été  le  vice  des 
Pharifiens,  il  ne  (bit  pas,  mes  chers  Auditeurs, 
devenu  le  nôtre.  Telle  eft  en  effet  notre  mifere. 
Comme  nous  ne  fommes  dans  le  fond  de  notre 
être  que  vanité  &  que  néant ,  tout ,  jufqu'à  nos 
vertus,fê  reflent  de  ce  néant ,  &  tient  de  cette 
vanité  *  fie  comme  l'orgueil ,  fi.-  je  Pofè  dire , 
eft  la  partie  ktplui  fubtilede  l'amour  de  nous- 
mêmes  G  profondément  enfacinée  dans  nos 
âmes  ,  par  une  trifte  fatalité  il  s'infinue  ,  non 
feulement  dans  les  chofesoù  nous  aurions  lieu 
en  quelque  manière  de  nous  recheroheî,  mais 
jufques  dans  la  haine  de  nous-mêmefc  ,  jnfques 
dans  lé  renoncement  à  nous-mêmes ,  jufques 
dans  les  faintes  rigueurs  que  Dieu  nous  infoire 
d'exercer  fur  nous-mêmes.  À  peine  nous  foni- 
mes-nous  mis  fur  un  certain  pied  de  vie  réfor- 
mée ,  que  ce  démon  de  l'orgueil  commence  à 
nous  attaquer.  Dès-là  ,  fi  flous  ne  fommes  en 
garde  contre  nous  ,  nous  nous  oublions  :  il 
femble  que  nous  ne  (oyons  plus  de  cette  baiTe 
région  du  monde  5  il  fômble  que  nous  ibyons 
fingulièrement  les  élus  de  Dieu  ,  toujours  con- 
tens  de  nous-mêmes,  &  toujours  prêts  à  nous 
exalter ,  fous  prétexte  d'exalter  Dieu  dans 
nous. 

Ce  n'eft  pas  qu'en  bien  des  rencontres  nous 
ne  faffions  les  humbles  ,  mais  d'une  humilité  , 
dit  faint  Jérôme,  qui  ne  rifque  rien  ;  d'une  hu- 
milité qui  cherche  à  être  honorée ,  6V  qui  eft 
sûre  de  l'être  ;  d'une  humilité  qui  fêrt  d'amorce 
à  la  louange ,  &  dont  l'orgueil  même  fe  pare. 
On  fc  reconnoît  >  on  fe  confefle  pécheur  en 
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général,  mais  en  particulier  on  ce  veut  jamais 
convenir  qu'on  aie  manqué.  Vous  diriez  qu'il 
fuffit  d'être  (cvère  pou  être  plein  de  ioi-mé- 
me  9  attaché  à  (on  (êntiment  &  idolâtre  de  tes 
penlees.  De  là  ,  fans  m^rne  l'aT^rcevoir  ,  ou 
ne  parle  plus  que  de  foi  ,  on  ne  voit  pins  de 
bien  qu'en  in,  on  mefere  tout  par  loi.  Quoi- 
que Bien  ait  des  conduites  de  grâces  toutes 
différentes  ,  on  n'eftime  pins  que  la  fienne,  ôc 
par  une  petitefle  d'efprit  préfomptueufe  on 
voudroit  tout  réduire  à  la  tienne.  Et  parce 
qu'on  n'y  trouve  pas  tout  le  inonde  difpo£,  on 
a  pitié  de  tout  le  monde  ;  je  ne  dis  pas  une  pi- 
tié charitable  6c  conrpatiflante  ,  mais  une  pitié 
dédaigneuiê  &  méprisante.  Tout  ce  qui  n'eft 
pas  félon  notre  goût ,  paroît  réprouvé.  On 
croit  tous  les  autres  perdus  :  à  l'exemple  de  cet 
homme  dont  parle  S.  Bernard  ,  qui  par  je  ne 
fçais  quel  enchantement  avoit  infatué  le  mon- 
de de  fes  erreurs  ,  en  perfuadant  aux  ignorans 
&  aux  (impies,  qu'après  même  le  bienfait  de 
la  Rédemption  il  n'y  avoit  prefque  de  falut 
pour  perfonne ,  &  que  toutes  les  richefles  de  la 
miféricorde  divine  étoient  uniquement  réfer- 
vées  pour  ceux  qui  croyoient  en  lui  ck  qui 
s'attachoient  à  lui ,  c'eft-à-dire  ,  ajoute  S.  Ber- 
nard ,  pour  ceux  qui  fè  laiflent  tromper  par 
lui  :  Qui  riefcio  quâ  arte^  ces  paroles  font  dignes  Bwmi 
de  remarque  ,  nefeio  quâ  arte  y  perfuaferat  />©- 
pulo  flulto  (y  infipienti  ,  etiam  poft  Chrifti  effu~ 
fum  [anguinem  ,  totum  rnundum  perdition  tri  , 
&  ad  folos  y   ques  decipiebat  y  totas  miferatiom 
num  Dei  divitias  (r  univerfitatis  gratiam  ptr* 
venifle.  Combien  de  fois  dans  la  fuite  des  tema       * 
cette  illufion  s'eft-elle  renouvellée  ? 
,-  On  veut  pratiquer  le  Chriftianifme  dans  fa 
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lévérité,  mais  on  en  vent  avoir  l'honneur  ,  onft 
retira  du  monde  ,  mais  on  eft  bien  aife  que  le 
mon<te  le  fçache  ,  &  s'il  ne  le  devoit  pas  Ra- 
voir ,  je  doute  qu'on  eût  le  courage  &  la  force 
de  s'en  retirer  >  on  renonce  à  certains  divertif- 
femens  que  la  religion  condamne  ,  mais  on  fe 
foûtient  par  la  gloire  d'y  avoir  renoncé  »  on 
quitte  le  luxe  des  habits  ,  mais  on  a  pcftr  foi- 
même  autant  ou  plus  de  complaifance  que  les 
plus  mondains  ,  on  ne  fe  foucie  plus  de  fa  beao- 
té,mais  on  eft  entêté  de  fon  efprit  &  de  fon  pro- 
pre jugement*  on  fe  retranche,  on  s'abftient,  on 
le  mortifie  en  fécret ,  mais  on  fait  G  bien  que 
ce  fécret  cefTe  bientôt  d'être  fécret ,  fit  l'on  a 
cent  biais  pour  le  rendre  public,  enfauvant  mé» 
me  Jes  dehors  &  les  amrences  de  la  modeftie. 
De  là  vient  que  clans  toutes  ces  choies  & 
en  mille  autres  on  aime  la  fîngularité  :  pour- 
quoi ?  parce  que  la  fingularité  a  cela  de  propre, 
qu'elle  excite  l'admiration,  qui  eft  le  charme  de  ' 
la  vanité.  Toute  la  perfection  de  l'Evangile,  fé- 
lon les  voies  Amples  &  communes  ,  n'a  rien  qui 
touche  ;  s'il  y  a  quelque  chofe  de  nouveau,  c'eft 
à  quoi  l'on  donne  &  où  l'on  trouve  fa  dévotion» 
&  au  lieu  que  faint  Auguftin ,  penfant  à  fe  con- 
vertir ,  n'évita  rien  plus  foigneufement  que  de 
le  faire  avec  bruit ,  de  peur  ,  difoit-il  lui-mê- 
me, qu'il  ne  femblât  avoir  voulu  paroître  grand 
ufl.  jufques  dans  fa  pénitence ,  Ne  converfa  infaflum 
fejT*  meum  intuemium  or  a  ,  àicerem  ,  quod  quafi  appe- 
•  9'  tiïffem  magnus  videri  :  nous  ,  par  un  principe? 
tout  contraire ,  mais  par  un  efprit  bien  éloigné 
de  la  fagefle  de  ce  pénitent ,  nous  recherchons 
jufques  dans  la  pénitence  un  vain  éclat ,  dont 
cous  nous  laiflbns  ébloliir. 
C'eft  ajfez  cjue  nous  avons  un  certain  zélé  de 
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difcipline  ôc  de  réforme,pour  nous  attribuer  le 
pouvoir  de  juger  de  tout ,  pour  ufurper  une 
fupériorité  que  ni  Dieu  ni  les  hommes  ne  nous 
ont  donnée  ,  Ôc  pour  faire  la  loi  peut-être  k 
ceux  dont  nous  devons  la  recevoir.  Car'un 
Laïque  s'érigera  en  cenfeur  des  Prêtres  ;  ua. 
féculier  ,  en  réformateur  de  religion,  une  fem- 
me, endire&rice  ,  ôc  que  fçais-je  àe  qui  >  tout 
cela  parce  que  fous  couleur  de  piété  ,  on  ne 
s'aperçoit  pas  qu'on  veut  dominer  ;  cette  pré- 
emption même  ,  ainfî  que  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  par  une  conféquence  naturelle  dégénè- 
re fbuvent  ôc  fe  tourne  en  ambition.  Il  femble 
qu'être  févère  dans  fes  maximes  ,  foit  un  degré 
pour  s'agrandir  ,  ôc  que  cette,  qualité  (èule 
bien  ménagée  ,  doive  tenir  lieu  de  tout  autre 
mérite.  Comme  les  Pharifiens  s'en  fervoient 
pour  obtenir  les  premières  chaires  dans  la  Si- 
nagogue  ,  on  s'e^  fert  pour  s'introduire  dans 
les  premières  dignités  de  l'Eglife.  Car  ne  di- 
roit-on  pas  toujours  que  J.  C.  avoit  entrepris 
de  nous  marquer  dans  ces  fages  du  Judaïfme  , 
tous  les  déréglemens  ôc  tous  les  abus  à.  quoi 
nous  devions  être  fujets  *  ôc  n'eft-il  pas  éton- 
nant que  ce  qu'il  leur  reprochoit  alors  ,  foit 
juftement  ôc  a  la  lettre  ce  qui  fe  voit  encore 
aujourdhui  dans  le  monde  chrétien  > 

Or  je  foûtiens  que  ce  levain  ôc  cette  enflure 
de  l'orgueil ,  non  feulement  corrompt  le  méri- 
te de  la  févérité  chrétienne  ,  mais  qu'il  en  dé-, 
truit  même  la  fubftance.  Qu'il  en  corrompe  1g, 
mérite ,  vous  n'en  doutez  pas  :  car  quel  peut; 
être  devant  Dieu  le  mérite  d'un  homme  fuper-rv 
be  ?  Avec  quel  front  ofera-t'il  dire  après  faint . 
Paul  :  Rff  ofita  efl  mihi  corona  juftitia  ,  j'at-  a.  Tint» 
tends  de  mon  Dieu  la  couronne  du  Julie  qui  4. 
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m'eft  réfervée  !  Quel  droit  le  Sauveur  du  mon- 
de n'aura-t'il  pas  de  lui  repondre  comme  dans 
Mat  th.  l'Evangile  :  Recepifli  mercedem  tuam  j  vous 
*.  vous  promettez  une  récompenfe  ,  6c  vous  ne  N 
faites  pas  réflexion  que  vous  l'avez  déjà  reçue, 
ou  plutôt  que  vous  vous  l'êtes  déjà  donnée  \ 
Vous  vouliez  vous  fatisfaire ,  vous  complaire 
on  vous-mêmes  ,  6c  de  quelles  fécrettes  corn* 
plaifances  n'avez-vous  pas  été  rempli  ?  com- 
bien avez-vous  été  fatisfait  de  votre  perfonne  \ 
vous  voilà  donc  récompenfe  ,  6c  je  ne  vous  dois 
plus  rien  que  le  châtiment  de  votre  vanité  6c 
de  votre  orgueil.  Mais  c'eft  en  votre  nom,  Sei- 
gneur,que  je  me  fuis  engagé  dans  des  voies  du- 
res 6c  pénibles.  En  mon  nom  ?  dites  au  vôtre. 
Votre  nom,par  les  foins  que  vous  en  avez  pris, 
ou  que  l'on  en  a  pris  pour  vous  ,  en  a  été  dans 
le  monde  plus  vanté  6c  plus  honoré  ;  mais  pour 
le  mien,bien  loin  d'être  glorifié,il  en  a  fouffert. 
Par  conféquent ,  chrétiens  Auditeurs  ,  nul 
mérite  dans  cette  févérité  ,  j'ajoute  même , 
nulle  vraie  févérité  alors  ,  puifque  l'orgueil  en 
détruit  tout  le  fond  6c  toute  la  fubftance.  J'en-* 
donne  la  raifon  :  c'eft  que  la  vraie  févérité , 
la  févérité  chrétienne  ,  doit  confifter  à  fe  faire 
violence  ,  6c  à  contredire  la  nature  6c  l'amour 
propre.  Or  tout  ce  qui  flatte  notre  orgueil , 
flatte  la  nature  ,  ôc  au  lieu  de  la  combattre  ,  on 
la  fuit ,  on  la  contente,onla  repaît  de  ce  qu'el- 
le goûte  avec  plus  de  douceur  6c  plus  de  plai- 
fir.  Et  en  effet ,  il  n'y  a  point  de  vie  ,  pour  ia- 
bbrieufe  6c  pour  gênante  qu'elle  puifïë  être  , 
que  nous  ne  trouvions  douce  naturellement , 
quand  nous  fçavons  qu'elle  nous  diftingue  dans 
le  monde ,  qu'elle  fait  parler  de  nous  dans  le 
monde,  qu'eue  nous  y  fait  confidérer  ôc  refpec- 

\ 
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n.  Il  ne  faut -plus  de  grâce  pour,  nous  faire' 
ir  *  la  nature  feule  nous  donne  des  forces.  - 
C'eft  pour  cela ,  dit  faint  Chryfoftome  (  & 
tte  penfée  m'a  toujours  paru  bien/fblide  & 
în  judicieufe  )  c'eft  pour  cela  que  nous  avons 
aucoup  moins  de  peine  à  faire  plus  que  nous 
:  devons  ,  qu'à  faire  ce  que  nous  devons  ;  & 
l'une  &es  erreurs  les  plus  communes  parmi 
?  perfonnes  mêmes  qui  cherchent  Dieu  ,  eft 
•  faiflèr  le  précepte  &  ce  qui  eft  d'obligation, 
rar s'attacher  au  confeil  6c  àtce  qui  eft  de  Ab- 
rogation. Pourquoi  ?  parce  qu'à  faire  plus 
l'on  ne  doit ,  il  y  a  une  certaine  gloire  que 
>n  ambitionne  ,  &  qui  rend  tout  aifé  :  au 
îu  qu'à  faire  ce  que  l'on  doit  ,  il  n'y  a  point 
autre  louange  à  efpérer ,  que  celles  des  fer- 
veurs inutiles  :  Servi  inutiles  fumus  ,  quod  de-  £w<  f 
imusfaïere\  fècirhus. 

Quelle  eft-ddftè  encore  une  fois  la  véritable 
iftérité  dû  chriftianifme  ?  Ali  \  mes  chers  Au- 
teurs ,  concevons-le  bien  ,  &  ne  l'oublions 
mais':  la  vraie  auftérité  du  chriftianifme,c'eft 
étire  humble ,  c'eft  d'être  petit  à  fes  yeux  , 
eft'  d^tre  vuide  de  foi-même ,  c'eft  de  ne 
iiat  faire  tant  de  retours-fur  foi-même  ;  c'eft 
être' mort ,  finon  au  fentiment ,  du  moins  au 
éfir  ôc  à  la  paflion  de  Fhonneur  ;  c'eft  de  re- 
rvoir  de  "bonne  grâce ,  &  quand  Dieu  le  veut, 
humiliation  &  le  méV>ris.  La  vraie  auftérité 
a  chriftianifme ,  c'eft  d'aimer  à  être  abaiffé,  à 
ivre  dans  l'oubli ,  dans  l'obfcurité ,  &  de  pra- 
^uer  folidement  &  de  bonne  foi ,  cette  cour- 
» ,  mais  cette  importante  leçon  de  faint  Ber- 
ard,  Ama  vefcîri.  Car  voilà  ce  qui  eft  infupor-  Bern» 
ible  à  la  nature  :  on  ne  penfera  plus  à  moi,  on 
e  parlera  plus  de  moi  >  je'n'aurai  plus  que 
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Dieu  pour  témoin  de  ma  conduite  ,  &  tes  hom- 
mes ne  fçauront  plus  ni  qui  je  fuis  ni  ce  que  je 
fais.  Et  parce  que  l'humilité  même  fe  trouve 
exnofée  en  certains  genres  de  vie  >  dont  toute 
1a  perfèâion,quoique  fàinte  d'ailleurs,  a  un  air 
de  diftinôion  &  de  fingularité  ,  la  vraie  aufté- 
rité  du  chriiHanifme  ,  fur  tout  pour  les  âmes . 
vaines,eft  fouvent  de  fe  tenir  dans  la  voie  çorn- , 
mune,  &  d'y  faire,  fans  être  remarqué  ,  tout  k 
bien  qu'on  reroit  dans  une  autrerouteaveçptus 
d'éclat.  Dans  cette  voie  commune  on  ne  peu* 
fera  plus  à  vous  ;  tant  mieux  ,  c'eft.ce  qfeevous 
devez  chercher  :  dans  cette  voie  commune  on 
ne  vous  admirera  plus ,  vous  n'aurez  phisd'a- 
probateurs  gagnés  pour  faire  valoir  vos  moin- 
dres a&ions  >  hé  bien  ,  c'eft  ce  qui  mettra  vos 
bonnes  œuvres  plus  en  afsûrance  ;  dans  cette 
Voie  commune  vous  ne  ferez  pas  de  la  fbciété 
des  parfaits  ,  votre  nom  fera  comme  enfeveli  ; 
à  la  bonne  heure  ,  c'eft  l'état  où  l'Apôtre  veut 
que  vous  foyez  ,  quand  il  vous  dit  que,  comme 
chrétien ,  vous  avez  dû  mourir  à  tout  ,  &  que 
votre  vie  doit  être  cachée  avec  Jçfus^Chrift  en 

'/•J.  Dieu  iMortui  eftis  {y  vita..vâfira  abfcondita  efl 
cum  Chrifto  in  Deo.  Cela  vous  paroitra  rude  ,  Âc, 
cela  l'eft  en  effet  ?  mais  ç'eft  par  là  même  ,  & 
en  cela  même  que  vous  trouverez  cette  yoie 
étroite  qui  conduit  à  la  fainteté  propre  de  la. 
religion  que  vous  avez  embraflee. 

Âli  !  Seigneur ,  imprimez-nous  bien  avant 
ces  vérités  dans  Fefnrit.  Je  vous  rends  grâces , 
&  Dieu, de  mon  ame,de  ce  que  vous  ne  les  avez 
point  fait  çonnoître  aux  fages  &  aux  prudens: 

\th.  Conjitcor  tibi  9  Pater^  quia  abfcondifti  hxc  à  fa- 
pitntibus  &  ptudemibus.  Je  •  ne  dis  pas  feule- 
ment aux  fages  mondains ,  aux  politiques  du 
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fiécle  ;  mais  aux  fagès  dévots  ,  à  ces  dévots  fu- 
perbes  qui  fe  (ont  évanouis  dans  leurs  penfées. 
Sed  revelafli  ea  psrvul/s  ;  8c ^  je  vous  bénis  au  W&» 
même-tems  de  les  avoir  révélées  aux  petits  , 
qui  ne  fe  produifent  point  tant  dans  le  monde  , 
oc  qu'on  n'y  produit  point  tant ,  dont  on  u'e- 
xalte  point  tant  le  mérite  ,  mais  dont  les  noms 
inconnus  fur  la  terre  ,  font  écrits  dans  le 
ciel  ,  dont  les  voies  font  d'autant  plus  droites 
ôcplus  sûies,qu'elles  font  plusfîmples.Oui,mon 
Dieu  ,fbyez-enbéni  :  ha  Ritery  quoniam  jie  fuit  Ibidem, 
placitum  ame  f*.Finifïbns.  Sévérité  chrétienne, 
févérité  défintéreffée ,  févérité  humble ,-  enfin 
févérité  charitable  :  c'eft  la  troifiéme  Partie. 

AConfidérer  les  chofes  dans  l'aparence  ,  il  m. 
n'eft  rien  de  plus  opofé ,  ce  femble  ,  que  Part. 
la  févérité  chrétienne  ôc  la  charité.  Car  la  cha-  **Cor. 
r/té  ,  félon  faint  Paul  ,  eft  douce  ,  indulgente,  *  '• 
condefcendante ,  elle  couvre  tout ,  elle  excufe 
tout  ,  elle  fiiporte  tout  ;  ôc  au  contraire  la  fé- 
vérité fait  profeilion  de  n'excufer  rien  ,  de  ne 
fuporter  rien  ,  de  n'avoir  ni  complaifance ,  ni 
indulgence  ,  d'être  inflexible  dans  fes  fen- 
timens  ,  ôc  rigide  dans  fa  conduite.  Qualités 
qui  fedétruifent ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  les  unes 
les  autres.  Cependant ,  Chrétiens ,  le  Fils  de 
Dieu  a  fupofé  que  l'on  ponrroit  parfaitement 
les  allier  enfemble  ,  ^c  de  la  manière  qu'il  a 
conçu  fon  Evangile ,  à  peine  diroit-on  pour 
laquelle  de  .ces  deux  vertus  il  a  témoigné 
plus  de  zélé  ,  ne  les  ayant  jamais  féparées  , 
n'ayant  point  voulu  de  l'une  fans  l'autre ,  mais 
ayant  fait  également  de  l'une  6c  de  l'autre  le 
cara&ére  de  fa  loi.  Comment  cela ,  ôc  quel 
moyen  de  les  accorder  ?  rien  de  plus  aifé  f 
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mes  chers  Auditeurs  ,  pour  peu  que  nous 
foyons  verfés  dans  la  morale  de  Jefus-Chrift. 
Car  diftinguons  bien  les  objets  ,  &  par  la  dif- 
férence des  objets  nous  reconnoîtrons  que.  ce 
qui  paroit  en  ceci  contradictoire,  eft  juftement 
ce  qui  fait  toute  l'harmonie  &  toute  la  perfec- 
tion de  la  loi  de  grâce. 

En  effet ,  dit  faint  Auguftin  ,  &  voici  le  dé- 
nouement de  laqueftion  i  le  Sauveur  du  monde 
n'a  jamais  prétendu  dans  l'Evangile  que  nous 
euifions  pour  les  autres  de  la  lévérité,mais  feu- 
lement pour  nous-mêmes  ,  &  fon  intention 
n'a  point  été  que  nous  enflions  pour  nous-mê- 
mes cette  charité  dont  il  s'agit ,  c'eft-à-dire 
cette  douceur  &  cette  bénignité  ,  mais  feule- 
ment pour  les  autres.  Or  la  charité  pour  les  au- 
tres &  la  févérité  pour  foi-même,  ce  font  deux 
devoirs  qui  fe  concilient  d'eux-mêmes  ,  de  qui 
bien  loin  de  fe  combattre,s'entretiennent  mu- 
tuellement i  puifqu'il  eft  certain  que  la  feule 
obligation  d'être  charitable  envers  nos  frères 
nous  met  dans  une  abfolue  néceflîté  d'être 
févères  envers  nous-mêmes,ôc  que  l'expérience 
nous  aprend  tous  les  jours  que  l'occafion  la 
plus  fréquente  &  le  fujet  le  plus  ordinaire  que 
nous  ayons  d'exercer  cette  févérité  envers  nous 
mêmes  ,  eft  la  charité  que  nous  devons  au 
prochain. 

Je  ne  parle  pas  au  refte  de  ceux  que  Dieu  a 
établis  pour  gouverner  les  autres  &  pour  leur 
commander ,  beaUcoun  moins  de  ceux  à  qui 
Dieu  confie  la  conduite  des  âmes  ,  tels  que  font 
les  Pafteurs ,  les  confeffeurs ,  les  Directeurs. 
Ce  n'eft  point  à  moi ,  &  je  m'en  fuis  déjà  décla* 
re  dans  un  autre  difeours  ,  ce  n'eft  point  à  moi 
qu'il  apartient  de  leur  donner  des  régies ,  ce 
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feroit  plutôt  à  moi  de  les  prendre  d'eux  j  de 
fçavoir  s'ils  doivent  être  fédères  ou  indulgens, 
fi  dans  les  fondions  de  leur  miniftère  la  févéri- 
té doit  prédominer  par  defius  la  charité ,  ou  fi 
la  charité  doit  l'emporter  fur  la  févérité  j  G  la 
(éventé  (ans  charité  peut  être  utile  ,  ou  fi  la 
charité  fans  févérité  peut  être  efficace  :  ce  font 
des  points  qui  ne  regardent  pas  ceux  qui  m'é- 
coutent ,  &  que  je  n'entreprends  pas  de  déci- 
der. Mais  je  parle  de  chrétien  à  chrétien  ,  de 
particulier  à  particulier;  &  je  dis  ce  qu'il  fe- 
roit fi  important  pour  vous  &  pour  moi  de  nous 
dire  tous  les  jours  de  notre  vie ,  que  la  charité 
due  au  prochaine ft  la  matière  la  plus  abondan- 
te 6k  au  même  tems  la  plus  néceflaire  de  çetjte 
févérité  dont  Dieu  veut  que  nous  ufions  en- 
vers nous-mêmes.  Pourquoi  ?  en  pouvons- nous 
douter 'après  les  excellentes  idées  que  S.  Paul 
nous  donne  de  la  charité  chrétienne  ,  &  fur 
tout  après  tant  d'épreuves  de  ce  qu'il  nous  en 
coûte  prefque  à  chaque  moment  dans  le  com- 
merce du  monde  pour  la  pratiquer. 

Quand  ce  grand  Aoôtre  nous  dit  que  la  cha- 
rité doit  fuporter  les  fbibJe/Tes  Se  les  imper- 
fections du  prochain ,  qu'elle  doit  obliger  6e 
fervir  le  prochain,qu'elle  doit  (bulàger  les  mi- 
sères du  prochain  :  quand  il  ajoute  qu'elle  ne 
s'aigrit  point ,  qu'elle  ne  (épique  point,qu'elle 
ûe  (e  rend  point  le  mal  pour  le  mal ,  qu'elle  eft 
patiente  dans  les  injures ,  qu'elle  fait  du  bien  à 
ceux  qui  l'outragent ,  qu'il  n*y  a  rien  qu'elle  ne 
foit  difpofée  à  fouffrir  ;  dans  cette  description 
G  belle  &  Ci  vive ,  que  nous  prêche-t'il  ,  finon 
la  févérité  envers  nous-mêmes  ? 

Sévérité  véritable  ;  car  pour  accomplir  tout 
cela,  que  ne  faut -il  pas  prendre  fur  foi-même  î 
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combien  de  vi&oires  ne  faut*il  pas  remporter 
fur  (on  naturel,fûr  fbn  humeur,fur  fèspafEons  l 
Entrons  dans  le  détail.Pour  avoir  cette  charité 
patiente,que  ne  faut-il  pas  endurer  ?  à  combien 
de  bizarreries  &  de  caprices  de  la  part  de  ceux 
avec  qui  l'on  vit  ?  à  combien  de  manières  ira- 
portunes^fdcheulès,  choquantes^ne  faut-il  pas 
s'accommoder  ?    quelles  averfions  &  quelles 
antipathies  naturelles  ne  faut-il  pas  Surmonter? 
Pour  avoir  cette  charité  difcrette  &  fage ,  en 
combien  de  chofes  ne  faut-il  pas  fe  contrain- 
dre ?  par  exemple ,  en  combien  de  rencontres 
ne  faut-il  pas  par  charité  fe  taire  ,  quand  on 
voudrait  parler  j  acquiefcer  ,  quand  on  feroit 
tenté  de  réfifter  ;  excufer  ,  quand  on  auroit  en- 
vie de  controlier  ;  aimer  mieux  paroître  dans 
l'entretien  moins  agréable  &  moins  fpirituel , 
que  d'offenfer  &  de  railler  ?  Pour  avoir  cette 
charité  détachée  d'elle-même  ,  que  ne  doit-on 
pas  facrifier  ?  de  combien  de  prétentions  juf 
tes  ne  faut-il  pas  fe  relâcher  ?  en  combien  de 
fujets  &  de  conjondfcures  ,  oh.  il  feroit  aifé  de 
l'emporter,ne  faut-il  pas  pour  le  bien  de  la  paix 
plier  &  céder  >  Pour  avoir  cette  charité  douce, 
quels  mouvemens  de  colère  ne  faut-il  pas  re- 
primer ?  quels  fentimens  de  vengeance  ne  faut- 
il  pas  étouffer  ?  quels  mauvais  offices  &  quelles 
injures  ne  faut-il  pas  oublier  ?  Dites-moi  ,  mes 
chers  Auditeurs  :  qu'eft-ce  que  la  févérité  évan- 
gélique,fi  ce  ne  l'eft  pas  ià>Donnez-moi  un  hom- 
me qui  s'aime  lui-même,&  qui  ne  f cache  pasfe 
gêner  &  fe  mortifier^comment  s'acquittera-t'il 
de  ces  devoirs  &  de  mille  autres  à  quoi  nous 
oblige  la  charité  du  prochain  ?  comment  aime- 
ra-t'il  le  prochain  à  ces  conditions  ?  comment 
s'incommodera-t'il  pour  l'aiMer  dans  fes  be* 
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comment  s'humiliera-t'il  pour  l'adoucir 
:s  emportemens  ?  comment  confentira- 
ni  pardonuer  une  injure  ?  comment  fe 
:tra-t'il  à  le  prévenir-,  pour  ménager  une 
iliation  >  Il  eQ:  donc  vrai  que  la  charité 
ious  fommes  redevables  à  nos  frères  , 
>ih"  d'être  contraire  à  la  févérité  chré- 
,  en  eft  une  des  parties  les  plus  effen- 
«  comme  le  fondement. 
s  qu'arrive-t'il  î  apliquez  -  vous  à  cette 
rë  penfte  :  au  lieu  de  raifonner  ôc  d'agir 
t  ce  principe ,  nous  confondons  tout 
;  des  chofes ,  6c  par  un  renverfement  que 
r  propre  ne  manque  guèrôs  à  faire  dans 
cœur  ,  fi  nous  n'avons  foin  de  nous  en 
ir ,  au  lieu  d'exercer  contre  nous-mê- 
:tte  fé vérité,  contre  nous-mêmes,  dis- je, 
droit  naturel  de  divin  en  fommes  les  pre- 
ou  les  feuls  objets,nous  l'employons  con- 
s  frères ,  qui  ne  font  pas  néanmoins  de 
îflbrt.  jCar  à  quoi  fe  réduit  commune- 
:ette  prétendue  févérité  dont  nous  nous 
îs  ?  Je  veux ,  Chrétiens ,  qu'elle  m  laifîe 
produire  en  nous  quelque  réforme  ,  je 
[u'elle  nous  retranche  certains  plaiïirs  6c 
us  divertiflemens  du  fiécle  corrompu,  je 
nême  qu'elle  nous  fafle  paroître  plus 
es  de  Dieu  6c  de  notre  fan&ification  ; 
1  avec  tout  cela  elle  nous  rend  fâcheux  , 
tuns,critiques,ceufeurs  des  a&ions  d'au- 
6c  infuportables  dans  la  fociété  i  fi  mal- 
ut  cela,  elle  nous  fait  perdre  cette  com- 
cice  charitable,  cette  différence  que  nous 
s  avoir  pour  les  autres  6c  fans  laquelle  il 
poflîble  de  conferver  la_paix,(ur  tout  en- 
s  proches  6c  dans  une  famille  i  fi  eu  coa- 
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féquence,  de.  ce  que,  nous  fommes  régulk 
nous  croyons  avoir  un  droit  acquis  de  ne  i 
aprouver-de  ne  rien  tolérer ,  de  ne  rien  pafi 
h  cette  févérité  s'attache  à  obferver  jufq 
une  paille  dans  l'œil  de  notre  prochain ,  oc 
l'étendre  ,  à  la  groffir  jufqu'à  la  faire  paroît 
comme  une  poutre  *  fi  elle  nous  inipire  je  c 
fçais  quelle  aigreur  dans  les  avis  même  A 
charité  que  nous  donnons  ,  ou  fi  fous  prétexte 
de  charité,  elle  nous  met  fur  le  pied  cren  don- 
ner fans  mefure ,  &  toujours  par  bizarrerie  & 
par  caprice  i  fi  elle  nous  autorife  dans  une  lfc 
berté  de  médire  ,  d'autant  plus  dangereufe , 
qu'elle  paroît  mieux  intentionnée ,  oc  qu'elle 
prend  Paparence  du  zélé  ,  d  par  maxime  de 
régularité  ,  nous  difons  plus  de  mal  de  notre 
frère  ,  que  les  plus  médilans  du  fîécle  n'en  di- 
roient  ou  par  imprudence  ou  par  malice  i  Ci  cet 
efprit  de  févérité  fert  à  fomenter  nos  reflen- 
timens,à  exciter  nos  vengeances,à  nous  rendre 
incapables  de  retour,  julques-là  que  parce  qne 
nous  fommes  pieux  &  dévots  ,  ou  qee  nous  en 
jivons  la  réputation,  on  craigne  beaucoup  pins 
de  nous  biefler  que  d'ofFenfer  un  homme  dn 
monde  qui  n'afpire  point  à  une  G.  haute  fainte- 
té  ,  mais  par  deffus  tout ,  Ci  Faverfion  même  , 
ôc  une  averfion  d'état ,  fi  l'aliénation  du  cœur 
&  un  efprit  de  contradiction  eft  le  principe  lé- 
cret  qui  nous  engage  à  nous  déclarer  févères  ; 
(  car  encore  une  fois  cela  peut  arriver  ;  6t  puit 
que  je  monte  dans  la  chaire  de  J.  Cpour  cor- 
riger les  défordres  des  Chrétiens  ,  je  ne  les 
dois  pas  déguifer  :  )Ci7  dis-je ,  notre  févérité 
dégénère  dans  ces  abus  ,  ce  n'eft  plus  qu'une 
févérité  faufTe  ,  &  l'on  peut  bien  nous  repro- 
cher ,  comme  aux  Fhajifiens^que  nom  Jommfit 
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de  grands  obferyateurs  de  petites  chofes  ,  tan- 
dis que  nous  négligeons  les  plus  importantes. 
Car  un  des  plus  grands  préceptes  ,  c'eft  celui 
de  la  charité ,  ôc  voilà  ,  hypocrites  Pharifiens, 
leur  difpit  le  Sauveur  du  mondera  quoi  vous 
manquez.  Toute  votre  piété  fe  wduit  à  de  lé- 
gères obfervances  &  à  de  menues  pratiques  de 
religion  ,  à  payer  les  dîmes  dont  il  n'eft  pas 
même  parlé  dans  la  loi ,  &  que  l'on  n'exige 
pas  de  vous  :  Decim&tis  mentham  (y  anethum*  Mat  th. 
Mais  cependant  vous  oubliez  les  point* les*.  23. 
plus  effentiels,  lajuftice  ,&  lamifériçorde  ? 
Reliquifiis  quœ  graviora  funt  le  gis  ,  mifericordiam 
&  judicium.  La  loi  vous  ordonne  d'être  équi- 
tables dans  vos  jugemens  ,  ôc  tous  les  jours 
vous  portez  contre  le  prochain  les  plus  injuf- 
tes  arrêts  ,  en  le  décriant ,  en  le  déchirant,  en 
le  condamnant.  La  loi  vous  ordonne  de  fecou- 
rir  vos  frères ,  &  tous  les  jours  vous  leur  fufci- 
tez  de  nouveaux  ennemis  ,  vous  formez  con- 
tr'eux  de  nouvelles  intrigues  ,  au  lieu  de  les 
aider ,  vous  travaillez  à  les  perdre  :  c'eft  ainfî 
que  vous  vous  aveuglez  ,  c'eft  ainfi  que  vous 
craignez  d'avaler  un  moucheron ,  &  que  vous 
dévorez  les  chameaux. 

Tel  fut  en  effet  le  vice  des  Pharifiens.  Exac- 
titude fcrupuleufe  à  l'égard  de  certaines  tradi- 
tions ,  de  certaines  cérémonies  peu  nécefTaires, 
mais  en  quoi  ils  faifoient  confifter  la  févérité 
de  leur  morale  :  &  du  refte  ,  trangreffion  libre 
&  entière  des  devoirs  les  plus  indifpenfables. 
S'agiflbit-il  du  jour  du  Sabath?  ils  l'obfervoient 
avec  une  telle  rigueur,  ou  plutôt  avec  une  tel- 
le fuperftition ,  que  pour  ne  le  pas  violer ,com- 
me  l'a  remarque  Jofeph  ,  ils  aimèrent  mieux 
durant  le  fiége  de  Jérufalem  livrer  leur  viUa 
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au  pouvoir  des  Romains  ,  éxpofer  leurs  biens , 
leur  liberté ,  leur  vie ,  que  de  réparer  une  brè- 
che :  mais  à  ce  même  jour  du  Sabbat ,  ils  ne  fe 
faifoient  point  de  peine  des  perfidies  les  plus 
noires  de  des  plus  lâches  trahirons.  S'agifioit-il 
d'entrer  dans  la  faile  de  Pilate  ?  Ils  fe  tenoient 
dehors,  ils  s'en  éloignoient,  de  peur  ,  dit  l'E- 
vangile ,  d'être  fouillés  en  y  entrant  :  mais  an 
même  tems  ils  confpiroientcontre  Jefùs-Chrift, 
ils  le  calomnioient ,  ils  pourfuivoient  (à  mort* 
Voilà  reprend  faint  Auguftin  ,  des  gens  d'une 
confeience  bien  délicate  :  ils  regardent  com- 
me une  efpèce  d'impureté  de  paroître  dans  le 
Prétoire  d'un  juge  païen ,  &  ils  ne  fe  font  pas 
duguft.  un  crime  de  verler  le  Cuig  d'un  innocent  :  Alit* 
mgena  judicis  Prêtât io  contamïnari  metuebanty 
trfratris  innocentés  fanguinem  fundere  non  thee- 
banu  Or  n'eft.ce  pas  là  une  peinture  naturelle 
de  la  piété  de  notre  (iécle  ?  Une  perfonne  fera 
cent  communions  qui  n'aura  pas  la  moindre 
complaifance  pour  un  mari ,  pour  des  enfans, 
pour  des  parens  ,  pour  des  domeftiques ,  elle 
mortifiera  fon  corps,  &  elle  ne  remportera  pas 
une  feule  victoire  fur  fon  cœur  >  elle  fera  fouf- 
frir  toute  une  famille  par  fes  caprices  &  fes 
chagrins ,  on  la  verra  au  pied  d'un  autel  réciter 
de  longues  prières  ,  &  dans  une  converfation 
on  l'entendra  tenir  les  difeours  les  plus  médi- 
fans.  Qu'eft-ce  que  cela?  une  piété  de  Phari- 
fien ,  ou  fi  vous  voulez  que  je  parle  avec  l'A- 
pôtre, une  piété  d'enfant.  Ah  !  mes  Frères, 
écrivoit-il  aux  Corinthiens  ,  je  vous  conjure 
de  ne  vous  point  comporter  dans  les  chofes  de 
ï.  Cor.  Dieu  comme  des  enfans  :  Fratres  ,  nolite  pueri 
*4-  effici  fenfibus.  Sur  quoi  faint   Jean  Chryfofto- 

me  fait  une  com^axaiCoa  bien  propre  à  mon 
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fujet.  Voyez ,  dit  ce  Père  ;  un  enfant  ,  qu'on 
le  dépouille  de  fes  biens  ,  qu'on  lui  enlève  fon' 
héritage ,  qu'il  voie  fa  maifon  en  feu  ,  il  n'en 
cft  point  touché  >  triais  qu'on  lui  ôte  une  baga- 
telle qui  l'amufe ,  il  s'afflige  ,  il  pleure  ,  il  eft 
inconfolable.  C'eft  ce  qui  nous  arrive  tous  les 
jour  s.  A-t'on  manqué  aux  régies  les  plus  fa- 
crées  de  la  charité  ,  à  peine  y  faifons-nout 
quelque  attention  :  mais  a-t'on  omis  un  exer- 
cice de  notre  choix  ,  &  qu'on  s'eft  volontaire- 
ment prefcrit ,  on  court  au  tribunal  de  la  pé- 
nitence s'en  accufer  ,  &  l'ori  en  gémit  devant 
Dieu.  Mais  quoi  !  faut-il  donc  les  quitter  , 
toutes  ces  pratiques  ?  faut-il  prendre  une  voie 
plus  large ,  &  nous  relâcher  de  notre  févérité  ? 
à  cela  je  réponds  comme  le  Sauveur  du  mon- 
de ;  il  ne  difoit  pas  aux  Pharifiens:  laiflez  ces 
petites  obfervances ,  mais  attachez-vous  d'a- 
bord aux  plus  néceflaires  j  il  faut  avant  toutes 
chofes  accomplir  celles-ci ,  &  ne  pas  abandon- 
ner enfuite  les  autres  :  Hœc  oportuit  facere  y  &  M^Uk. 
-  Ma  1101  omhtere.  Oui  ,  Chrétiens  ,  foyons  c.  u. 
""  cxadb  &  réguliers  ,  foyons  févères  dans  nos  m 
mœurs,  non  feulement  j'y  consens ,  mais  je 
Vous  y  exhorte  ,  &  je  ne  puis  trop  fortement 
vous  y  exhorter.  Cependant,,  félon  la  belle 
leçon  que  nous  fait  ce  grand  Maître  de  la  vie 
ipirituelle  ,  François  de  Sales  ,  ne  nous  arrê- 
tons pas"  à  garder  quelque  dehors  ,  tandis  que  > 
l'ennemi  s'empare  du  corps  de  la  place  ;  que 
notre  févérité  foit  folide  ,  &  elle  le  fera  ,  fl, 
c?eft  une  févérité  défintérefTée ,-  fî  cjfft  une  fé-: 
vérité  humble  ,  (i c'eft  une fëvéritecharitable. 
Par  là  nous  parviendrons  à  la  perfedion  de 
l'Evangile  ,  &  à  la  gloire  que  je~  vous  fou- 
l^aite ,  &c. 

Ayent*  R. 


SERMON 

POUR 

LE  IV.  DIMANCHE 

DELAVENT. 

Sur  la  Pénitence., 

Et  venit  in  omnem  regîonem  Jordanis  ,  pr«- 
dicans  Baptifmum  pœnitentiae  ,  in  remiffio- 
ncm  peccatorum. 

Jtan-Baptifle  vint  dans  tout  le  pais  qui  efl  le 
long  du  Jourdain  9  prêchant  le  Baptême  de  pc* 
nitencé  pour  la  rèmiflion  des  péché*.  En  faint 
Luc,  chap.  $. 

^1  R 

V^tJelque  fnalheureufe  que  foit  la  condition 
de  l'homme  dans  l'état  du  péché  ,  fi  toute  pé- 
nitence étoit  véritable ,  ou  s'il  étoit  toujours 
aifé  de  difcerner  la  vraie  pénitence  de  la  péni- 
tence imparfaite  &  fauflè ,  le  pécheur  dans  fou- 
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malheur  même  auroit  de  quoi  fe  confoler,par* 
ce  qu'il  pourroit  au  moins  envifager  la  péniten- 
ce comme  une  reflburce  infaillible  ,  &  comme- 
un  fonds  certain  de  tranquillité  &  de  paix.  La- 
grande  misère  du  pécheur  ,  dit  faint  Chryfok 
tome  ,  c'eft  qu'étant  afstfré  ,  comme  il  l'eft  ,  de 
la  réalité  de  fon  péché ,  il  ne  peut  jamais  être 
absolument  âfsûré  de  la  validité  de  &  péniten* 
ce:  ce  qui  rend  fon  fort  déplorable  ,  c'eft  que 
bien  fouvent  la  pénitence  qu'il  a  faite  ou. qu'il 
*  cru  faire ,  ne  doit  pas  moins  le  troubler  que 
fon  péché  même- i  c'eft  que  tout  les  oracles  de 
l'Ecriture  lui  apprennent  qu'il  n'y  a  que  là 
vraie  &  la  parfaite  pénitence  qui  fauve  l'home 
me ,-  &  qu'au  contraire  il  y  en  a  cent  autres,  oxi 
parce  qu'elles  font  faufïès  &  vaines  ,  ou  parce 
qu'elles  font  imparfaites  ôcinfuffifantesj  qui  ne 
te  fouvent  pas.  S'iUui  arrive  de  s^y  tromper,  fi. 
feute  de'difcernement  il  vient  dans  la  pratique . 
même  de  la  pénitence  ,  à  prendre  le  faux  pour" 
le  vrai ,  ôc  à  compter  pour  fuffifant  ce  qui  eft 
défectueux  ,  dès  là  il  tombe  dans  l'abîme  des 
plus  infortunés  pécheurs,  puifque  fa  pénitence 
même  ,  qui  devoit  être  fa  juftificatioh  &  fon 
felùt ,  devient  encore  une  des  caufesde  fa  con- 
damnation &  de  fa  perte.  Voilà  ,  s'il  entend 
bien  fa  religion,  ce  qui  doit  le  faire  trembler-' 
Voulez- vous,  Chrétiens,  calmer  aujourdhuf 
vos  confciences  ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  fur 
un  point  (1  important  ?  &  pour  cela  voulez»* 
vous  fçavoir  qu'elle  eft  la  véritable  pénitence  , 
ou  pour  mieux  dire  ,  en  quoi  confîfte  le  diU 
cet  Hument  jufte  que  vous  devez  faire  de  la  vé- 
ritable-pénitence  ?  C'eft  ce  que  je  vais  vou» 
•prendre ,  &  voici  en  peu  de  paroles  tout  moâ 
defliin* 
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J'apelle  véritable  pénitence,  pénitence  fùre, 
celle  que  le  faint  Précurfeur  ,  Jean-Baptifte , 
prêchoit  aux  peuples  qui  le  venoient  chercher 
dans  le  défert,  quand  il  leur  difoit  :  F  ai  tes  donc 
M*t th.  de  dignes  fruits  de  pénitence  :  Focitc  ergofruc* 
f,  }•  tus  dtgnos  pœnitentiœ.  Il  ne  fe  contentoit  pas- 
qu'ils  fiflent  pénitence  \  mais  pour  pouvoir 
compter  fur  leur  pénitence,  il  vouloit  qu'ils  en 
jugeaflent  par  les  fruits.  Car  la  pénitence  n'eft 
fblide  ni  recevable  au  tribunal  de  Dieu,  qu'au- 
tant qu'elle. eft  efficace;  &  peut-elle  être  autre- 
ment efficace;que  par  les  fruits  qu'elle  produit? 
Focitc  frutlus  dtgnos  p&iitentia>*  Je  les  réduis  à 
trois ,  &  je  dis  après  tous  les  Pères  de  l'Egiifè, 
que  la  pénitence  efficace  eft  celle  qui  retranche 
la  caufe  du  péché,  celle  qui  répare  les  effets  du 
péché,  celle  qui  aifujettit  le  péchei'.yaux  remè- 
des du  péché  :  trois  caraftères  qui  font  ,  d'une 
partjlaperfec'tfon  de  la  pénitence,&  de  lfautre, 
la  fureté  morale  du  pécheur  pénitent  t-  trois 
caraftères  que  je  vous  prie  de  bien  remarquer, 
&  qui  vont  partager  ce  difcours.  Retrancher 
généreufement  ce. qui  eft  la  caufe  ou  Ja  matiè- 
re du  péché  *,  réparer  pleinement  ce  qui  a  été 
l'effet  &  la  fuite  du  péché  ;  s'afTujettir 'fidèle- 
ment à  ce  quidoit  erre  le  remède  du  péché.  Si 
votre  pénitence ,  mon  cher  Auditeur  ,  eft  ac- 
compagnée de  ces  trois  conditions  ,  vous  pou- 
vez, fans  être  téméraire  &  préfomptueux,  taire 
fond  fur  elle  >  mais  qu'une,  de  ces  trois  condi-. 
fions  lui  manque ,  c'eft  afïez  pour  la  rendre 
inutile  ,  ou  même  criminelle. 
•  RemplifTez  -  nous  ,  mon  Dieu  ,  de  votre 
efprit ,  de  cet  efprit  de  zélé  qui  animoit  Jean* 
Baptifte  >  c'eft  ce  que -je  vous  demande  pour 
moi  :  de  cet  cfpiit  de  componction  qui  tou- 
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xhoit  les  Juifs  ,  &  qui  les  difpofoit  à  profiter 
des  grarides  vérités  qui  leur  étoient  annoncées 
par  ce  fidèle  mïriiftre  -,  c'eft  ce  que  je  vous  de- 
mande ,  non  point  feulement  pour  moi ,  mais 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  m'écoutent. 
Adrefïbns-nous  encore  à  Marie.  Ave  Maria* 

JE  fonde  la  première  proportion  for  deux  F.  . 
principes  également  inconteûables,  8c  dont  I?ARï 
notre  feule  expérience  doit  nous  convaincre  , 
pour  peu  que  nous  ayons  foin  de  nous  étudier 
-nous-mêmes  &  de  difcerner  les  mouvemens  de 
notre  cœur.  Car  voici  d'abord  ce  que  nous  y 
devons  r-econnoître  ,  6c  c'eft  une  obfervatiou 
qu'a  fait  ^avant  moi  faint  Auguftin  :  Quelque 
corrompue ,  dit  ce  Père  ,  que  foit  la  nature  de 
l'homme  depuis  le  péché  ,  &  par  le  péché  ,  on 
n'aime  point  après  tout  le  péché  comme  péché* 
il  n'apartient  qu'aux  démons  d'être  diipofés  de 
la  forte ,  ÔV  on  pourroit  même  douter  s'ils  por- 
tent jufques-là  leur  obftination  &  leur  malice» 
On  aime  ce  qui  eft  la  matière  &  la  caufe  du  pé- 
ché ,  mais  on  n'aime  point  dans  le  fond  le  pé^ 
ché  même ,  c'eft-à-dire  y  on  aime  le  plaifir  que 
Dieu  dé£end ,  mais  non  pas  parce  qu'il  le  dé- 
fend :  on  aime  le  profit  de  l'ufure ,  qui  eft  in- 
jufte  ;  mais  on  l'aime  parce  qu'il  eft  commode, 
&  non  pas  parce  qu'il  eft  injufte  :  on  aime  la 
vengeance  ,  qui  eft  criminelle  5  mais  on  l'aime 
parce  qu'on  croit  que  l'honneur  y-  eft  engagé  , 
&  non  pas  parce  qu'elle  eft  criminelle. 

Je  dis  plus  :  on  voudroit ,  s'il  étbit  poffible, 
pouvoir  féparer  l'un  de  l'autre  5  &  par  une 
précifion  dont  le  libertin  s'accommoderoit  vo- 
lontiers ,  on  voudroit  que  ce  qu'on  aime  ne 
fût  pas  défendu  de  Dieu  ;  on  voudroit  que 
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Dieu  ne  s'offensât  pas  du  plaHîr  que  Ton  re- 
cherche en  fatisraiiant  fa  palTion  ;  en  uu  mot 
on  voudroit  pouvoir  fe  contenter,  &  ne  pas  pé- 
cher. Mais  parce  que  ces  deux  chofes  font  inié- 
.parables ,  &  que  dans  la  conjoncture  où  je  fu- 
pofe  le  pécheur,  le  defir  qu'il  a  de  fe  contenter, 
l'emporte  par- de  (lus  la  crainte  qu'il  a  de  pé- 
cher 5  de-là  vient ,  dit  S.  Auguftin ,  que  fans  ai- 
mer le  péché  ,  que  haïtfant  même  le  péché ,  il 
pèche  toutefois  dans  la  fatisfadHon  qu'il  fe  pro- 
cure :  pourquoi  ?  parce  qu'il  aime  au  moins  ce 
qu'il  fçait  &  ce  qu'il  ne  peut  ignorer  être  la 
caufe  ou  la  matière  du  péché.  Or  cela  fuffit 
pour  le  rendre  ,  malgré  lui-même ,  tranfgret 
fcur  &  prévaricateur  de  la  loi  de  Dieu. 

Voilà  le  premier  principe ,  &  prenez  garde, 
Chrétiens,  ce  n'eft  donc  point  précifémentpar 
la  haine  du  péché  ,  confidéré  comme  pç'ché , 
qu'il  faut  diftinguer  les  pécheurs  efficacement 
convertis  d'avec  cçux  qui  ne  le  font  pas  ,  puif- 
qu'il  eft  certain  que  les  plus  endurcis  pécheurs, 
tandis  qu'ils  ont  un  refte  de  religion ,  confer- 
vent  encore  ,  ou  du  moins  peuvent  conferver 
cette.haine  du  péché.  Ce  n'eft  point ,  dis-je , 
par  cette  haine  générale ,  par  cette  haine  fpé- 
culative  du  péché  qu'il  faut  juger  du  mérite  de 
la  pénitence  ,  puisqu'on  fçait  bien  qu'il  n'en 
coûte  rien  au  pécheur  pour  haïr  le  péché  de  la 
forte  ,  &  que  la  pénitence  la  plus  vaine  peut 
avoir  cela  de  commun  avec  la  pénitence  la 
plus  folide. 

Mais  par  où  devons  -  nous  commencer  à 
faire  dans  nous-mêmes  le  difeernement  de  la 
vraie  pénitence  ,  &  de  ce  que  j'appelle  ici  dé- 
teftation  (înctre  &  efficace  du  péché  !  Ecou- 
tez-moi ,  Chrétiens  ,  &  jugez-vous  j  en  voici 
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l'indu&ion  pratique:  c'eft  par  le  retranchement 
a&uel  de  effeâif  de  ce  que  nous  reconnoiftbns 
être  en  nous  la  caufe  du  péché  ,  de  ce  qui  fo- 
mente &  qui  fait  fubfifter  dans  nous  ce  corps 
de  péché  que  Dieu  veut  que  nous  détruirons  , 
en  nous  convertiflant  à  lui  :  Ut  deftruatur  in  vo-  Rom* 
bis  corpus  peccati*  C'eft  par  le  renoncement  à  c%  é, 
mille  chofes  agréables  ,  qui  font  dans  l'idée  de 
l'homme  charnel  la  douceur  de  la  vie  ,  mais  qui 
font  aufltpar  là  même  le  poifon  mortel  de  nos 
âmes  &  l'aiguillon  du  péché.  C'eft  par  la  fuite 
des  objets  qui  excitent  dans  nos  coeurs  ces  per- 
nicieux defîrs ,  que  la  concupifcence^felon  l'E- 
criture ,  ne  peut  concevoir  fans  enfanter  le  pé-^ 
ché  :  Deinde  concupifeentia  cùm  conceperit  ,  parti  Jaç,f, 
peccatum.  C'eft  par  l'exaûe  fidélité  à  éviter  des 
entretiens  dont  nous  fç  avons  bien  que  la  fean- 
daleufe  licence  corrompt  la  pureté  des  mœurs, 
puifque  c'eft  de  là  que  viennent  les  premières 
plaies,,  ck  fouvent  les  plus  incurables  que  nous 
fait  le  péché-  C'eft  par  la  févère ,  mais  falutaire, 
mats  néce  flaire  détermination  à  nous  interdire 
des  fbciétés  &  des  commerces  qui.  font  pour 
nous  comme  les  liens  du  péché  ;  des  repréfen- 
tations  &  des  fpe&acles,  dont  Tunique  effet  eft 
d'émouvoir  les  paffions  les  plus  vives  ,  &  de  ré- 
pandre dans  l'imagination  &  dans  les  fens  les 
plus  dangereufèsfemenoes  du  péché*  des-afïèm- 
blées.,  où  l'efprit  impur  eft  comme  dans  fonré- 
.gne  &  en  pofleffion  de  tendre  à  l'innocence  les 
pièges  les  plus  inévitables  du  péché  ides  le&u- 
jes  qù  notre  damnable  enriofité  eft  fi  fouvent  & 
G  juftement  punie  par  les  malignes  impreflions 
qu'elles  latfTent  du  péché.  C'eft  par  le  fecrifice 
entier  &  fans  réferve  de  ces  amitiés,  dont  nous 
nous  apercevons  bien  que  la  tendrefte  maiheu- 


?ot    SriliPÏKITSMCE. 
r-=£ ,  :jioiqse  coarerte  d'en  voile  de  pudenf, 

if  effc  zzi  rrrsd  qr:  r=.  nmnement  de  fènfnalité  & 
qur^  •'tçzffMK^x  de  péché.  C'eft  par  le 
prrnrrt  âc  rtemel  dircrce  avec  cette  perfonne 
dcct  I-i«  ir:i£.:es  aniîl  bien  que  les  charmes,  & 
fccrî-r  bîe^  rîca  que  les  charmes  ,  font  les 
antctces  finies  &  ~éché  ;  c*eft  par  la  fainte 
▼icle^ce  qce  chacun  de  nous  doit  fe  faire  fitf 
tccc  ctla  ,  TTiîfqce  ce  lont  Ii,  dans  la  penlc'e  de 
TArcire  ,  les  armes  de  l'iniquité  &  du  péché  : 

frs.  #.  Arm*  ntzmsisnr  ttccato  ;  en  en  mot  ,  c'eft  pal 
cette  cîrceccifîcn  évacgcliqce  ,  qui  ne  s'arre- 
tart  pas  à  !a  fcrface  ni  an  changement  exté- 
rieur de  rhcmme  ,  dcrotdlle  l'homme  de  ce 
qrril  a  dsns  le  corcr  de  pins  intime  &  de  ce 
qm  etl  en  Ici  î'erïgïne  dn  péché. 

Oui ,  c*e£  par  îà  que  le  chrétien  doit  mefuref 
refEcace  6r  la  v«rrtu  3e  fa  pénitence  \  &  s'il  eft 
dans  l'obligation  d'aprecher  de  ce  Sacrement 
que  Jefcs-Chrift  a  intritué  pour  la  reconcilia- 
tion des  réc  heurs ,  c'eft  par  là  qu'il  doit  com- 
mencer à  accomplir  le  grand  précepte  de  l'A- 

i.  Cet.  pôtre  :  Probtt  aatew  Çei^'um  Homo  :  que  Fhom- 

•  *  *.  me  s'éprouv  e  lui-même ,  ôc  autant  qu'il  le  peut 
dans  cette  vie ,  qu'il  s'afsûre  de  lui-même.  Or  il 
le  peut  par  là ,  reprend  S.  Chryfoftome  ;  ôt  moi 
j'ajoute ,  qu'il  ne  le  peut  que  par  là. 

Surjrimez  toutes  les  paroles  inutiles ,  &  con- 

J/fr.i  4*  vertiflez-vous  (blidement  :  Tollite  verbay  fr  con- 
vertimini.  Ainfi  parloient  les  Prophètes,  exhor- 
tant à  la  pénitence  le  peuple  de  Dieu ,  &  c'eft, 
pécheur  à  qui  je  parle,le  miniftère  dont  jem'ac 
quitte  aujourdhui.  Vous  déteftez  ,  dites-vous , 
votre  péché  ,  vous  y  renoncez  ,  du  moins  le 
croyez-vous  ainfï  *  mais  peut-être  vous  flatez- 
vous  dans  le  témoignage  -que  vous  vous  ren- 
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dez ,  &  votre  contrition  prétendue  n'eft  rien 
moins  devant  Dieu  que  ce  qu'elle  vous  paroît. 
Peut-être  êtes- vous  plus  touché  de  la  honte  de 
votre  péché  ,  que  de  fa  malice  5  du  remords  ÔV 
du  trouble  qu'il  vous  caufè ,  que  de  l'injure 
qu'il  fait  à  Dieu  ;  de  l'embarras  oii.il  vous  jet- 
te, que  de  la  difgrace  de  Dieu  qu'il  vous  attire: 
fî  cela  eft,  contrition  toute  humaine.  Peut-être 
votre  erreur  vient-elle  de  ce  que  vous  confon- 
dez les  grâces  de  la  pénitence  ,  qui  font  en 
vous ,  avec  la  pénitence  qui  n'y  eft  pas  5  les  de- 
fïrs  de  cônverfîon  que  Dieu  vous  infpire,  avec 
votre  converfion  même,  dont  vous  êtes  encore 
bien  éloigné  :  c'eft-à-dire ,  peut-être  vous  cro- 
vez-vous  changé  &  converti,  lorfque  vous  fou- 
fiaitez  feulement  de  l'être  :  fi  cela  eft ,  contri- 
tion aparente.  Maïs  voulez-vous  fortir  de  cette 
incertitude  >  voulez-vous  bien  connoître  ce 
que  vous  êtes  ?  Tollite  verba  :  fans  vous  arrêter 
aux  paroles  ,  toujours  équivoques  ,  toujours 
fu(pec*tes  j  voici  la  régie  que  vous  deveg  pren- 
dre. Entrons  dans  le  détail  5  il  n'y  aura  rien 
qui  ne  convienne  à  la  Chaire. 

Vous  êtes  un  homme  du  monde ,  un  homme 
diftingué  par  votre  naiflancé  5  mais  dont  les  af- 
faires ,  cequi'ri'eft  aujourdhui  que  trop  com- 
mun ,  font  dans  la  confufîon  &  dans  le  défor* 
dre  :  que  ce  foit  par  un  malheur  ou  par  votre 
faute ,  ce  n'eft  pas  là  maintenant  de, quoi  il  s'ai- 
git.  Or  dans  cet  état,  ce  qui  vous'porte  à  mille 
péchés,c'eft  une  dépenfè  qui  excède  vos  forces, 
&  que  vous  ne  foutenez  que  parce  que  vous  ne 
voulez  pas  vous  régler-,  &  par  une  faufTe  gloire 
=que  vous  vous  faites  de  ne  pas  cfécheoir.Car  de 
là  les  injuftices  ,  de  la  les  duretés,  criantes  en* 
vers  de  pauvres  créanciers  que  vous  défoies  a 
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envers  de  pauvres  marchands  aux  dépens  de 
qui  vous  vivez  ,  envers  de  pauvres  artifans  que 
vous  faites  languir  ,  envers  de  pauvres  domef- 
tiques  dont  vous  retenez  le  faiaire.  De  là  ces 
frivoles  &  trompeufes  promefTes  de  vous  ,ac- 
qnitter  ,  ces  abus  de^  votre  crédit ,  &  ces  chi- 
canes infinies  pour  éloigner  un  payement  ou 
pour  l'éluder.  De  là  ces  dettes  éternelles  ,  qui 
en  ruinant  les  autres  ,  vous  damnent  vous-mê- 
me. Retranchez  cette  dépenfe  ,  fit  fi  vous  vou- 
lez que  je  fois  bien  perfuadé  de  la  vérité  de  vo- 
tre contrition  ,.  ayant  peu  ,  pafîez-vous  de  peu  ; 
ne  vous  mefurez  pas  par  ce  que  vous  êtes,  mais, 
par  ce  que  vous  pouvez:  ôtez-moi  ce  luxe  d'ha- 
bits ,  cette  fuperfîuité  de  train  ,  cette  vanité 
d'équipage,  cette  curiofité  de  meubles  :  réduit 
à  la  difette  &  à  une  trifte  indigence,  fiiportez- 
]a ,  mais  fuportez-la  en  chrétien  ,  oc  puifqu'il 
ie  faut  ,  faites-vous-en  un  mérite  &  une  vertu. 
Sans  cela ,  en  vain  pleurez- vous  votre  péché  , 
en  vain  formez-vous  mille  repentirs ,  ou  phftôt 
.en  vain  les  témoignez-vous  ,  ces  repentirs ,  ce 
font  des  paroles  ,  &  Dieu  vous  demande  des 
effets  ;  Toilitt  vtrba  ,  eb*  converti  mini» 

Vous  aimez  le  jeu ,  &  ce  qui  perd  votre  conf- 
cience  c'efl:  ce  jeu-là  même ,  un  jeu  fans  mefure 
.  &  fans  régle,un  jeu  qui  n'eit  plus  pour  vous  un 
divertiffement,  mais  une  occupation,  mais  une 
profeffion,  mais  un  trafic ,  mais  une  attache  & 
une  paffion,mais,fi  j'ofe  ainfi  parler,une  rage& 
une  fureur,un  jeu  dont  on  peut  biendire  àla  let- 
tre ,  que  c'eftun  abîme  qui  attire  un  autre  abî- 
ff.  41 .  me ,  ou  même  ejent  autres  abîmes  ;  /Upffus  abyf- 
fum  ïnrsocatJCatàQ  là  viennent  ces  innombrables 
•péchés  qui  en  font  les  fuites,de  là  l'oubli  de  vos 
devoiffj.dèlà  le  dérèglement  de  votre»maiiï>% 
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de  là  le  pernicieux  exemple  que  vous  donner  $ 
vos  enfans ,  de  là  la  diilïpation  de  vos  revenus  , 
de  là  ces  tricheries  indignes, &  s'il  m'eft  permis 
d'ufer  d'un  terme  plus  fort,ces  friponneries  que 
caufe  l'avidité  du  gain  *  de  là  ces  emportemens, 
ces  juremens,  ces  défefpoirs  dans  la  perte, de  là 
fouvent,  &  plus  que  de  la  fragilité  du  fere ,  ces 
honteufes  reflburces  où  l'on  fe  voit  forcé  d'à* 
voir  recours  i  de  là  cette  difpofîtion  à  tout ,  & 
peut-être  au  crime,pour  trouver  dequoifournk 
au  jeurRetranchez  ce  jeu,ôc  parce  qu'il  eft  bien 
plus  aifé  de  le  quitter  abfolument  que  de  lemo- 
dérer,  quittez-le,  faites-en  une-d^daration  pu- 
blicjue,donnez  àDieu  une  pruive  de  la  fincérité 
de  votre  contrition ,  en  coupait  la  racine  du 
"toial ,  &  pour  vous  afsûrer  vous-même  que  voua 
ne  voulez  plus  pécher,impofez-vous  la  loi  de  ne 
plus  jouer.  Sans  cela  vous  aurez  beau  dire, com- 
me le  Publicain  de  l'Evangile:  Seigneur^foyez- 
moi  propice ,  je  reconnois  mon  péché  %  votre 
roix  eft  la  voix  de  Jacob ,  mais  vos  mains  font 
les  mains  d'Efaii  :  Tollite  verba  ,  4r  convertiminu 
Enfin  examinez^vous  devant  Dieu,  &  juge 
équitable  de  vous-même  ,  défait  de  toute  pré* 
.  ventîon  ,  voyez  ce  qui  fert  de  fujet  au,  péché  » 
mais  voyez-Je  nréparé  6k  ré  foin  à  n'en  excepter 
rien ,  à  n'en  retenir  rien  dans  le  facriiice  que 
vous  en  devez  faire  :  voilà  par  où  vous  connoî- 
trez  fi  vous  êtes  pénitent.  Attaquer  le  péché  > 
non  en  idée  ,  mais  en  fubflfance  ,  en  faper.  le 
fondement  &  le  renverfer  ,  c'eft  ce  que  faint 
Paul  apelle  courir  non  pas  au.hazard  x  mais-à:  » 
deffé'm  d'arriver  au  terme  ;  Sic  curro  ^non  quafi  ^  (fa 
aè'rem  verberans  j  c'eft  ce  qu'il  apelle  combat-  c.  9». 
tre,  non  pas  en  donnant  des  coups  perdus,nien 
fiapant  rair  2  mai*  eu  faitant  tomber  Feunejni 
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qr*  vers  pcrrfcivei  ,  6x  en  remportant  fer  Ici 
cr  e  y  leine  victoire.  Je  pafle  au  fecoad  principe. 
Or.  ifefi  pas  tocjorrs  maître  de  les  pemees 
ri  ^rs  rremiers  moevemens  de  fon  cœur  î  mais 
en  e*  toujours  refpocfable  de  fa  aôions  &  de 
facocîcite  ;  &  q^aad  on  rient,  par  exemple,  a 
feccomber  dais  nne  occaiîon  dangerenlè  d'où 
H  loi  de  Dieu  zots  obligeoit  de  (brtir,mais  où 
maJgré  la  loi  de  Dieu  néanmoins  Ton  eft  demeu- 
ré ,  oc  n'a  jamais  droit  alors  de  dire,  je  n'ai  pu 
me  défendre  de  ce  péché;  mais  on  doit  dire,  je 
re  l'ai  pas  voulu  ,  ou  je  ne  l'ai  que  très-fbible- 
ment  fit  peu  fincèrement  voulu.  Apliqnez-vons. 
Je  l'avoue,Chré tiens:  un  pécheur  converti  de 
bonne  foi ,  dans  l'état  même  de  fa  converûon 
peut  encore  avoir  des  foiblefles  ,  6c  tout  con- 
verti qu'il  eft,  il  peut  déplorer  fa  misère  avec  le 
même  fujet  &  dans  le  même  efprit  de  S»  Paul , 
[am.  j.  en  difant  comme  cet  Apôtre:  Sentio  aliam  legem 
in  memhris  meiryrepugnantem  legi  mentis  meœy  & 
captivant  nn  fub  lege  pecc&v  :  infortuné  que  je 
fois  !  je  fens  dans  moi-même  une  loi  qui  me 
tient  captif  fous  le  joug  du  péché  ,  6k  qui  com- 
bat contre  la  loi  de  la  raifon.  Mais  remar- 
quez, dit  faint  Chryfoftome,  réflexion  admira- 
ble &  édifiante  pour  ceux  qui  m'écoutent ,  re- 
marquez que  quand  faint  Paul  parloit  de  la 
forte ,  il  proteftoit  au  même  tems  avec  une 
fainte  confiance ,  qu'il  n'avoit  rien  d'ailleurs  à 
i .  Cor.  fe  reprocher;  Nihil  mihï  confeius  fum\  qu'il  étoit 
k*  fidèle  à  la  grâce  >  qu'il  marchoit  dans  la  voie 

du  falut ,  non-feulement  avec  circonfpedHon , 
mais  avec  tremblement  ;  qu'il  traitoit  rude- 
ment fon  corps,  qu'il  le  chfoioit  &  le  réduifoit 
i ,  Qor  en  fervitude  :  Cafligo  corpus  meum  ,  tr  in  fervi- 
u        '  mm  wiiço*  Or  ce  témoiguage  de  fa  fidélité , 
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de  fa  vigilance ,  de  fon  auftérité  de  vie ,  de  fou 
attention  fur  foi-même  ,  le  mettoit  à  couvert 
de  toutes  illufîon  ,  lorfqu'il  fe  plaignoit  de  la 
révolte  de  fes  pallions  ,  &  qu'il  gémifïbit  dans 
la  douleur  de  fe  voir  réduit  à  un  état  fl  humi- 
liant 5  c'étoit  une  douleur  fincère  &  pleine  de 
bonne  foi.  Mais  le  langage  hypocrite  ,  c'eft  de 
parler  comme  S.  Paul ,  oc  de  fe  conduire  corn- 
^  me  le  mondain  :  le  langage  hypocrite,  c'eft  de 
fe  plaindre  de  fa  foibleffe,  &  cependant  de  Fex- 
pofer  à  des  tentations  où  toute  la  force  ,  toute 
la  vertu  même  des  Saints  fuffiroit  à  peine  pour 
réfifter  :  le  langage  hypocrite,c'eft  de  gémir  fur 
la  violence  de  fes  pallions  ,  &  toutefois  de  fe 
précipiter  aveuglement  dans  des  périls  où  l'on 
fçait  que  les  paffions,mêmes  les  plus  modérées,  v 
ne  pourroient  prefque  fe  contenir;  c'eft  de  s'é- 
crier, Infelix  ego  homo  \  malheur  à  moi ,  d'être  Rom, 
né  fi  fenfuel  &  fi  fragile  !  &  malgré  cet  aveu  , 
de  rechercher  ,  contre  l'ordre  de  Dieu ,  des  / 
occasions  où  la  fragilité  ,  de  fimple  malheur 
qu'elle  étoit ,  devient  un  crime,ou  du  moins  la 
fource  de  tous  les  crimes.  Telle  eft  Phypocri- 
fie  de  la  pénitence ,  &  c'eft  par  là  ,  mes  chers 
Auditeurs  que  vous  en  devez  juger. 

Vous  êtes  foible ,  j'en  conviens ,  la  loi  du 
péché  règne  en  vous  ,  la  concupifcence  vous 
domine ,  vous  portez  dans  vous-même  &  avec 
vous-même  votre  ennemi  qui  eft  votre  chair  : 
mais  voilà  pourquoi  je  prétends  que  vous  " 
vous  jouez  de  Dieu  ,  fi  dans  le  moment  que 
vous  pleurez  votre  péché  ,  vous  n*en  voulea 
pas  retrancher  Poccafion.  Voilà  pourquoi  je 
foûtiens  que  vous  mentez  au  S.  Efprit,  &  qu'il 
y  a  dans  votre  pénitence  une  contradiction 
énorme ,  fi  vous  coniefTant  foible  d'une  part  % 
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tous  n'en  êtes  pas  de  l'autre  plus  circonfpeâ 

Ce  plus  vigilant.  Car  avec  quel  front  pouvez- 

vous  dire  comme  David  ,  en  gémiffant  &  en 

.  Reg.  pleurantj'ai  péché  contre  le  Seigneur  :  Pecca* 

1 1  •     vi  uomino  ,  tandis  que  vous  vous  obftinez  à  ne 

Î>as  éloigner  de  vous  un  danger  prochain ,  où 
ans  commettre  d'autre  péché,vous  péchez  déjà 
&  contre  le  Seigneur  oc  contre  vous-même, 
en  rifquant  votre  confeience  ôc  votre  fàlut  > 
Comment  pouvez-vous  alléguer  à  Dieu  l'infir- 
mité de  votre  ame ,  &  vous  fervir  de  ce  motif 
pour  toucher  fa  miféricorde  ,  tandis  qu'à  cette 
.infirmité  vous  joignez  encore  l'infidélité  &  la 
malignité?  Je  dis  infidélité  &  malignité, de 
demander  à  Dieu  qu'il  vousguériflè  ,  &  de  ne 
vouloir  pas  vous  préferver  de  ce  qui  vous  tue  > 
de  reconnoître  que  vous  êtes  malade,  de  d'agir 
comme  fi,  vous  jouiffiez  d'une  pleine  fantéi 
d'apeller  le  ciel  à  témoin  de  votre  douleur , 
&  de  ne  vous  réfoudre  jamais  ,  en  vertu  de 
cette  même  douleur ,  à  rien  fherifier  ni  à  vous 
féparer  de  rien  :  n'eft-ce  pas  ,  encore  une  fois, 
vouloir  impofer  à  Dieu  &  aux  hommes  ? 

Non ,  non  .  mon  cher  Auditeur  ,  tandis  que 
vous  en  nfez  ne  la  forte ,  il  n'y  a  dans  votre  pé- 
nitence que  diflimulation  &  que  menfonge,. 
&  il  ne  vous  eft  plus  permis ,  en  vous  plaignant 
comme  faint  Paul ,  de  vous  apliquer  ces  paro- 
om  7  les ,  qui  ne  peuvent  convenir  :  Non  quod  vola 
bonum  ,  hoc  ago  \fed  quod  odi  mdum  ,  hoc  facto*. 
Car  au  lieu  que  cet  homme  Apoftolique  étoit 
.  inconfoîable  de  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  le  bien 
qu'il  vouloit  ,  &  de  ce  qu'il  faifoit  le  mal 
qu'il  ne  vouloit  pas  ,  par  une  opofition  ex- 
trême de  vous  à  lui  ,  tandis  que  vous  pér- 
imerez dans  L'occafion  du  péché  x  vous  vou- 
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lez  tout  le  mal  que  vous  faites ,  &  vous  ne 
voulez  nullement  le  ,bien  que  vous  ne  faites, 
pas.  L'efficace  de  la  pénitence  confifte  donc 
à  fortir  généreufement  de  l'occafïon  pour 
vaincre  le  péché ,  &  non  pas  à  vouloir  vaincre 
le  péché  en  demeurant  dans  l'occafïon ,  &  c'eft 
ici  où  j'aurois  befoin  de  tout  le  zélé  des  Pro- 
phètes ,  pour  confondre  l'aveuglement  &  l'en- 
durciffement  des  pécheurs. 

Car  voici  9  Chrétiens  ,  où  le  relâchement 
des  mœurs  nous  a  conduits.  On  traite  un  con- 
feflèur  d'homme  difficile  &  fcrupuleux  ,  on  fe 
rebute  de  lui ,  &  on  le  quitte  ,  lorfque  fidèle  à 
ion  miniftère,ilfu(pend  pour  ceux  qui  refufent  ' 
d'éviter  certaines  occafions  ,  la  grâce  de  l'ab-w 
folution.  Maïs  quand  la  fufpendra-t'il  donc  ,. 
&  quelle  preuve  plus*  évidente  peut-il  avoir  de 
la  mauvaife  difpofition  avec  laquelle  un  mon- 
dain fe  préfente  à  ce  Sacrement,que  dé  le  trou-, 
ver  réfolu  à  retourner  toujours  dans  les  mêmes 
compagnies  &  à  fréquenter  les  mêmes  lieux 
où  tant  de  fois  fon  innocence  a  fait  naufrage  ? 
Si  jamais  il  peut  &  il  doit  ufer  du  pouvoir  qu'il: 
a  reçu  de  lier  les  confciences ,  n'eft-ce  pas 
alors?  il  voit ,  &  vous  le  voyez  vous-même  % 
que  PafFr-eufe  continuité  de  tant  de  re chûtes 
roule  uniquement  fur  une  oCcafîon  que  vous 
lui  marquez  ,  &  il  ne  peut  gagner  fur  vous  de 
vous  en  détacher  :  s'il  conîenteit  malgré  cet 
obftacle ,  à  vous  délier  &  à  vous  abfoudro ,  bien 
loin  que  vous  duffiez  louer  fa  lâche  condeC 
tendance  &  l'aprouver ,  n'en  feriez-vous  pas 
fcancjalifé  »  ou  ne  devriez-vous  pas  l'être  ?  ôç 
de  difpe/nfateur  qu'il  eft  des  myftères  de  Dieu^ 
«'en  deviendront- il  pas  le  diffipateur  ? 

A  Dieu  neplaife^ÇhrétienSjque  je  prétende 
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par  là  autorilèr  les  févérités  indifcrettes  que 
Ton  voudroit  quelquefois  ,  ôç  peut-être  fans 
fondement ,  imputer  aux  miniÛres  de  Jefus- 
Chriîl  dans  l'adminiftration  de  la  pénitence  ; 
mais  à  Etfeu  ne  plaifc  au(E  que  j'autorife  ja- 
mais les  dangereufes  &  criminelles  facilités  de 
quelques  minières  à  ce  divin  tribunal.  Or  y  en 
auroit-il  jamais  eu  de  plus  dangereufes  ôc  mê- 
me de  plus  criminelles  que  de  réconcilier  fie 
d'admettre  à  la  participation  des  Sacrement 
un  pécheur  obftiné  à  ne  pas  fortir  de  certaines 
occafions  >  Ce  font,  dites-vous  ,  des  occafions 
qu'il  n'eft  pas  en  votre  pouvoir  de  quitter  ;  & 
moi  je  réponds  ,  que  vous  les  quitteriez  dès 
anjourdhui,  G  de  là  dépendoit  l'avancement  de 
votre  fortune  temporelle  ,  &  G  par  là  vous 
fauviez  tel  &  tel  intérêt  que  vous  avez  à  mé- 
nager dans  le  monde.  Ces  occafions  ,  ajoutez- 
vous  ,  font  des  liens  que  vous  ne  pouvez  rom- 
pre fans  éclat,  &  par  conféquent  (ans  fcanda- 
le ,  &  moi  je  vous  dis  que  le  grand  fcandale  eft 
de  ce  que  vous  ne  les  rompez  pas  ,  ôt  que  fcan» 
dale  pour  fcandale  ,  s'il  étoit  vrai  que  vous  en 
fuflîez  réduit  là  ,  encore  vaudroit-il  mieux  et 
fûyer  le  fcandale  falutaire  qui  fait  cefTer  le  pé- 
ché &  qui  fauve  votre  ame  ,  que  de  foûtenir , 
comme  vous  faites ,  le  fcandale  mortel  qui  vous 
perd  &  qui  eft  le  furcroît  du  péché  même. 

Mais  Dieu  dans  ces  occafions  me  protégera , 
&  j'ai  en  lui  cette  confiance.  Confiance  ré- 
prouvée, dit  S.  Chryfoftome,qui  n'aboutit  qu'à 
tenter  Dieu  &  qu'à  fomenter  l'impénitence  de 
l'homme  i  confiance  outrageufe  à  Dieu ,  & 
qui  ne  fert  qu'à  endurcir  le  pécheur.  Ah  !  mon 
Dieu  ,  que  ne  prêche-t'on  éternellement  cette 
vérité  ?  que  ne  la  prêche- t'on  ,  &  à  tems  ,  &  à 
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contre-tems  >  que  ne  la  prêche-t'on  par  tout 
&  fans  égard  ,  puifque  c'eft  de  là  que  dépend 
la  converfion,  laréformation,  la  fan&ification 
du  monde  chrétien  !  Quoi  qu'il  en  (bit ,  mes 
chers  Auditeur s,ne  comptez  pas  fur  votre  pé- 
nitence ,  ôc  quelque  fervente  qu'elle  vous  pa- 
roifïè  d'ailleurs ,  tenez-la  pour  vaine,  fi  elle  ne 
va,  non  plus  feulement  à  retrancher  la  matière 
&  la  caufe  du  péché ,  mais  encore  à  réparer  les 
effets  du  péché.  C'eft  la  féconde  Partie. 

COmme  il  eft  évident  que  la  pénitence  eft  I  '« 
une  partie  de  la  juftice ,  &  que  c'eft  ainfi  ? A  R 
que  les  Pères  de  PEglife  nous  ont  fait  conce- 
voir cette  vertu  ,  l'ayant  toujours  considé- 
rée comme  une  volonté  fincère  dans  le  pé- 
cheur ,  de  fe  faire  juftice  à  lui-même ,  de  la 
faire  à  Dieu  ,  &  pour  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  eft  dû  ,  de  la  faire  encore  au  prochain ,  fi  le 
prochain  a  été  offenfé  ;  il  s'enfuit  qu'une  des 
principales  rbn&ions  de  la  pénitence  chrétien- 
ne ,  eft  de  réparer  les  effets  du  péché.  Mais 
fopofant  Pindifpenfable  &  Pinçon teftable  né- 
ceflité  de  cette  réparation ,  il  s'agit,  mes  chers 
Auditeurs  ,  d'en  bien  comprendre  l'étendue  , 
parce  que  c'eft  de  là  que  dépend  l'exa&e  me» 
Jure  de  la  pénitence.  Or  pour  cela  je  m'atta- 
che à  deux  importantes  maximes  de  l'Ecritu- 
re ,  qui  doivent  corriger  en  nous  deux  des  plus 
vifibles  &.des  plus  dangereux  abus  à  quoi  nous 
foyons  fujets  ,  lors  même  que  nous  voulons 
retourner  à  Dieu  ,  &  dans  le  projet  &  le  plan 
de.  converfion  que  nous  nous  formons.  Voici 
une  inftrudlton  bien  folide ,  &  dont  je  vous 
prie  de  profiter. 

Première  maxime  :  pour  fe  convertir  effica» 
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cernent  à  Dieu  ,  il  ne  fûffit  pas  de  foire  péni- 
tence y  mais  il  tant  taire  des  dignes  fruits  de 
pénitence.  C'e£  ce  que  prêchait  Jean-Baptiûe, 
cet  homme  envoyé  de  Dieu  pour  préparer  au 
Seiffreur  un  peuple  parfait  :  c^eft  ce  qu'il  en- 
leic?ioit  aux^uifs  qui  ve noient  l'entendre  dans 
le  défert,  &  qui  fe  préfentoient  à  lui  pour  être 
baptifc  s  :  c'eft  la  concluGon  qu'il  tiroit,&  qu'il 
leur  adreubit  à  tous  ,  quand  il  leur  diibit  avec 
ce  zé!e  &  cet  efpxit  d'Elie  dont  il  étoit  rempli: 

'jXC»%*  F ******  ergofracius  Jignos  fœnittntitr.  Car,  com- 
me remarque  faint  Grégoire  Pape,  par  là  ce  di- 
vin Préeurfeur  déclaroit  que  les  fruits  de  la  pé- 
nitence doivent  être  distingués  de  la  pénitence 
même  ,  comme  lafubftance  de  l'arbre  l'eftde 
fes  fruits.  Par  là  il  leur  donnoit  à  connoître  que 
la  pénitence  ne  fe  réduit  pas  uniquement  à 
pleurer  les  péchés  paffés  ,  mais  à  fè  mettre  en 
état  de  ne  les  plus  commettre  dans  l'avenir  : 

ïregor»  Tran,acza  flere y  t?  illa  dtinceps non  œmmittere ; 

WJg»  que  pleurer  les  péchés  paUés  ,  ck  même  y  re- 
noncer pour  toute  la  fuite  de  la  vie ,  c'eft  lt 
fond  6c  comme  la  racine  de  la  pénitence  ;  mais 
qu'il  doit  naître  de  là  des  fruits  de  grâce  & 
de  falut  fans  lefquels  la  pénitence  ne  peut  être 
qu'un  arbre  ftérile  &  expofé  à  la  malédiction. 
Par  là  il  accomvliiToit  dignement  (on  mintftè- 
re ,  fait  à  l'égard  des  pécheurs  endurcis,en  les 
obligeant  à  faire  pénitence  ,  foit  à  l'égard  dei 
pécheurs  pénitens  ,  en  leur  aprenant  à  faire  de 

bidem.  clignes  fruits  de  pénitence  :  /îtque  ita  gêner.  - 
Itm  omnibus  exhibebat  dochmam  ;  non pantenti» 
bus  ,  ut  pœnitentiam  agirent  ;  pœnitentibus  ,  ut 
dignos  pœnittntia  fruftus  facerent* 

Or  quels  font  encore  une  fois  ces  fruits  falu» 
taires,ces  fruits  de  pénitence  ?  les  voici  ;  répa» 
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rer  les  pernicieux  effets  du  péché  par  des  œu- 
vres direftement  contraires  au  péché  même  , 
félon  fes  différentes  efpéces.  Je  m'explique. 
Réparer  les  effets  de  Pufurpation  ou  d'une 
pofleflion  injufte  ,  par  la  reftitution  j  réparer 
les  effets  de  la  médifance  ou  de  la  calomnie  , 
par  le  rétabliffement  de  l'honneur  &  de  la  ré- 
putation ;  réparer  les  effets  de  l'emportement 
&  de  l'outrage,par  l'humilité  de  la  fatisfa&ionj 
réparer  les  effets  de  l'inimitié  &  de  la  haine  , 
par  la  fincérité  de  la  réconciliation.  Voilà,  dit 
S.  Grégoire  ,  les  dignes  fruits  ,  les  fruits  pro- 
portionnés,^ fruits  néceffaires,  les  fruits  non 
fufpetts  de  la  pénitence.  Tout  ceci  ôû  effeu- 
tiel  :  écoutez-moi» 

Dignes.fruits  de  pénitence,  parce  qu'il  faut 
pour  les  produire  que  le  pécheur  faffe  des  ef- 
forts,dont  il  n'y  a  que  la  vraie  pénitence  Je  veux 
dire  que  la  pénitence  furnaturelle  ,  &  même 
la  plus  furnaturelle,  qui  foit  capable*  En  effet, 
par  quel  autre  motif  que  celui  d'une  péniten- 
ce très-parfaite  &  toute  furnaturelle  ,  un  ri- 
che avaie  pourra-t'ii  fe  réfoudre  à  rendre  un 
.bien  qu'il  a  injùftement  acquis  ou  injùftement 
retenu ,  mais  dont  il  ne  peut  plus  fe  dépouiller 
fans  décheoir  du  rang  où  il  eft,  &  dont  la  refti- 
tution lui  devient  par  là  quelque  chofe  de  plus 
trifte  &  de  moins  fuportable  que  la  mort  mê- 
me ?  Par  quel  autre  motif  un  homme  hautain 
&  fier  poufra-t'ii  gagner  fur  -lui  de  faire  des 
démarches  humiliantes  pour  fati^faire  ,  aux 
dépens  de  fon  orgueil ,  à  ceux  qu'il  a  offenfé  ? 
&  s'il  eft  offenfé  lui-même,r>ar  quel  autre  motif 
lui  perfuadera-t'on  d'étouffer  le  reffentiment 
de  l'injure  qu'il  a  reçue  ,  &  de  fe  réconcilier 
de  bonne  foi  avec  fou  plus  mortel  ennemi  l  Cç 
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ne  peut  être  là  ,  Seigneur  ,  que  l'ouvrage  de 
•votre  main  ,  &  un  tel  changement  ne  peut  ve- 
nir que  de  vous  ;  la  vertu  de  l'homme  ne  ni 
point  jufques-là  ;  il  faut  non  feulement  que 
votre  grâce  vienne  à  fon  fecours  ,  mais  la  pli» 

Î>uiflante  de  vos  grâces  ;  il  faut  qu'elle  lui  fof- 
ê  concevoir  &  enfanter  ces  réfblutions  héroï- 
ques ,  &  fans  elle,  l'efprit  corrompu  du  monde 
les  Feroit  immanquablement  avorter.  C'eftpar 
cette  grâce  ,  ô  mon  Dieu ,  que  vous  triomphez 
des  cœurs  les  plus  rebelles  &  les  plus  durs  i 
c'eft  par  elle  que  les  hommes  les  plus  vioieni 
&  les  plus  féroces  deviennent  doux  &  traita- 
bles  comme  des  agneaux  ,  par  elle  que  l'ufur- 
pateur  du  bien  d'autrui  corifent  à  (e  deflàiffir 
de  tout  ce  qui  ne  lui  apartient  pas  ,  &  quel- 
quefois même  encore  de  ce  qui  lui  apartient , 
en  rendant,  comme  Zachée,  non  feulement  an 
double,mais  au  delà.Et  Ci  vous  daignez  aujour- 
dhuijSeigneur,  donner  bénédiction  à  ma  paro- 
le,qui  eft  la  vôtre,c'eft  par  un  effet  de  cette  pé- 
nitence vi&orieufe  que  l'on  verra  peut-être 
dans  ce  faint  tems ,  des  miracles  qu'on  n'efpé- 
xoit  plus ,  mais  dont  vos  ferviteurs  vous  béni- 
ront ,  &  qui  édifieront  plus  votre  Eglife  que 
les  miracles  même  par  ou  elle  s'eft  établie  i  je 
veux  dire ,  des  injullices  réparées  ,  des  calom- 
nies retracées ,  des  querelles  pacifiées ,  des 
inimitiés  éteintes  ,  des  cœurs  réunis  :  dignes 
fruits  ,  puifque  le  Saint-Efprit  en  eft  l'auteur, 
&  que  ce  font  évidemment  ceux  que  fàint  Paul 
apelle  fruits  de  lumière  ,  fruits  de  bonté ,  de 
Ephef.  juftice ,  de  vérité  :  Fruftut  enim  lucis  tfl  in  omni 
.  5.        bonitate  ,  &  juftitia  ,  &  veritate. 

Fruits  proportionnés  ;  à  quoi  >  à  Poffenfe. 
Autrementjia  pénitence  eft  non  feulement  dé- 
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Fe&ueufe,  mais  odieufe,non  feulement  réprou- 
vée de  Dieu  ,  mais  condamnée  même  du  mon- 
de ;  car  le  monde  même  veut  ici  de  la  propor- 
tion: Vous  vous  êtes  enrichi  aux  dépend  de  la  \ 
veuve  &.de  l'orphelin  ,  &  vous  vous  en  croyez 
quitte  pour  quelque  bonnes  œuvres ,  dont  ni 
l'orphelin  ni  la  veuve  ne  profiteront  :  vous 
avez  déchiré  la  réputation  de  votre  frère  ,  & 
fans  qu'il  vous  en  coûte  rien  de  plus,vous  vous 
contentez  de  vous  acquitter  envers  lui  des  fini- 
pies  devoirs  d'une  charités  commune  :  vous 
avez ,  pour  perdre  votre  ennemi ,  exagéré  & 
inventé  ,  &  toute  votre  pénitence  fe  termine 
à  gémir  devant  Dieu  &  à  prier.  Prière  exécra- 
ble,dit  le  Sage  ;  &  moi  apliquant  cette  expref. 
(ion  a  monfujet ,  je  dis ,  pénitence  exécrable  , 
pfarce  que  celui  qui  la  t'ait,  en  la.  faifant  même, 
né  veut  pas  écouter  la  loi  ni  l'accomplir.  C'eft 
1«  raifon  qu'en  aporte  le  Saint-Efprit  :  ^aiProv.- 
déclinât  aurer  fitas  ne  audiat  léger»  ,  cr.itio  fjus  ?•  »8. 
fiet  exccrMlis  Noiijnonjmon  cher  Auditeur,  il 
n^en  va  pas  comme  vous  le  penfez  :dans  l'ordre 
inviolable  &  indifpenfable  que  Dieu  a  établi  , 
la  médifance  ne  fe  répare  point  par  la  prière  , 
nl.Piujvftice  par  l'aumône  :  pour  avoir  devant 
Dieu  le.  mérite  d'une  pénitence  enlcace  ,  il  y 
faut  obfejrer  les  proportions  preferites  par  le, 
droit  divin^  &  au  lieu  de  fe  faire  une  péniten- 
ce félon  fôn  goût ,  ou  même  félon  fa  dévotion, 
il  fatit  fe  faire  une  dévotion  &  une  pénitence 
félon  les  régies  de  la  droite  confeience.  Or  ja- 
mais unç  confeience  droite  ne  vous  permettra. 
de  rendreprécifementàDieuce  que  vous  avez: 
eulevé  au  procjiain  y  ni  dupliquer  à.l?  charité 
ce  que.  vous  devez  à  la  juftice  :  à  Dieu ,  vous 
dira-t'elle,  ce  qui  eft  à  Dieu,  &  à  Cç'far ,  ce  qui 
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cft  à  Céfar.  Voilà  la  loi  éternelle  &  invariable      |  * 


f 


qu'elle  vous  oblige  à  fuivre. 

Fruits  néceïïaires  j  car  en  vain  imaginerons-  1 
Bious'des  tempéramens  &  des  accommodemens  .  T 
des  explications  &  des  tours  ,  malgré  tous  les  .  * 
tours  &  toutes  les  explications  ,  malgré  tons  1 
les  accommodemens  o*c  tous  les  tempéramens  ,  ^ 
il  en  faudra  toujours  revenir  à  la  décision  de 
faint  Auguftin,  contre  laquelle,  ni  la  cupidité, 
ni  P'iniquité,ni  le  relâchement  de  la  morale,ni 
-  la  corruption  des'ufages  du  monde  ne  prefcri- 
ront  jamais.  Si  pouvant  reftituer  un  bien  dont 
la  confcience  eft  chargée',  vous  refufez  de  le 
rendre,  quelque  témoignage  que  vous  puiJlez 
donner  d'un  cœur  contrit  ôt  pénitent ,  vous 
contrefaites  lapénitence,mais  vous  ne  la  faites 
.  n  pas  :  No?i  igftur  pœmtemia  ,  Ced  fingitur:  Et  fi 
Ml*I*'  c'eft  véritablement  &  fincerement  que  vous  la 
faites,  pourfuit  ce  faint  Do&eur ,  le  péché  ne- 
vous  eft  pardonné  qu'à  condition  que  le  dom- 
lem»  ma2e  kra  réparé  :  Si  autem  vt rucher  agitum  , 
non  remittitur  peccuum  nifi  reftituatur  ablatum. 
Or  ce  qui  eft  vrai  des  biens  de  fortune  ,  Peft 
également  de  l'honneur.  Allez  tant  qu'il  vous 
plaira  aux  pieds  des  Prêtres  confeflèr  votre 
injuftice,  profternez-vous ,  humiliez-vous,  ac- 
eufez-vous  ;  li  cependant  vous  ne  prenez  pas 
ôe  ne"  voulez  pas  prendre  les  méfures  convena- 
bles pour  rétablir  ce  que  vous  avez  détruit,  ou 
en  fupofant  ce  qui  ne  fut  jamais  ,  ou  en  révé- 
lant ce  qui  devoit  être  éternellement  caché, 
dans  lés  ténèbres  ,  &  ce  qui  Pauroit  été  fans  la 
malignité  de  votre  cœur  ou  fans  Pihdifcrétioti 
de  votre  Tangue  ,  qu'eft-ce  que  votre  péniten- 
ce >  un  phnhtôme  ,  rien  d'avantage''  Que  dis- 
je  >  c'eft  un  crime  ,  c'eft  un  facrilége  ; 
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on  remit titur  peccatum  ni  fi   reflituatur  aèla- 

Fruits  certains  fit  non  fufpedls.  En  effet,  on 
2  foupçonnera  jamais  un  pécheur  qui  veut 
ien  le  foumettre  à  cette  réparation  ,  de  n'être 
as  (blidement  converti  :  c'eft  un  gage  dont 
s  cenfeurs  mêmes  les  plus  rigides ,  je  veux 
îre  ,  dont  les  confefleurs  les  plus  févères  ne 
>nt  pas  en  droit  de  fe  défier.  Dans  tous  les 
îtres  fruits  de  la  pénitence  il  peut  y  avoir 
e  Fomentation  &  de  i'hypocrifie  ;  mais  ici  , 
i  l'hypocrifie,  ni  l'oftentation  n'eft  point  à 
raindre.  Car  il  n'arrive  guères  qu'sun  nomme 
;  détermine  à  quelque  chofë  d'auffi  mortifiant 
11'il  l'eft ,  de  rendre  ce  qu'il  pourroit  garder  $ 
a  de  fe  dédire  de  ce  qu'il  a  témérairement  & 
«dément  avancé  ,  quand  il  n'eft  converti 
n'en  aparence  :  il  faut  l'être  en  effet  pour  fe 
sndamner  ainfi  foi-même  y  &  pour  ne  fe  t'ai- 
;  nulle  grâce.  La  pénitence  alors  ne  peut 
onc  être  douteufe.  Non  pas  après  tout  qu'on 
it  une  afsûrance  entière  de"  fon  état  :  perfon- 
e  ,  dit  le  Sage  ,  ne  fçait  s'il  eft  digne  de  haine 
11  d'amour ,  c'eft  un  des  fécrets  que  Dieu  s'eft 
îfervés  pour  nous  obliger  à  vivre  dans  une 
fpendance  plus  abfolue  de  fa  grâce.  Mais  de 
mtes  les  marques  à  quoi  Ton  peut  recotinoî- 
e  les  vrais  pénitens  ,  la  plus  infaillible  c'eft 
ns  contredit  cette  généreufe  réparation  des 
Fets  &  des  fuites  du  péché  :  réparation  qui 
îmet  le  calme  dans  une  ame ,  réparation  qui 
dus  affranchit  des  rémords  de  la  confcience  f 
iparation  qui  nous  fait  goûter  cette  bienheu- 
;ufe  paix  où  confifte  ,  félon  Tertullien  ,  ia 
'licite  du  pécheur  juftifié  :  Faeitc  ergo  fruflur- 
gnos  fienitentix. 
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Mais  ,  Chrétiens  ,  quelle  eft  Tillufion  de  no- 
tre Gécle  ?  Au  lieu  de  juger  de  la  pénitence 
par  ces  fruits  ,  qui  font  à  toute  épreuve  ,  on  en 
veut  juger  par  des  pratiques  très- équivoques , 
&  qui  fouvent  ont  plus 'd'éclat  que  de  folidité. 
Voici  ma  penfée.  On  voudroit  voir,comme  au- 
trefois ,  les  pécheurs  humiliés  (bus  la  cendre  f 
couvert*  de  cilice ,  exténués  de  jeûnes  :  beaux 
dehors ,  mais  du  refte  ,  dehors  trompeurs ,  fi 
cependant  &  avant  toutes  chofes  on  ne  les  obli- 
ge pas  à  fatisfaire  aux  devoirs  naturels  de  la 
charité  &  de  la  juflice.  Ces  loix  de  police  & 
de  difcipline,que  l'Eglife  dans  la  fuite  du  tems 
a  trouvé  bon.  de  mitiger ,  on  les  voudroit  en- 
core dans  toute  leur  rigueur  ,  &  je  les  y  vou- 
drois  moi-ntfme  >  mais  à  cette  condition effen- 
tielle ,  que  d'abord  ces  loix  fondamentales,  ces 
loix  capitales ,  dont  jamais  ni  TEglife  ni  Dieu 
même  n'ont  difpenfé  ,  fuûent  obfervëes  j  & 
c'efl:  à  quoi  l'on  ne  penfe  pas  ;  cela  veut  dire 
que  par  un  efprit  pharifaïque  ,  on  s'attache  à 
Técorce  de  la  pénitence  ,  tandis  qu'on  enlaiffe 
les  fruits. 

Seconde  maxime  de  l'Ecriture  :  il  ne  fuffit 
pas ,  dit  S.  Paul ,  de  faire  le  bien  devant  Dieu, 
pour  gîoriiier  Dieu ,  il  tant  encore  le  faire  de- 
vant  les  hommes  pour  édifier  les  hommes: 
Cor.  ProTiidaites  bona  7  non  Çolum  coram  Dto  y  fed 
*  ettam  coram  hommibus*  Ainfi  parloit  l'Apôtre  » 
&  je  dis  par  la  même  régîe  :  il  ne  fuffit  pas  de 
faire  pénitence  devant  Dieu  y  il  faut  encore 
la  faire  devant  les  hommes.  On  la  fait  devant 
ï)ieu  ,  en  reconnoiffant  fon  péché  *  mais  on  la 
fait  devant  les  hommes ,  en  réparant  le  fcan- 
dale  du  péché  ,  &  en  ôtant  même  jufqu'aux 
aparences  du  péché.  Sans  cela.,  c'çft  la  déci- 

fion 
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/ion  exprefle  de  S.  Thomas  &  de  tous  les  autres 
Théologiens  après  lui ,  fans  cela  point  de  pé- 
nitence. 

Que  ne  puis-je ,  mes  chers  Auditeurs ,  vous 
faire  comprendre  ce  point  de  morale  dans  tou- 
te (on  étendue  &  dans  toute  fa  force  !  il  faut 
que  la  pénitence  répare  le  fcandale  du  péché  : 
car  malheur  à  nous ,  fi  nous  tombions  dans 
Terreur  des  héréfiarques,  qui  corrompant  la  loi 
de  Dieu  ,  fous  ombre  de  la  réformer ,  réduifent  - 
toute  la  pénitence  à  ne  pécher  plus  :  malheur  à 
nous  ,  G  renouve liant  au  moins  par  nos  actions 
&  par  nos  mœurs ,  le  dogme  impie  de  Lutherl 
nous  venions  à  nous  perfuader  que  tout  le  myf- 
tère  de  notre  juftification  fut  compris  dans  ces 
paroles  du  Fils  de  Dieu  mal  entendues ,  quand 
il  dit  à  cette  femme  adultère  :  allez ,  ôc  ne  com- 
mettez plus  la  même  faute  >  Vaie ,  &  jam  am-  Joan.  ! 
flius  noli  peçcare  %  ènforte  que  ce  fût  affez  pour 
une  ame  criminelle  ,  de  dire  ,  j'ai  quitté  mon 
péché  ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  davantage.  Plus 
vaine  peut-être ,  reprend  S.  Grégoire ,  du  té- 
moignage qu'elle  fe  rend  de  ne  plus  pécher  , 
qu'elle  n'eft  humble  du  fouvenir  d'avoir  péché, 
m.  tranquille  &  contente  d'elle-même  parce 
ujç  foH  péché  n'eft  plus  ,  &  prétendant  i  tous 
$  droits  de  l'innocence  des  juftes,  fans  partie 
pejr  à  l'humiliation  des  pécheurs.  Abus,  dit  ce 
and  Pape  .  le  fcandale  du  péché  eft  une  partie 
1  péché  ,  oc  tandis  que  le  fcandale  n'eft  point 
oaré,  quoique  le  péché  cefTe,  ou  pour  parler 
is  clairement ,  quoique  vous  cédiez  de  le 
nmcttife  ,  il  n'eft  r  point  abfolument  de- 
îjt..  Il  faut  donc  que  la  pénitence  après 
ir,  pourvu  à  l'un  s'aplique  à  l'autre,  fie 
?e  qu'elle  ne  le  peut  faire  qu'aux  dépens  du 
Avenu K        "  S 
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pécheur  nv?me  ,  régie  admirable  de  faint  Au. 
guflin ,  il  faut ,  fi  c'eit  une  pénitence  efficace, 
qu'elle  abolûTe  le  péché  dans  la  perfonne  du 
pécheur  ,  &  qu'elle  confonde  le  pécheur  pour 
anéantir  le  péché.  Au  trement,pourfuit  ce  Père, 
quel  exemple  tirera  le  prochain  de  votre  cor- 
verllon  ?  tt  s'il  eft  vrai  que  votre  péché  ait  eu 
les  fuites  funeftes  que  vous  déplorez  vous-mê- 
me ,  s'il  eft  vrai  qu'en  vous  égarant  vous  eu 
ayez  égaré  tant  d'autres,  n'eft-il  pas  de  l'ordre 
que  vous  ferviez  à  les  ramener  î  ôc  n*eft-ce  pas 
une  juftice  que  vous  leur  rendiez  ce  que  vous 
leur  avez  fait  perdre ,  en  les  édirrant  par  votre 
pénitence  autant  que  vous  les  avez*  feandalifés 
par  les  déréglemens  de  votre  vie  ? 

Cependant ,  Chrétiens,  ce  n'eitguères  ainfi 
que  l'on  raifonne  dans  le  fiécle  ;  &  n'eft-il  pas 
plein  de  ces  âmes  mondaines,  qriiJ  jugeant  félon 
les  defirs  de  leur  cœur,  malgré  tous  les  oracles- 
du  Saint-Efprit5fe  font  une  prudence,  mais  une 
prudence  chamelle,  de  iauver  du  débris  tout  ce 
-qu'elles en  peuvent  fairver,  de  fe  réferver,  dans 
Tétat  même  de  leur  piétendne  pénitence,  tout 
ce  qui  peut  fervir,oirde  refTource,ou  de  confo- 
1  ition  à  leur  amour  propre  ,  tçus  les  agréniens 
de  la  fociété  ,  tout  Peclàt  deld  prôi}}crité,  put 
le  luxe  5c  le  fafte*  de  la  vanité.,  en  un  rtiot,:tout 
l'extérieur  du  péché"  t  Qui  ,  non,  contentes  it 
paroître  toujours  telles  qu'elles  ont  été  ,  & 
par  conféquent  de  l'être  toujours  ,  £uifqu*il 
n'eft  prefque  pas  pofEble  dans  la  pratique  de 
Cparer  l'un  de  l'autre ,  &  de  retenir  les  apa-» 
re iices  du  péché  fans  en  conferver  ïe  fonfls^ 
qui,  dis -je  ,  non  contentes  de  tenir  tou- 
jours au  dehors  la.  m?: me  conduite, ■&  dé 
luivre  le  racine  train  de  vie  >  veulent  en- 
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cbre  agir  en  cela  par  principes  &  par  raifob!  Of 
c'eft  à  ces  âmes  préoccupées  &  féduites  que: 
j'aurois  bien  aujourdhui  à  repréfenter  les, con- 
séquences de  çette.erreur ,  en  leur  opofant  la 
vérité  que  je  prêche  :  car  eft-ce  ainfî ,  leur  di- 
rois-je  avec  tout  le  zéle^que  Dieu  m'infpire 
pour  leur  falut ,  eft-ce  ainû  que  tant  de  fameux 
pénitens  fe  font  convertis  ,  quand  touchés  de 
Telprit  de  Dieu ,  ils  font  entrés  dans  la  voie  d«L 
la  pénitence  ?  eft-ce  ainfi  qu'ils  y  ont;  .marché  !: 
L'humilité,  l'auftérité,  la  retraite,  ôo'eft-ce  pas 
le  parti  qu'ils  ont  généreufemetftôc  hautement! 
embraflé  >  Comment  dans  l'ancienne  loi  léa 
Achab,  les  Nabuchodonofor'  ont-ils  paru  de* 
vant  Dieu  fie  devant  les  hommes  »  ïïe  le  font- 
ils  pas  montrés  ,  ou  plutôt  n'ont-ils  pas  cher- 
ché à  fe  montrer  fous  le  fac  ,  ôc  en  pofture  de? 
fuplians  ,  pour  rétablir  par,  une  déclaratioa 
authentique  ce  qu'ils  avoient  détruit  par  leur*  # 
exemples  fcandaleux  ?  A  quoi  fe  font  condam-»* 
nés  tant  de  pécheurs  revenus  à  Dieu  dans  la 
loi  de  grâce  ?  où  fe  font-ils  confinés  ?  dans  des 
(blitudes  ,  dans  des  déferts,  dans  des  monafltè- 
res  ,  feifant  un  divorce  éclatant  avec  le  monde* 
&  fans  écouter  le  fang  &  la  chair  ,  fe  croyant 
obligés  d'édifier  le  monde  par  leur  renonce* 
ment  même  au  monde:  aurions-nous  des  Thaïs 
6c  des  Pelagies ,  fi  illuftres  par  leur  pénitence, 
û  cette,  maxime  n'avoit  pas  pafTé  pour  conA 
tante  dans  notre  religion  ?  Quoi  donc  ,  ces 
Saints  fè  trompoient-ils  ?  é toit-ce  ignorance 
dans  eux ,  ou  folie  ?  fe  chargeoient-ils  inuti- 
lement d'un  joug  qu'ils  ne  dévoient  pas  por* 
ter  ?  ne  xonnoifToient-ils  pas  les  voies  de 
Dieu?  &  eft-ce  à  nous  feuls  qu'il  les  a  révélées! 
Ah  X  Chrétiens  t  concluons  au  contraire  k 
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que  puifqu'ils  marchoient  dans  des  voies  droi- 
tes 6c  faintes,  notre  égarement  eft  d'en  vouloir 
prendre  de  plus  fpacieufes  6c  de  plus  larges , 
mais  directement  opofées  au  terme  où  la  vraie 
pénitence  doit  nous  conduire.  Aprenons  com- 
me eux  à  faire  céder  non  -  feulement  le  mal, 
mais  les  aparences  du  mal ,  &  pour  cela  ne 
nous  contentons  pas  de  craindre  Dieu ,  mais 
refpeûons  encore  le  monde  ;  car  le  monde  tout 
profane  au'il  eft,  mérite  quelquefois  d'être 
refpeâé ,  6c  il  ne  le  mérite  jamais  mieux  que 
forfqu'il  condatnne-jufqu'aux  aparences  du  pé- 
ché ,  que  lorfqu'il  s'en  feandalife  ,  que  lors- 
qu'il nous  en  fait  des  crimes  :  (i  le  monde  nous 
paroît  en  cela  un  cenfeur  févère,  é dirions-nous 
de  fa  cenfure  &  de  fa  févérité  >  s'il  eft  injufte , 
profitons  de  fon  injuftice  î  s'il  eft  railleur  6c  mé- 
.  difant ,  rendons  grâces  à  Dieu  de  ce  que  fa  mé- 
.difance  même  fert  à  nous  rendre  plus  vigilans , 
plus  réguliers  ,  plus  chrétiens.  Béniflons  le 
ciel  de  ce  que  le  monde  au  milieu  de  fa  cor- 
ruption ,  a  encore  ce  refte  de  zélé  pour  l'inté- 
grité &  la  pureté  des  mœurs  ,  6c  de  ce  que  le 
vice  n'a  pas  encore  prévalu  jufqu'à  pouvoir  ob- 
tenir du  monde  que  le  monde  Taprouvât  *  fi  le 
*  monde  nous  paroît  porter  fur  cela  trop  loin  fa 
délicatefie  ,  ne  nous  figurons  pas  fi  aifément 
que  le  monde  ait  tort ,  oc  mettons  plutôt  tout 
le  tort  de  notre  part ,  de  ne  vouloir-pas  en  croi- 
re le  monde  même  dans  une  choie  où  le  juge- 
ment même  du  monde  s'accorde  fi  bien  avec 
le  jugement  6c  la  loi  de  Dieu  *  ne  refpedtons 
pas  feulement  les  fages  &  les  forts  ,  mais  auffi 
bien  que  l'Apôtre  ,  les  imprudens  6c  les  foi- 
bles  j  abftenons-nous  comme  lui  non-feulement 
de  ce  qui  eft  criminel  &  illicite ,  mais  de  ce  qui 
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nous  femble  innocent  &  permis*  Pourquoi  au* 
rions-nous  dans  notre  conduite  plus  de  liberté 
que  faint  Pfcml?  Enfin  évitons  tout  ce  qui  don- 
ne lieu  au  difcours  du  monde  ,  tout  ce  qui  fon- 
de le  jugement  téméraire ,  tout  ce  qui  autorife 
&  qui  favorife  le  péché ,  tout  ce  qui  Pautorife 
dans  autrui  ,  &  tout  ce  qui  le  favorife  dans 
nous  ;  par  là  nous  rendrons  notre  pénitence 
efficace  5  &  après  avoir  retranché  la  matière  ôc 
la  caufe  du  péché  ,  après  avoir  réparé  les  fui- 
tes &  les  effets  du  péché  ,  il  ne  nous  refte  plus 
qu'à  nous  aflujettir  aux  remèdes  du  pèche.* 
C'eft  le  fujet  de  ma  dernière  partie. 

CE  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Pères  ont  HI. 
confideré  le  péché  ,  fur-tout  quand  l'ha-  PA*T* 
bitude  en  eft  formée ,  comme  une  dangereufè 
maladie  que  la  pénitence  avôit'à  combattre,  & 
contre  laquelle  il  étoit  néceflaire  qu'elle  em- 
ployât les  plus  fouverains  remèdes.  En  effet  % 
dit  faint  Chryfoftome  ,  de  là  dépend  la  deftir 
née  ou  bienheureufe  ou  malheureufè  du  pé*- 
cheur  :  bienheureufe  ,  fi  touché  du  zélé  de  fbn 
falut ,  il  fe  réfout  à  ufer  de  ces  remèdes  falur 
taires  que  lui  prefcrit  la  pénitence  ;  malhew- 
reufè  ,  fi  le  dégoût  qu'ils  lui  caufent ,  lui  en 
donne  de  l'horreur,8cfi  la  répugnance  qu'il  fent 
à  fe  vaincre  ,  les  lui  fait  rejetter  :  car  il  n'y  a, 
ajoute  ce  Père  ,  que  des  phrénétiques  ,  qui 
frapés  d'un  aveuglement  encore  plus  déplora- 
ble que  leur  mal  même  ,  refufent  de  s'afïujet- 
tir  à  ce  qui  les  doit  infailliblement  guérir. 
Convenons  donc ,  mes  chers  Auditeurs  ,  de 
deux  obligations  bien  efTentielles  que  la  loi  de 
Dieu  nous  impofe  ,  &  qui  regardent  les  deux 
fortes  de  remèdes  que  nous  devons  prendre 
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contre  le  péché  ;  ceux-là  pour  nous  en  garan- 
tir ,  6k  ceux-ci  pour  nous  en  punir  ?  ceux-là 
pour  n'y  plus  tomber,  6k  ceux-ci  pour  Texpien 
les  premiers  ,  remèdes  préfervatifs  ,  &  les  fé- 
conds ,  fi  je  puis  ainfï  parler ,  remèdes  correc* 
tifs  ,  6k  par  un  (impie  ufage  des  uns  &  des  au- 
tres ,  mettons-nous  en  état ,  finon  d'être  abfo» 
lnment  afsûrés  de  notre  pénitence  ,  au  moins 
d'en  avoir  une  certitude  morale,  &  d'être  bien 
fondés  à  croire  qu'elle  nous  a  fait  rentrer  en 
grâce  avec  Dieuck  qu'elle  nous  y  doit  conferven 
II  n'y  a  perfonne  ,  &  ceci  regarde  la  pre- 
mière obligation  j  non  ,  Chrétiens  ,  il  n'y  a , 
j'ofe  le  dire ,  perfonne  qui ,  par  les  différentes 
épreuves  qu'il  en  a  faites  ,  pour  peu  qu'elles 
*  ayent  été  ou  accompagnées  ou  fuivies  de  réfle- 
xion, n'ait  reconnu  ce  qui  peut  le  préferverdu 
péché  6k  ce  qui  eft  propre  à  le  maintenir  dans 
Tordre  :  je  défie  les  âmes  les  plus  volages  &  les 
moins  attentives  à  leur  conduite  ,  de  n'en  pas 
demeurer  avec  moi  d'accord.  Car  enfin ,  quel- 
que diflîpé ,  quelque  inconfidéré,  quelque  em- 
porté même  6k  quelque  aveuglé  que  foit  un  pé- 
clletir  ,  il  ne  l'eft  jamais  tellement ,  que  dans 
le  cours  de  fes  pallions  les  plus  déréglées  il 
n'obferve  encore  malgré  lui  les  pas  ,  ou  plu» 
tôt  fes  egaremens  6k  fes  chûtes  ,  6k  que  dans 
fes  chûtes ,  pour  griéves  qu'elles  foient ,  il  ne 
fe  rende  fotivent  au  fond  de  fon  cœur  ce  té- 
moignage fécret  :  fi  j'ufois  de  telle  6k  de  telle 
précaution  ,  le  péché  n'auroit  plus  tant  d'em- 
pire fur  moi ,  6k  je  pourrois  même  entièrement 
par  là  le  prévenir  6k  l'arrêter.  Or  je  dis ,  mes 
Frères ,  que  la  preuve  convaincante  d'une  fîn- 
cère  converfion  eft  de  prendre  dans  la  voie  ^e 
Dieu  ces  précautions  nécefTaires,  de  fuivre  for 
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cela  fes  vues  particulières  &  fes  connoiflaàces, 
d'être  fur  cela  fidèle  à  foi-même  ,  de  s'écouter 
foi-même  ,  6k  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce 
qu'on  juge  avoir  plus  de  vertu  pour  nous  foû- 
tenir  &  pour  nous  défendre. 

Ainfî,  mon  cher  Auditeur,  vous  avez  cent  fois 
éprouvé  que  le  plus  certain  &  le  plus  puiffant 
■pfcéfervatif  contre  la  cupidité  Ôc  l'amour  du 
plaiïir  qui  vous  domine  ,  eft  Implication  &  le 
travail  ;  qu'affidu  à  un  exercice  qui  attache  l'eP 
prit  oc  qui  le  fixe,vôus  vous  confervez  fans  pei- 
.  rie  ou  avec  beaucoup  moins  de  peine,  dans  l'in- 
nocence ,  Ôc  que  tandis  que  vos  jours  étoient , 
comme  parle  le  Prophéte,des  jours  pleins,c'e,i£ 
à-dire  ,  des  jours  pleinement  ôc  utilement  em- 
ployés ,  le  péché  ne  trouvoit  nulle  entrée  dan» 
votre  cœur  ;  vous  le  fçavez  :  cependant  vous 
aimez  le  repos  &  la  tranquillité,votre  penchant 
vous  porte  à  une  vie  oifive  &  molle  ,  ôc  ce  fond 
de  pareflè  qui  vous  eft  naturel  &  que  vous  en- 
tretenez, vous  éloigne  de  tout  ce  qui  gêne  l'e& 
prit  6c  qui  captive  les  fens.Enquoi  cbnfifte  pat 
raport  à  vous  l'efficace  de  la  pénitence  ?  c'eft  à 
vous  prémunir  de  ce  côté-là  vous-même  con- 
tre vous-même  ;  c'eft  à  vous  occuper  b  puifque 
le  grand  foûtien  de  votre  foiblefTe  eft  l'occupa* 
tioji  ;  à  vous  occuper  par  uiaefprà»  clejreligion^ 
qiiand  vous  n'y  feriez  pas  engagés- d'aiHetfrs  par 
Vautres  intérêts  &  d'autres  devoirs;  à  vaus  oc* 
cuper  r3ar  uniefprit  de  «pénitence,. car  é'êft  une 
pénitence  en  effet  très-agréable  à  Dieu;  à  voifs 
occuper  fans  rien  rejetter  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  pins  pénible  &  de  plus  fatigant  dans  Pem* 
ploi  que  la  providence  vous  a  commis  ;  à  vous 
charger  de  tout  le  fardeau ,  futt-il  encore  plus 
pefànt ,  ÔVèn  duffiez-vous  êcre  accablé.  Pour* 

Six 


"    "-  ^~  "=  f-  "tt  .tk  .  -z  n'ai  pas  le 

—  _  -e  ^r=aft=ir  amis--*  _*!rîiïrde 

-■-"  "-  — -ir  r-T^  fr — fr  fans  votre 

—  -  :  :  r-_ir-^  je  i  mfrz^able  ,  fi 


ndans  Ii 
Eonnn 
Inconl 
nribun 


-  -  -  -  rr  f  ^ii  Trtre  cor.di- 

:uî -r".r  .  i  ~e  le  leci  tra- 


;_:  n>  rrrr.:r  ?=  -t2?  „  rn  -  ignorez  ras 
k  rz  — zr^z  ^z.:r^:  *  rr^rien  de  chutes  & 
i&  -r-T^T—  Tzri  r-zx^-r  rr^s  les  jours  tous 
ez — e  .  s.  ri=.  z-i_;  £er-r:t  capable  devons 
-"pr.r'-.r  ~-=  irrri  _■=*  -"_-*  ùr.Tcrcuses  on 
■=-  r.:i?  -.c.enT^  ;rr:r.T>,  v-us  trouveriez 
«rr^  .:  rr~i:r;  :*--eJ:-  un  fecours  tou- 
«:ir-  -if:  ^  rr  ;-":.=  -:_«c.irf  immanquable  i 
zzt  r  :-:  --  iï:r=T-=-r  5c  £e  la  grâce  qui  y 
r-  inzï'zz  .  :_  =-  =  t  ic  ~lr>  fort  dans  les 
Tc.-.Jrc.-  is  7-^  .-r-"-.---::  d.ir.s  fes  réfolu- 
trr .-  -  :-=  "--s  v~*  vcz«  er.  c'Lrig.iez  ,  pins 
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r=  r^i J* ,  Er.  r.oaime  qui  vous  tienne  la  place 
de  Dieu  ,  5c  qui  -r.r  fe?  ccnfeiîs  vous  affermiiTe 
dans  le  bfer.  ;  que  l'obligation  de  recourir  à  lui 
&  de  lui  rendre  compte  de  vous-même ,  eft 
ie  un  lien  qui  arrête  vos  légèretés  &  vos 
inftances;  en  un  mot,  que  c'eit  dans  le  facré 
bunal  &  entre  les  mains  de  fes  miniftres,  que 
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Dieu ,  pour  parler  avec  l'Apôtre ,  a  mis  ces 
armes  dont  nous  devons  nous  revêtir  pour  refit 
ter-&  pour  tenir  ferme  au  jour  de  la  tentation» 
Vous  en  êtes  inftruit  ,  hélas  ,  &  vos  propres 
malheurs  ne  vous  l'ont  que  trop  apris.  Ce- 
pendant la  confeffion  vous  gêne  ,  fur-tout  la 
confeffion  fréquente  j  cette  loi  que  le  miniftf  e 
du  Seigneur  vous  impofe  de  vous  préfenter  à 
lui  de  tems  en  tems  ,  comme  au  médecin  de 
votre  ame  ,  pour  lui  découvrir  vos  blefTures  , 
vous  paroît  une  loi  onéreufe  ,  &  vous  avez  de 
la  peine  à  vous  en  faire  un  engagement  ;  Ji 
d'abord  vous  vous  y  êtes  fournis  ,  Ci  vous  l'a- 
vez acceptée  ,  vous  retraciez  bientôt  votre 
parole ,  &  vous  fecouez  .enfin  le  joug.  Puis-je 
préfumer  alors  que  votre  pénitence  ait  eu  cet* 
te  bonne  foi ,  cette  fîncérité  qui  la  doit  rendre 
valable  devant  Dieu  ?  Si  cela  étoit ,  dans  le  be- 
(bin  preflant  où  vous  vous  trouvez  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  vous  feriez  au  moins  difpofé  à 
vouloir  guérir ,  &  dans  cette  difpofîtion  vous 
chercheriez  le  remède  ;  convaincu  par  vous- 
même  de  fon  utilité  &  de  fa  nécewté  ,  fans 
attendre  qu'on  vous  l'ordonnât ,  vous  feriez  le 
premier  à  vous  le  prefcrire  5  vous  accompliriez 
à  la  lettre  &  avec  joie  la  condition  que  le  Prê- 
tre ,  félon  les  régies  de  fon  miniftère  ,  a  pru- 
demment exigée  de  vous  ;  il  vous  verroit  au 
jour  marqué  revenir  à  lui ,  pour  reprendre  au- 
près de  lui  de  nouvelles  forces  j  vous  vous  fe- 
riez même  de  votre  fidélité  &  de  votre  exacti- 
tude ,  non- feulement  un  devoir,  mais  une  con- 
folation.  Et  que  ne  fait-on  pas  tous  les  jours 
pour  un  moindre  intérêt  ?  au  retour  d'une  ma- 
ladie dont  vous  craignez  encore  les  fuites ,  à 
quoi  ne  vous  réduifez-vous  pas  ?  de  quoi  ne 
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vous  abftenez-vous  pas  >  Eft-il  régime  û  rebu- 
tantjfi  mortifiant  que  vous  ne  fuiviez  dans  tou- 
te (a  rigueur  &  ,tel  qu'il  vous  eftprefcrit? 
Avez- vous  de  la  foi ,  fi  lorfqu'il  s'agit  de  votre 
falut  vous  tenez  une  conduite  toute  opofée  î 
&  raifonnez-vous  en  chrétiens  ;  fî  vous  n'ob- 
fervez  pas  pour  votre  ame  ce  que  vous  obfer- 
rez  avec  tant  de  foin  ;  &  même  avec  tant  de 
fcrupule  ,  pour  votre  corps  > 

Achevons  ,  &  difons  un  mot  de  la  féconde 
obligation.  Pour  fe  convertir  efficacement ,  il 
ne  fuffit  pas  de  fe  préferver  du  péché  en  évi- 
tant de  le  commettre  ,  il  faut  l'expier  après 
Pavoir  commis^l  faut  exercer  contre  foi-même 
cette  juftice  vindicative  que  Dieu  exercera  un 
jour  contre  le  pécheur  impénitent.  Or  voici , 
meschers,  Auditeurs  ,  le  dernier  défordre  qui 
dans  la  plupart  des  Chrétiens  rend  la  pénitence 
inutile  &  fans  effet.  Quelque  ufage  que  nous 
faffions  du  Sacrement  de  la  Pénitence,  nous  ne 
nous  corrigeons  pas ,  parce  qu'à  mefure  que 
nous  péchons  ,  nous  ne  nous  punifTons  pas ,  & 
fans  en  chercher  d'autre  raifon  nous  vivons  des 
années  entières  dans  l'iniquîté,parce  que  notre 
amour  propre  nous  infpire  la  moliefTe,  &  qu'en- 
nemi d'une  vie  auftère  il  nous  entretient  dans 
l'habitude  d'une  malheureufe  impunité. 

Si  le  châtiment  du  péché,je  dis  le  ch&timenf 
volontaire,à  quoLcomme  arbitres  &  juges  dans 
notre  propre  cauie,nous  nous  condamnons  ,  ôt 
qui  eft  proprement  par  raport  à  nous  ce  qui 
s*apelîe  pénitence  ;  h  le  châtiment  du  péché 
fuîvoit  de  près  le  péché  même,  fi  nous  avions 
aflèz  de  zélé  pour  ne  nous  rien  pardonner ,  fi 
malgré  notre  délicateflè  ,  autant  de  fois  que 
cous  oublions  nos  devoirs  &  pour  chaque  infî- 
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délité  où  nous  tombons  ,  nous  avions  le  coura-* 
ge  de  nous  impofer  une  peine  &  de  nous  mor- 
tifier, j'ofe  le  dir^Chrétiéns,  il  n'y  anroit  plus' 
de  vice  qu*on  ne  déracinât ,  ni  de  paillon  qu'on" 
rie  formontâ4  t.v 

Je  ne  prétends  point  pour  cela  que  la  péni- 
tence foit  une  vertu  fervile ,  &  qu'elle  n'agitfe 
que  par  la  crainte.  Car  on  peut ,  dit  S..  Augus- 
tin ,  fe  punir  par  amour ,  on  peut  fè  punir  par 
zélé  de  fa  perfection  ?  on  peut  fe  punir  pour, 
venger  Dieu ,  on  peut  fe  punir  pour  le  régler 
foi-même  ,    &  fi  c'eft  par  crainte  que  Ton  fe 

S  unit ,  on  peut  fe  punir  par  une  crainte  filiale 
t  qui  procède  de  la  charité ,  en  s*obligeant 
pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  &  pour  lui 
payer  le  jufle  tribut  d'une  fatîsfaftion  quiPho-  • 
nore ,  à  faire  telle  ou  telle  œuvre  de  piété  ,  à 
pratiquer  telle  ou  telle  auftérité  ,  à  fe  retran- 
cher tel  ou  tel  plaifir  permis  ,  à  fe  priver  de 
telle  ou  de  telle  commodité. 

Aufli  quand  l'Eglife  autrefois  puniflbit  par 
des  peines  canoniques  &  proportionnées  cha- 
que efpéce  de  péché  ,  elle  ne  croyoit  pas  ôter 
par  là  aux  fidèles  cet  efprit  d'adoption  qu'ils 
avoient  reçu  dans  la  loi  de  grâce  ,  ni  leur  im- 
primer cet  efprit  de  fervitude  qui  avoit  régné 
dans  l'ancienne  loi:  fbn  intention  en  obfer- 
vant  cette  fe  vérité  de  difcipline ,  étoîtde  foû- 
tenirles  uns^de  ramener  les  autres^de  fècon- 
der  les  efforts  de  ceux-ci  dans  leur  eonverfioi* 
&  de  maintenir  ceux-là  dans  une  fainte  perfé- 
vérance.  Telles  et  oient  les  vues  de  J'Eglife,  ôc 
Dieu  bénîffant  fa  conduite  ,  Ton  voyoit  de  \k 
tant  de  chrétiens  conferver  fans  peine  la  grâce 
de  leur  baptême ,  &  l'on  ne  pou  voit  douter  de 
h\  pénitence  &  de  Li  douleur  de  ceux  qui\?a** 

SA 
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voient  perdue,  quand  par  un  feul  péché  mort 
ils  jeûnoient  des  années  entières  6c  fe  (buraet 
toient  fans  ré  fi  fiance  à  des  exercices  auflî  labo 
rieux  qu'humilians.  L'innocence  fioriûbit  alors 
Ôc  la  pénitence  étoit  exemplaire  ,  parce  que  le 
péché  n'étoit  point  impuni  ;  mais  auj ourdirai 
l'on  en  eft  quitte  6c  l'on  en  veut  être  quitte  à 
bien  moins  de  frais  ;  6c  que  s'enfuit-il  ?  c'eft 
au'aujourdhui  l'on  pèche  beaucoup  plus  har- 
diment ,  que  Ton  demeure  dans  fon  péché 
beaucoup  plus  tranquillement,  que  Ton  s'en  re- 
pent  beaucoup  plus  rbiblement  ,  que  l'on  y  re- 
nonce beaucoup  plus  rarement ,  6c  que  prefque 
toutes  nos  pénitences  font  vaines,ou  du  moins 
très-fuipectes.  Ces  peines  prefcrites  par  l'Erii- 
fe  ont  été  modérées .  6c  dès-là  l'inondation  des 
vices  a  commencé,dès-là  la  difcipline  s'eft  éner- 
vée ,  dès-là  le  chriiHanifme  a  cnangé  de  face , 
tant  il  eft  vrai  que  le  pécheur  a  befoin  de  ce 
lècours  ,  6c  qu'il  ne  faut  point  conpter  qu'il 
(bit  pleinement  converti ,  tandis  qu'abandon- 
né à  lui-même  &  à  fa  difcrétion  ,  difons  plutôt 
à  fa  lâcheté  ,  il  n'aura  que  de  l'indulgence  pour 
lui-même ,  &  ne  cherchera  qu'à  s'épargner. 

Or  faifons  maintenant ,  Chrétiens  ,  ce  que 
faifoit  l'Eglife  dans  les  premiers  fiécles,entroni 
dans  les  mêmes  fentimens  ,  rempliflbns-nous 
du  même  efprit ,  conformons-nous  aux  mêmes 
pratiques  ;  fouvenons-nous  que  Ci  l'Eglife  s'eft 
relâchée  en  quelque  chofe  fur  ce  qui  concerne 
l'ufage  de  la  pénitence ,  c'a  été  fans  préjudice 
des  droits  de  Dieu ,  6c  que  là  deflùs  elle  n'a  ni 
voulu  ni  peut  fe  relâcher  en  rien  *  que  fî  elle  a 
confenti  à  changer  quelques  régies  qu'elle-mê- 
me avoit  établies,elle  n'a  point  touché  à  l'obli- 
gation effentielle  de  fatisfaire  à  Dieu,qui  n'eft 


SUR  LA  PENITENCE.     4*1 

pas  de  fon  reffort.  De  là  concluons  qu'à  le 
bien  prendre  ,  cette  condefcendance  de  PE- 
glife  ne  doit  point  fervir  à  autorifer  notre  lâ- 
cneté,parce  qu'il  eft  toujours  vrai  que  plus  nous 
nous  ménagerons ,  &  moins  Dieu  nous  mena* 
géra ,  que  plus  nous  nous  flatterons  ,  &  moins 
Dieu  nous  pardonnera  ,  que  moins  nous  nous 
punirons,&  plus  Dieu  nous  punira;  car  le  droit 
de  Dieu ,  &  le  même  droit.fubfiftera  toujours. 
Ainû  perfuadés  que  le  péché  doit  être  puni  en 
cette  vie  ou  en  l'autre  7  ou  par  la  vengeance 
de  Dieu  ,  ou  par  la  pénitence  de  l'homme,  dut  Tertull 
à  Deo  vindicantey  aut  ab  homine  pœnitente  ;  n'at- 
tendons pas  que  Dieu  lui-même  prenne  foin 
d'en  tirer  toute  la  fatisfa&ion  qui  lui  eft  due  s 
prévenons  les  rigueurs  de  fa  juftice  ,  par  la  ri- 
gueur de  notre  pénitence  i  armons-nous  d'un 
faint  zélé  contre  nous-mêmes ,  prenons  les  in- 
térêts de  Dieu  contre  nous-mêmes  ,  vengeons 
Dieu  aux  dépens  de  nous-mêmes  j  fi  ceux  que 
Dieu  nous  a  donnés  ou  que  nous  avons  choifis 
pour  médecins  de  nos  âmes  ,  font  trop  indul- 
gens  ,  fuivant  l'excellente  maxime  de  S.  Ber- 
nard ,  fûpléons  à  leur  indulgence  par  notre 
févérité ,  s'ils  ne  font  pas  affez  rigides  ni  afTefc 
exadrs ,  foyons-le  pour  eux  &  pour  nous ,  puit 
que  c'eft  perfonnellement  de  nous  qu'il  s'agit, 
«  que  nous  devons  plus,  que  tout  autre  nous 
intéreiTer  pour  nous-mêmes  :  Si  ràedicus  clemen-  Bernar, 
tiorfuerit,  tu  âge  pro  teipfo,  Apliquons  aux 
maux  fpirituels  de  nos  âmes  des  remèdes  fpé* 
cifiques ,  ôc  félon  la  différence  des  péchés,em- 
ployons  pour  les  punir  des  moyens  difFérens  : 
la  rétraite  6c  la  féparation  du  monde ,  pour 
punir  la  licence  des  conventions  \  le  filence  t 
pour  punir  la  liberté  &  l'iiïdifcrétion  de  la 
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langue ,  la  modeftie  dans  les  habits  &  dans  IV- 
quipage  ,  pour  punir  le  luxe  ,  le  jeûne ,  pour 
punir  les  excès  de  bouche  &  les  débauches  , 
le  renoncement  aux  plaifirs  innocens  ,  pour 
punir  l'attachement  aux  plaifirs  criminels. 
p'éL  t.*  Quis  fcit  fi  cOTivertatur  ty  ignofcat  ?  Qui  fçait  û 
le  Dieu  de  mifëricorde  ne  fe  convertira  pas  à 
nous  ?  qui  le  fçait  ?  ou  plutôt  qui  en  peut  dou- 
ter ,  après  la  parole  authentique  qu'il  nous  en 
a  donnée  ?  En  un  mot  ,  mes  chers  Auditeurs , 
retranchons  la  caufe  du  péché  ,  réparons  les 
effets  du  péché ,  affujeçtiffons-nous  ,  quoiqu'il 
nous  en  coûte  ,  aux  remèdes  du  péché ,  &  par 
là  nous  rentrerons  dans  le  chemin  du  falut  flc 
de  la  gloire  ,  ou  nous  conduife  >  ckc. 


SERMON 

SUR  LA  NATIVITE 

DE 

JESUS-CHRIST. 

Dixit  illis  Angélus  :  Nolite  timere ,  ecce  enm> 
evangelizo  vobis  gaudinm  magnum-  y  quod 
èrit  omni  populo  ,  quia  natus  eft  vobis  ho- 
die  Salvator,  qui  eft  Chriftus  Dominus ,  in 
civitate  David. 

JfAnjge  leur  dit  :  ne  craignez  point  >  car  je 
viens  vous  annoncer  une  nouvelle  ,  qui  fera 
pour  tout  le  peuple  le  fujet  d'une  grande  joie  j 
c*efl  qu'aujourd'hui  dans  la  Ville  de  David  il 
vous  efl  né  un  Sauveur  qui  eft  Jefus-Ckrift, 
En  Saint  Luc>.chap*  i* 


s, 


J«, 


AI  s  s  i  parla  PAnge  du  Seigneur  ;  mail  il 
parloit  à  des  Bergers  ,  c'eft-à-dire  à  des 
hommes  /impies ,  qui  éloignés  du  monde \  & 
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veillant  à  la  garde  de  leur  troupeau ,  me* 
noient  une  vie  auffi  innocente  qu'elle  étoit 
pauvre  6c  obfcure  >  il  leur  annonçoit  un  Sau- 
veur ,  qui  né  dans  une  étable  ,  venoit  hono- 
rer leur  condition  par  le  choix  qu'ils  faifoient 
de  leur  pauvreté  ,  &  qui  fè  dépouillant  pour 
les  (auver  ,  dé  la  majefté  d'un  Dieu  ,  paroif 
foit  dans  une  crèche  ,  revêtu  non  feulement 
de  la  forme  d'un  homme  ,  mais  d'un  homme 
inconnu  comme  eux  ,  fouffrant  comme  eux ,  & 
à  l'exception  du  péché  ,  parfaitement  fèmbla- 
ble  à  eux.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  s'il  leur 
difoit  :  Nolite  timere  9  ne  craignez  point  ;  car 
qu'auroient  -  ils  pu  craindre  ,  demande  faint 
Chryfoftome ,  dans  un  myftère  où  tout  les 
confoloit,dans  un  myftère  où  ils  ne  trouvoient 
aue  des  fujets  de  bénir  Dieu  &  de  le  glorifier, 
dans  un  myftère  qui  leur  failbit  connoître  le 
bonheur  de  leur  condition  ,.  &  qui  par  là  leur 
rendoit  leurs  misères  non  feulement  importa- 
bles, mais'défirables,  mais  aimables  ?  je  ne  m'é- 
tonne pas  ,  dis-je ,  fi  l'ange  député  de  Dieu 
leur  tenoit  ce  langage  :  tcce  evangelizp  vobis 
gaudium  magnum  ;  je  vous  aporte  une  grande 
nouvelle  ,  une  nouvelle  qui  vous  comblera  de 
joie  ,  fçavoir  ,  qu'il  vous  eft  né  un  Sauveur  : 
Quia  natus  eft  vobis  hodie  Salvator. 

Mais,Chrétiens,  dans  l'obligation  où  je  fuis 
d'accomplir  aujoùrdhui  mon  mini'ftère ,  fit 
ayant  l'honneur  de  prêcher  l'Evangile  de  Je- 
fus-Chrift  dans  la  Cour  du  plus  grand  des  Rois, 
il  s'en  faut  bien  que  j'aie,  le  même  avantage 
que  l'Ange  du  Seigneur  :  j'annonce  auffi  bien 
que  lui  la  naiflance  du  Sauveur  du  monde, 
mais  je  l'annonce  à  des  Auditeurs  à  qui  je  ne 
fçais  Û*  elle  doit  être  un  fujet  de  confolation  : 
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j'sfnndnce  un  Sauveur  humble  &  pauvre ,  mais 
je  l'annonce  aux  grands  du  monde  &  aux  riche* 
du  monde  :  je  l'annonce  à  des  hommes  qui  , 
pour  être  Chrétiens  de  profefGon ,  ne  laiflènt 
pas  d'être  remplis  des  idées  du  monde.  Que 
leur  dirai-je  donc ,  Seigneur  ?  &  de  quels  ter- 
mines me  fêrvirai-je  pour  leurpropofer  le  myftè- 
Te  de  votre  humilité  &  de  votre  pauvreté  ? 
iîeur  dirai-je  ,  ne  craignez  point  ?  dans  l'état 
ou  je  les  fupofe  ,  ce  leroit  les  tromper  :  leur 
dirai-je,  craignez  ?  je m'éloignerois de  l'efprit 
du  myftere  même  que  nous  célébrons  ,  ck  des 
penfôes  confolantes  qu'il  infpire  &  qu'il  doit 
infpirer  aux  plus  grands  pécheurs  :  leur  dirai- 
je  ,  afflfgez-vous  ,  pendant  que  tout  le  mondé 
chrétien  eft  dans  la  joie  :  leur  dirai-je  ,  confo- 
lez-vous  ,  pendant  que  la  vue  d'un  Sauveur  qui 
condamne  toutes  leurs  maximes ,  ils  ont  tant 
de  raifon  de  s'affliger  ?  Je  leur  dirai ,  ô  mon 
Dieu,l'un  &  l'autre ,  &  par  là  je  fatisferai  au 
devoir  que  vous  m'impofez  ;  je  leur  dirai ,  af- 
fligez-vous ,  confolez-vous  -,  car  je  vous  annon- 
ce une  nouvelle,  qui  eft  tout  \  la  fois  pour  vous 
«m  fu jet  de  crainte  &  un  fujet  de  joie.  Ces  deux 
fentimens  G  contraires  en  aparence ,  mais  éga- 
lement fondés  fur  le  myftere  de  Jefus-Chrift 
naiflant,  font  déjà  le  précis  &  l'abrégé  de  tout 
ce  que  j'ai  à  leur  dire  dans  ce  difcours ,  après 
ique  nous  aurons  imploré  le  fecours  du  ciel,  par 
l'interceflion  de  la  plus  fainte  &  de  la  plus 
heureufè  des  mères.  Ave  Maria. 

C'Etoit  la  deftinée  de  Jefus-Chrift ,  de  pa- 
raître dans  le  monde  comme  un  objet  de 
contradiction  ,  &  par  un  fécret  impénétrable 
de  la  providence  ,  d'y  être  tout  à  la  fois  &  la 
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ruine  des  uns  ,  &  la  refurrec"Hon  des  •  autres  : 
Ecce  pijitus  eff  hic  in  ruinant  f5r  in  refurreftimm 
mu-wrum*  Toute  la  vie  de  cet  Homme-»  Dieu  n'a 
été  que  l'accompliflèment  &  la  fuite  de  cette 
prédittion.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  je 
vous  ai  propofé  d'abord  fa  fainte  naiflance  com- 
me un  iujet  de  crainte  6c  de  joie  5  de  crainte  ,* 
en  le  confidérant ,  tout  Sauveur  qu'il  eft  ,  com- 
me la  ruine  des  impies  &  de  réprouvés ,  &  de 
k  joie  ,  en  le  regardant  comme  la  refurrecYicra 
'  des  pécheurs  qui  fe  convertirent  &  qui  devien- 
nent les  élus  de  Dieu. 

Apliquons-nous ,  chrétiens  ,  cette  févérité. 
Je  puis  dire  que  tonte  l'affaire  du  feiut  confîfte 
à  bien  ménager  par  raport  à  Dieu  ces  deux 
fentimens  opofés ,  de  joie  ôc  de  crainte  ;  & 
c'eft  pour  cela  que  David  inftruifant  les  grands 
de  la  terre  ,  à  qui  Dieu  lui  faifoit  connoître 
que  cette  leçon  étok  particulièrement  nécef- 
faire  ,  leur  difoit  par  une  manière  de  parler 
auffi  furprenante  qu'elle  eft  judicieufe  ci  fen- 
fée  :  Serrite  Domino  in  timoré  y  tr  exultate  eicum 
tremore  ;  fervez  le  Seigneur ,  fle  rejouiflèz-vous 
en  lut  avec  tremblement.  Pourquoi  trembler  $ 
dit  faint  Chryfoftome ,  fi  je  dois  me  réjouir  en 
lui?  &  pourquoi  me  réjouir  en  lui  fi  je  dois  trem- 
bler ?  c'eft  ,  rérond  ce  faint  Do&eur  ,  qu'à  l'é- 
gard de  Dieu,&  en  matière  de  falut ,  l'homme, 
foit  jufte  ,  foit  pécheur,  ne  doit  point  avoir  de 
joie  qui  ne  foit  mêlée  d'une  crainte  refpec- 
tueufe  ;  ni  de  crainte  3  quoique  refpeftueufe , 
qui  ne  foit  accompagnée  d'une  fainte  joie.  Car 
félon  les  régies  les  plus  exactes  de  la  religion, 
il  ne  nous  eft  point  permis  de  craindre  Dietf 
fans  nous  confier  en  lui ,  ni  de  nous  confier 
en  lui  fans  le  craindre* 
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Or  je  prétends ,  cV  voici  mon  defïèin  5  je  pré- 
tends que  le  myftère  de  la  naiflance  de  J.  G. 
.bien  conçu  ôc  bien  médité  ,  eft  de  tout  les  myk 
tères  du  chriftianifme  le  plus  propre  à  exciter 
en  nous  6c  cette  crainte  falutaire  &  cette  joie 
iblide  &  intérieure  :  je  prétends  que  la  vue  de 

~  ce  Sauveur  né  dans  une  crèche ,  nous  fournit 
de  puiffans  motifs  de  l'un  &  de  l'autre.  Motifs 

.•de  crainte ,  û  vous  êtes  de  ces  mondains  qui 
aveuglés  par  le  Dieu  du  fîécle ,  quittent  la 
voie  du  falut  pour  fuivre  la  voie  du  monde  * 
motifs  de  joie ,  d  vous  ouvrez  aujourdhui  les 
yeux  ,  &  fi  vous  voulez  être  de  ces  chrétiens 
fidèles  qui  cherchent  Dieu  en  efprit  &  en  vé- 
rité :  motifs  de  crainte  ,  fi  comprenant  bien 
pourquoi  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde  ,  & 
de  quelle  manière  il  y  eft  venu,  vous  reconnoif. 
fez  l'opofition  qu'il  y  a  entre  lui  &  vous  ;  mo- 
tifs de  joie ,  fi  perfuadés  &  confus  de  Ï'opofî- 
tion qui  fe  rencontre  entre  J.  C.  &  vous ,  vous 
prenez  enfin:  la  réfolution  de  vous  conformer 
à  lui  ,  &  de  profiter  des  avantages  que  vous 
donne  pour  cela  même  la  condition  où  Dieu 
,vous  a  fait  naître  ;  félon  la  différence  de  ces 
deux  états  &  de  ces  deux  cara&ères  ,  ou  crai* 

fnez ,  *ou  confolez-vous.  Etes-vous  du  nombre 
es  mondains  ?  craignez  ,  parce  que  ce  myftè- 
re va  vous  décoxivrir  des  vérités  bien  affligean- 
tes; vous  le  verrez  dans  la  première  Partie:  êtes- 
vous  ou  voulez-vous  être  du  nombre  des  chré- 
tiens fidèles  ?  confolez-vous  ,  parce  que  ce 
myftère  vous  découvrira  des  tréfors  infinis  de 
grâce  &  de  miféricorde  ;  vous  le  verrez  dans 
la  féconde  Partie.  Voilà  les  véritables  difpo- 
fitions  avec  lefquelles  vous  devez  vous  pré-* 
fenter  devant  la  crèche,  de  votre  Dieu.  Ren- 
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dez-vous  dociles  à  fa  parole  ,  afin  que  je  puit 
fe  aujourdhui  les  imprimer  bien  avant  dans 
vos  cœurs ,  êc  donnes- moi  toute  votre  atten- 
tion. 

!•  /"^*Eft  parla  crainte  du  Seigneur  que  doit 
A  ht.  \^j  commencer  ie  faiut  de  l'homme  ,  &  la  cha- 
rité* même  la  plus  parfaite  ne  feroit  ni  folide 
ni  afsûrée ,  fi  la  crainte  du  jugement  de  Dieu 
ne  lui  fervoit  de  fondement  de  de  bafè.  C'eft 
donc  avec  fûjet  qu'en  vous  annonçant  aujour- 
dhui le  grand  myftère  du  falut ,  qui  eft  la  naif- 
fance  de  J.  C.  notre  Sauveur  ,  je  vous  y  fais 
remarquer  d'abord  ce  qui  doit  exciter  en  vous 
cette  crainte  falutaire ,  dont  voici  les  puuTans 
motifs.  Craignez  ,  hommes  du  monde  ,  c'eft- 
à-dire  ,  vous  qui  remplis  de  l'efprit  du  monde 
vivez  félon  fes  loix  &  fes  maximes  ,  craignez, 
parce  que  le  Sauveur  qui  vous  eft  né  ,  dans  les 
idées  pratiques,mais  chimériques  que  vous  vous 
en  formez  ,  &  dans  l'ufage  ,  ou  plutôt  dans 
l'abus  que  vous  faites  de  fa  miféricorde  en- 
vers vous  ',  tout  Sauveur  qu'il  eft  ,  n'eft  peut- 
être  pour  vous  rien  moins  qu'un  Sauveur, 
Craignez  ,  parce  que  c'eft  un  Sauveur  ,  mais 
qui  peut-être  n'eft  venu-  que  pour  votre  con- 
ftifion  &  pour  votre  condamnation  ;  crai- 
gnez ,  parce  que  ce  Sauveur  ne  pouvant  vous 
être  indifférent ,  du  moment  qu'il  ne  vous  fau- 
ve pas ,  doit  nécefTairement  vous  perdre.  Pen- 
fées  terribles  pour  les  mondains  ;  mais  qu'il  ne 
tient  qu'à  vous ,  mes  chers  Auditeurs ,  de  vous 
rendre  utiles  &  profitables ,  en  les  méditant 
dans  l'efprit  d'une  humble  &  d'une  véritable 
componction. 
C'eft ,  dis-je ,  un  Sauveur  qui  vous  eft  né  : 
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mais  qui  dans  les  faufles  idées  dont  vous  êtes 
prévenus  ,  n'eft  rien  moins  qu'un  Sauveur  pour 
vous  :  comprenez  ma  penfée  ,  &.  vous  con- 
viendrez malgré  vous-mêmes  de  cette  trifte 
vérité.  Car  vous  voulez  qu'il  vous  fauve  ,mais 
vous  vous  mettez  peu' en  peine  qu'il  vous  déli- 
vre de  vos  péchés  :  vous  voulez  qu'il  vous  fau- 
ve ,  mais  vous  prétendez  qu'il  ne  vous  en  coû- 
te rien  :  vous  voulez  qu'il  vous  fauve ,  mais 
vous  ne  voulez  pas  que  ce  foit  par  les  moyens 
qu'il  a  choilîs  pour  vous  fauver.  Or  tout  cela  , 
ce  font  autant  de  contradictions ,  Ôc  pour  peu 
qu'il  vous  refte  de  religion  ,  ces  contradictions 
énormes  fpnt  les  juftes  fujets  qui  doivent  au- 
jourdhui  vous  faire  trembler.  N'apréhendez; 
pas  que  je  les  groffiffe  pour  vous  donner  de 
vraies  frayeurs  *  mais  craignez  plutôt  que  mes 
expreflions  ne  foient  trop  foibles  pour  vous 
les  faire  concevoir  dans  toute  leur  étendue  & 
dans  toute  leur  force. 

Vous  voulez  que  ce  Dieu  naiflant  foit  pour 
vous  un  Dieu  Sauveur  ;  mais  au  même-tems 
par  une  opofîtion  de  fentiment  Ôc  de  condui- 
te ,  dont  peut-être  vous  ne  vous  apercevez 
pas ,  vous  êtes  peu  en  peine  qu'il  vous  délivre  ■ 
de  vos  péchés.  C'eft  pour  cela  néanmoins,  6k 
pour  cela  uniquement  qu'il  eft  Sauveur,ôc  cet- 
te qualité  par  raport  à  vous ,  ne  lui  apartient 
ni  ne  peut  lui  apartenir  qu'autant  qu'il  vous, 
dégage  des  pallions  ,  des  vices  ,  des  habitudes 
qui  font  les  fources  de  vos  péchés,&  dont  vous 
êtes  les  malheureux  efclaves.  S'il  ne  vous  en 
délivre  pas  ,  &  fî  bien  loin  de  fouhaiter  d'en 
être  délivrés  ,  vous  en  aimez  l'efclavage  &  la 
fervitude ,  raifonnez  comme  il  vous  plaira,  ce 
Dieu,  quoique  Sauveur  par  excellence,  n'eft 
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pour  vous  Sauveur  que  de  nom  ,  &  tout  lé  cul- 
te que  vous  lui  rendez  en  ce  jour-  n'eft  qu'illu- 
fion  ou  hypocrifie. 

Il  n'y  eut  jamais  de  conféquence  plus  immé- 
diate que  celle-là  dans  les  principes  ôc  dans 
les  régies  du  chriftianifme  que  vous  profeflez. 
Vous  l'apellerez  Jefus ,  dit  l'Ange  à  Jofeph , 
&  pourquoi  ?  parce  qu'il  délivrera  fon  peuple 
if  M.  des  iniquités  &  des  péchés  qui  F  accablent:  Vo* 
cabis  nomen  ejus  Jefum  ;  ipfe  enim  falvum  faciet 
populum  fuum  a  peccatts  eorum.  Prenez  garde , 
mes  Frères  ,  c'eft  la  remarque  de  S.  Chryfok 
tome ,  il  ne  dit  pas  ,  vous  l'apellerez  Jefus  , 
parce  qu'il  délivrera  fon  peuple-  des  calamités 
-  humaines  (bus  le  poids  defquelles  il  gémit: 
cela  étoit  bon  pour  ces  anciens  Sauveurs,  qui 
ne  furent  que  la  figure  de  celui-ci,&  que  Dieu 
envoyoit  au  peuple  Juif  comme  à  un  peuple 
grofîier  &  charnel.  Ce  Jefus  dont  nous  célé- 
brons la  naiffance,  étoit  deftinée  pour  une  plus 
haute  &  une  plus  fainte  million  5  il  s'agifïbit 
pour  nous  d'une  rédemption  plus  efïèntielle  & 
beaucoup  plus  parfaite  >  ces  maux  dont  nous 
devions  être  guéris  ,  étoient  bien  plus  dange- 
reux &  plus  mortels  que  ceux  qui  dans  l'E- 
gypte avoient  affligé  le  peuple  de  Dieu ,  & 
c'eft  pour  ceux-là ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  qu'il 
nous  falloit  un  Sauveur.  Le  voilà  venu  ;  non 
pas  encore  une  fois  pour  nous  fauver  des  adver- 
fités  &  des  difgraces  de  cette  vie  ,  nous  fouî- 
mes indignes  de  la  profeffion  &  de  la  qualité  de 
chrétiens  ,  fi  nous  mefurons  par  là  fa  grâce , 
&  Ci  c'eft  de  là  que  nous  faifons  dépendre  le 
pouvoir'  qu'il  a  de  nous  fauver  ;  il  ne  nous  a 
point  été  promis  de  la  forte  :  mais  le  voilà  ve- 
nu, pour  nous  délivrer  de  la  corruption  du 
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tîtonde  y  des  défordres  du  monde ,  des  erreurs 
du  monde  :  le  voilà  venu  pour  nous  affranchir 
du  joug  de  nos  partions  honteufes  ,  de  la  tiran- 
nie  .du  pèche*  à-  quoi  nous  nous  fommes  aflù- 
jettis,de  la  concupifcence  de  la  chair  qui  nous  r 
domine  ,de"l  'ëfprit  d'orgueil  dont  nous  foin*  . 
mes  pofiedés ,  de  nos  attachemens  criminels  , 
de  nos  haines  ,  de  nos  averfîons  ,  de  nos  ma- 
lignes jaloufies  i  car  ce  font  là  nos.vrais  enne- 
mis ,  ôc  il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  sauveur  qui 
nous  pût  tirer  d'une  (î  funefte  captivité  ,  auffi  : 
eft-ce  pour  cela  qu'il  a  voulu  naître  :  Lpfe  entra, 
fàlxmm  faetet  populum  fuum  à  peccatis  eorum.  l 
Or  dites-moi ,  Chrétiens  ,  eft-ce  ainfî  que! 
vous  l'avez  entendu  ,  ôc  que  vous  l'entendea 
encore  ?  Que  .chacun  s'examine  devant  Dieu  : 
ou  eft  l'ambitieux  parmi  vous,  qui  regardant 
fon  ambitipri  comme  la  plaie  de  fon  ame,  en 
fouhaite  détonne  foi  la  gu.érifon  ?  où  eft  l'im- 
pudique ôcié  voluptueux,  qui  réellement  affli- 
gé de  l'être ,  défire,  mais  efficacement  ôc  com- 
me fon  fouverain  bien ,  de  ne  l'être  plus  ?  où 
eft  l'homme  avare  ôc  intérefTé  ,  qui  honteux  de 
fes  injuftides  ôc  de  fes  ufures  ,  détefte  fincére* 
rhént  fpii  avarice  ?  où  eft"  la  femme  mondaine  , 
^ïii  épbntant  la  religion  y  ait  horreur  de  fa  va- 
nité .,'ôcpenfe  à  détruire  fon  amour  propre  ï 
&é'-<jiie\lè  paiîibn ,  de  quelle  inclination  vi- 
cièufe  ôc  dominante  ce  Sauveur  vous  a-t'il  dé- 
livrés jufques  à  préfênt  ?  A  quoi  donc  le  récon^ 
noHîez-vous  comme  Sauveur  ?  ôc  s'il  eft  Sau- 
veur !  par  '<?&  'inontrçz-vous  qu'il  eft  le  vôtre  » 
guelfe  fom^ron  en  avt'il  faite,  ôc  lui  «avez- 
Vôus  cfoiinë  rïeu  dyéti  faire  à  votre  égard  !  Or 
qdand  je  vouV vois  Yifmaï  difltofés ,  ne ferais-. 
je  pas  prévaricateur  S  je  vous  annonçais  ft 
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venue  comme  un  fujet  de  joie  ?  &  pour  vous 

Sarler  en  miniflre  fidèle  de  fon  Evangile ,  ne 
ois-je  pas  au  contraire  vous  dire  ,  &  je  vous 
le  dis  en  effet ,  détrompez-vous  ,  &  pleurez 
fur  vous ?  pourquoi  ?  car  tandis  que  poûedes 
du  monde  ,  vous  demeurez  en  de  û  criminel- 
les difpofitions  ,  encore  que  le  Sauveur  foit 
né  ,  ce  n'eft  point  proprement  pour  vous  qu'il 
eft  né  ,  difons  mieux ,  encore  que  le  Sauveur 
foit  né  ,  vous  ne  profitez  pas  plus  de  fa  naif- 
fanceque  s'il  n'étoit  pas  ne  pour  vous.. 

Ali  !  Chrétiens ,  permettez-moi  de  faire  ici 
une  réflexion  bien  douloureufe  ,  &  pour  vous 
&  pour  moi ,  mais  qui  vous  paroîtra  bien  tou- 
chante &  bien  édifiante.  Nous  déplorons  le 
fort  des  Juifs  ,  qui  malgré  l'avantage  d'avoir 
vu  naître  Jefus-Chrift  au  milieu  d'eux  &  pour 
eux  ,  ont  eu  néanmoins  le  malheur  de  perdre 
tout  le  fruit  de  ce  bienfait  ineftimable  ,  &  d'ê- 
tre ceux-mêmes  qui  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ont  moins  profité  de  cette  heureufe  naif- 
fance  :  nous  les  plaignons  ,  &  en  les  plaignant 
nous  les  condamnons  ;  mais  nous  ne  prenons 
pas  garde  qu'en  cela  même  leur  condition ,  ou 
plutôt  leur  misère  &  la  nôtre  (ont  à  peu  près 
égales.  Car  en  quoi  a  confifté  la  réprobation 
des  Juifs  >  en  ce  qu'au  lieu  du  vrai  Meffie 
que  Dieu  leur  avoit  deftiné  ,  &  qui  leur  étoit 
fi  nécefTaire  ,  ils  s'en  font  figuré  un  autre  fé- 
lon leurs  groifières  idées  ôz  félon  les  défîrs  de 
leur  cœur  *  en  ce  qu'ils  n'ont  compté  pour  rien 
celui  qui  devoit  être  le  libérateur  de  leurs 
âmes  ,  &  qui  n'ont  penfé  qu'à  celui  dont  ils 
fe  promettoient  le  rétabïiflement  imaginaire 
de  leurs  biens  &  de  leurs  fortunes  %  en  ce 
qu'ayant  confondu  ces  deux  genres  de  fâlut , 

on 
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otr  pour  parler  plus  jufte  t  en  ce  qu'ayant  re- 
jette l'un  ,  &  s'étant  inutilement  flattés  de  la 
vaine  efpérance  de  l'autre  ,  ils  onutout  à  la 
fois  été  fruftrés^ôc  de  l'un  &  de  l'autre  ,.  & 
cju'H  n'y  a  eu  pour  eux. nulle  rédemption» 
Voilà  ,  dit  fviint  Auguftin  $  qu'elle  fut  la  fource 
de  leur  perte  :  Temporalia  amtttere  metucrunt ,  Augufl. 
tf  œterna  non  coghaverunt  ,  ac  fie  utrumque  ami* 
feront.  Or  cela  même ,  mes  chers  Auditeurs  t 
n'isft-ce  pas  ce  qui  nous  perd  encore  tous  les 
jours  ?  Car  quoique  nous  n'attendions  plus 
comme  les  Juifs,  un  autre  Meflîe-,  quoique 
nous  nous  en  tenions  à  celui  que  le  ciel  nous  a 
envoyé  ,  n'eft-il  pas  vrai ,  confeflbns-le  &  rou- 
giflbns-en ,  qu'à  en  juger  par  notre  conduite  ,  • 
nous  fommes  à  l'égard  de  ce  Sauveur  envoyé 
.  de  Dieu ,  dans  le  même  aveuglement  où  fu- 
rent les.  Juifs  ^  &  où  nous  les  voyons  encore  à 
lrégard  du  Meule  qu'ils  attendent  ,  &  en  qui 
ils  efpèrent  ?  Je  m'explique. 
.  Nous  invoquons  Jefus-Chrift  comme  Sau- 
veur ,  mais  nous  l'invoquons  dans  le  même  et 
prit  que  le  Juif  réprouvé  l'invoqueroit ,  c'eft-à- 
dire  nous  l'invoquons  pour  des  biens  tempo- 
rels, mais  avec  une  différence  entière  pour  les 
éternels:  Temporalia  amiture  metuerunt  v  fr       K 
aterna  non  cogitaverunu  En  effet  ,  fommes- 
qqus  dans  l'adverfité  ,  s'élévent'il  contre  nous- 
une  perfécution  ,  s'agit-il  ou  de  la  fortune  ou 
4e  T-honneur ,  c'eft  alors  que  nous  recourons 
à  ce  Dieu  qui  nous  a  fauves  ,  &  que  nous  vou- 
lons.encore  qu'il  nous  fauve  ;  ruais  de  quoi  î. 
d'une  affaire  qu'on  nous  fufeite  ,.  d%uie  mala- 
die quf  nous  afflige  ,  d'une  dtfgrace  qui  nous- 
humilie.  Voilà  les  maux  qui  /éveillent  notre 
ferveur ,  qui  nous  rendent  affidus  à  la  prière  % 
Avenu  T 
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dont  nous  demandons  non-feulément  arec  int 
tance ,  mais  avec  impatience  ,  d'être  on  pré» 
fervés  ou  défiâtes  ;  Temporalia  amhttre  mt» 
tuerunt.  Mais  fommes-nous  dans  l'état  &  dans 
le  défordre  d'un  péché  habituel  qui  caufe  la 
mort  à  nôtre  ame  ,  à  peine  nous  ibuvenohs* 
nous  qu'il  y  a  un  Sauveur  tout  -  pu  i  (Tant  pour 
nous  en  faire  fortir  ;  à  peine  ,  pour  l'y  engager, 
nous  adreflbns-nous  une  rois  à  lui  ,  &  lui  di- 
fons-nous  au  moins  avec  le  Prophète  ■:  hâtez- 
vous  ,  Seigneur  >  tirez-moi  du  profond  abîme 
où  je  fuis  plongé.  Infèiifibles-au  befoîn  prêt 
jfant  où  nous  nous  trouvons  ,  nous  y  demeu- 
rons  tranquilles  &  fans  allartnes:  tit  œurna  non 
cogitaverunt*  Que  dis- je  ?  bien  loin  de  courir 
au  remède ,  peut-être  le  craignons-nous  ,  peut- 
être  le  fuyons-nous  >  peut-être  fommes- nous 
afTez  pervertis  pour  nous  faire  de  notre  péché 
même  une  félicité  fécrette  ,  pour  nous  en 
aplaudir  au  fond  de  l'ame  ,  pour  nous  en  glo-  * 
rifièr.  Nous  Tommes  donc  alors ,  quoique  Chré- 
tiens ,  auffi  Juifs  d'efprit  &  de  cœur  que  les 
Juifs  même  ;  &  dans  la  comparaifon  de  leur 
infidélité  &  de  la  notre ,  la  nôtre  eft  d'autant 
pins  condamnable  que  nous  méprifons  un  Sau- 
veur ,  en  'qui  nous  croyons  ;  au  lieu  que  les 
Juifs  n'ônt«-péohé  contre  lui  que  parce  qu'ils 
ne  îe  ôonno}{Toieflff  pas  ,  &  c'eft  ce  qui  doit' 
nous  faire  trembler. 

Notre  aveuglement  va  encore  plus  loini 
Nous  voulons  que  ce  Dieu  fait  chair  nous  fau- 
ve ,  mais  nous  prétendons  qu'il  ne  nous  en  coû- 
te rien.  Autre- contradiction ,  <8c  autre  fujet  dé 
riofté  craifîte  'j  car  il  n'eft  Sauveur  pour  nous 
qu'à  une  condition  ,  &  cette  condition  c'eft 
que  nous  nous  fauverons  nous-mêmes  avec 
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lui  &  par  lui.  Il  nous  a  créés  fans  nous ,  ce  font 
les  paroles  de  faint  Auguftin  que  l'on  vous  a 
dites  cent  fois ,  &  dont  je  voudrais  aujourdhuï 
vous  faire  pénétrer  toute  la  conféquence  ;  il 
nous  a-créés  fans  nous  ,  mais  il  ne  lui  a  pas  plu  ,- 
ôf  jamais  il  ne  lui  plaira  de  nous  fauver  fans 
nous.  Il  veut  que  l'ouvrage  de  notre  falut  ,  oa 
plutôt  que  PaccomplifTement  de  ce  grand  ou- 
vrage dépende  de  nous ,  &  que  fans  nous  en  at- 
tribuer la  gioirç,  nous  en  partagions  avec,  lui  Itf 
travail;  Comme  Sauveur^  il  eft  venu  faire  péni*^ 
tence  pour  nous  ,  mais  fans  préjudice  de  celle^ 
que  nous  devons  faire  nous  -  mêmes  Ôc  pour- 
nous-mêmes.  Comme  Sauveur ,  il  a  prié  ,  il  a 
pleuré ,  il  a  mérité  pour  nous  5  mais  il  veut  que 
nos  prières  jointes  à  fes  prières,  que  nos  larmes 
mêlées  avec  fes  larmes ,  que  nos  œuvres  fantti- 
fiées  par  fes  œuvres,  achèvent  en  nous  cette  ré- 
demption dont  il  eft  l'auteur,  &  dont  fans  nous 
il  ne  feroit  pas  le  confommateur.  Comme  S  au- 
veur  ,  il  s'eft  fait  dans  la  crèche  notre  vi&ime, 
&  il  a  commencé  dès-lors  à  s'immoler  pour- 
nous ,  mais  il  veut  que  nous  foyons  prêts  à 
nous  immoler  avec  lui  i  &  il  le  veut  tellement ,  v 
il  a  tellement  fait  dépendre  de  là  l'efficace  &  la 
vertu  de  fon  facrifice  par-raport  à  notre  falut  +\ 
que  tout  Sauveur  qu'il  eft  ,  remarquez  ceci  , 
c'eft-à-d^re ,  que  tout  difpofé  qu'il  eft  en  notre 
faveur ,  que  quoiqu'il  nous  ait  aimés  jufqu'à  fe 
ftiire  homme  pour  nous,ma!gré  tout  fon  amour,  • 
malgré  tout  ce  qui  lui  en  coûtQ  pour  naître  par-  . 
mi  nous  &  Comme  nous  ,  il  confent  néanmoins  7 
plutôt  que  nous  périffions  ,  plutôt  que  noii»j 
nous  damnions  ,  plutôt  que  nous  foyons  éter-  '.. 
nettement  exclus  du  nombre  de  fes  prédeftiriés^ 
que  de  nous  fauver  de  cette  rédemption  gra-> ... 
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tuite  telle  que  nous  l'entendons  ;  parce  que 
fous  ombre  d'honorer  fà  grâce  ,  en  lui  attri- 
buant notre  falut ,  nous  ne  la  ferions  fervir 
qu'à  fomenter  nos  défbrdres. 

Il  faut  donc,  &  il  le  faut  nécefTairement,  que 
pour  être  fauves  il  nous  en  coûte  ,  comme  il 
loi  en  a  coûté.  C'eft  la  loi  qu'il  a  établie.  Loi 
que  faint  Paul  obfervoit  avec  tant  de  fidélité , 
rfof.i  9,uan(ï  &  difoit  :  Adimpleo  ea  quœ  défunt  paflîo- 
'  num  Chrifli  in  carne  mea  -,  j'accomplis  dans  ma 
chair  ce  qui  a  manqué  aux  fbuffirances  de  la 
chah*  innocente  &  virginale  de  Jeius-Chrift. 
Loi  générale  6c  abfdlue  ,  dont  jamais  Dieu  n'a 
difpenfé  ni  ne  difpeufera.  Cependant ,' hom- 
mes du  fîécle ,  vous  voulez  être  exempts  de 
cette  loi  :  elle  vous  parbît  trop  dure  oc  trop 
onéreufe ,  fit  vous  cherchez  à  en  fecouer  le 
joug.  Vous  voulez  le  falut ,  mais  vous  le  vou- 
lez fans  condition  &  fans  charge  ;  vous  le  vou- 
lez ,  pourvu  qu'on  n'exige  de  vous  ni  afïujet- 
thTement ,  ni  contrainte ,  ni  effort ,  ni  vi&oire 
fur  vous-mêmes  ;  vous  le  voulez  ,  mais  fans  l'a- 
cheter &  fans  y  rien  mettre  du  vôtre.  Car  en 
effet,  que  vous  .en  coûte-t'il,  &  en  quoioferez- 
vous  me  dire  que  vous  y  coopérez  >  que  facri- 
rîez-vous  pour  cela  à  Dieu  ?  quelles  violences 
vous  faites-vous  à  vous-mêmes  >  Mais  au/ïï 
Dieu  m'oblige-t'il  à  vous  déclarer  de  fa  part , 
que  tandis  que  vous  vous  en  tenez  là  ,  ce  fa- 
lut que  Jefus-Chrift  eft  venu  aporter  au  mon- 
de ,  n'eft  point  pour  vous ,  &  que  vous  n'y  de- 
vez rien  prétendre.  Or  de  là  concluez  G  lanaif- 
fahee  de  ce  Dieu-Homme  a  de  quoi  vous  rafsû- 
rer  6c  vous  confoler. 

Enfin ,  vous  voulez  qu'il  vous  fauve,  mais  par 
«lie  troiûème  coutradiftion  qui  ne  me  fera- 
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ble  pas  moins  étonnante*,,  vous  ne  voulez  pas 
que  ce  foit  par  les  moyens  qu'il  a  choifîs  pour 
vous  fauver.  Quoique  ces  moyens  ayent  é%è 
concertés  &  réfolus  dans  le  confeil  de  fa  fa- 
gefle  éternelle  ,  ils  ne  vous  plaifent  pas }  quoi* 
qu'ils  fbient  confacrés  dans  fa  perfonne  &  au- 
.  torifés  par  fon  exemple  ,  vous  ne  les  pouvez 

fou  ter*  Et  quels  font-ils  ?  la  haine  du  monde 
:  de  vous-mêmes,  le  détachement  du  monde  $c 
de  fes biens ,  le  renoncement  au  monde  &  à  fes 
plaifcs-,  à  Tes donneurs ,  la  pauvreté  de  cœur  , 
l'humilité  de  cœur ,  la  mortification  des  fens  , 
ëc  î'auftérité  de  la  vie  ;  tout  cela  vous  choque  flc 
vous  fait  horreur  :  vous  voudriez  des  moyens 
plus  proportionnés  à  vos  idées ,  &  plus  confor» 
mes  à  vos  inclinations  ;  &  moi  je  vous  dis  que 
c'eftpour  cela  que  vous  devez  trembler  »  pour- 
quoi ï  parce  qu'indépendamment  de  vos  idées 
&  de  vos  inclinations  ,  il  eft  certain  d'une  part 
que  ce  Dieu  nai liant  ne  vous  fauvera  jamais 
par  d'autres  moyens  que  ceux  qu'il  a  marqués  , 
&  qu'il  eft  évident  de  l'autre  que  jamais  ce* 
.  moyens  qu'il  a  marqués  pour  vous  fauver  ne 
vous  fauveront ,  tandis  que  vous  voudrez  fui- 
vre  vos  inclinations  &  vos  idées  :  vous  voulez 
qu'il  vous  fauve  félon  votre  goût  ,  qui  vous 
perd ,  &  qui  vous  a  perdus.  Voilà  le  trifte  myfc 
tère  que  j'avois  d'abord  à  vous  annoncer,  d'au- 
tant plus  trifte  pour  vous  ,  fi  vous  i'entendea 
&  Ci  vous  n'en  profitez  pas. 

Mais  je  veux  vous  le  rendre  encore  plus  fen- 
(ible  par  une  fupofition  que  je  vais  faire.  Peut- 
être  vous  furprendra-t'elle  ,  &  fafîe  le  ciel 
qu'elle  vous  fùrprenne  aflez  pour  vous  forcer 
k  reconnoître  votre  infidélité  fécrette  ,  &  à 
prendre  des  fentimens  plus  chrétiens.  Dite&» 
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moi ,  mes  chers  Auditeurs  ,  fî  Dieu  vous  avoît 
.  envoyé  un  Jems-Chrift  tout  différent  de  celui 
'  que  nous  croyons  ,  c'eft-à-dire  ,  s'il  vous  était 

venu  du  ciel  un  Sauveur  auffi  favorable  à  la 

*  cupidité  des  hommes  que  celui  que  nous  ado- 
m  Tons  y  eft  contraire  ;  f\  au  lieu  de  vous  annon- 
1  çer ,  comme  l'Ange ,  que  ce  Nïeffie  eft  un  San- 
'  yeur  pauvre  &  humble ,  né  dans  Fobfcurité 

*  d^e  étable  ,  je  vous  afsùrois  aujourdhui  qu« 
'  cela  n'eft  pas ,  qu'on  vous  a  trompés  ,  que  c'eft 

un  Sauveur  d'un  cai  aôère  tout  opofé ,  qu'il  eft 
rie*  dans  l'éclat  &  dans  la  pompe  ,  dans  la  for- 
tune ,  ]dalis  l'abondance  ,  dans  les  aifeS  6r  les 
plaifirs  de  la  vie  ,  ôc  que  ce  font  là  les  moyens , 
'  Il  quoi  il  a  attaché  votre  falut  ,  &  fur  quoi  il  a 
entrepris  de  fonder  fa  religion  ,  fi  par  un  ren- 
vçrfement  qui  ne  peut  être  ,  mais  que  nous 
pouvons  nous  figurer,  la  chofe  fe  trouvoit  ainfî 
&  que  ce  que  j'apelie  fupofition  fut  une  vérité, 
marquez-moi  ce  que  vous  auriez  à  corriger 
dans  vos  fehtimens  6c  à  réformer  dans  votre 
[conduite  ,  pour  vous  accommoder  à  ce  nouvel 
Evangile  :  changeant  de  créance  ,  feriez-vous 
obligés  de  changer  de  mœurs  ?  Faudroit-il  re- 
noncer à  ce  que  vous  êtes  ,  pour  être  dans  l'e'- 
tat  de  perfe&ion  où  ce  Sauveur  vous  voudroit 
alors  ?  ou  plutôt  ,  fans  rien  changer  à  ce  que 
vous  êtes ,  ne  vous  trouveriez-vous  pas  alors 
de  parfaits  chrétiens  ,  &  n'auriez-vous  pas 
de  quoi  vous  féliciter  d'un  fyftême  de  reli- 
gion d'où  dépendroit  votre  falut  ?  &  '  qui  fe 
"raporteroit  fi  bien  à  votre  goût ,  à  vos  ma- 
ximes ,  &  à  toutes  les  régies  de  vie  que  le 
monde  vous  prefcrit  ?  N'eft-ce  pas  alors  que  je 
devrois  vous  dire  ,  ne  craignez  point  >  car 
>oiçi  au  contraire  un  grand  fujet  de  joie  pour 
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■  Vùvk  ï  Evangelizp  vobis  gaudium  magnum.  Et  Luc.  i 
.  quoi?  c'eft  qu'il  vous  eft  né  un  Sauveur,jnais  uii 
Sauveur  à  votre  gré  &  félon  vos  defirs ,  un  Sau- 
veur commode  ,  un  Sauveur  fuivant  les  princi- 
pes  duquel  il  vous  fera  permis  de  fatisfaire  vos 
partions  j  un  Sauveur  qui  ,  bien  loin  de  les  con- 

-  tredire,  les  aprouvera,  lesaiitorifera:  or  voyant v 
-un  tel  Sauveur,  confolez*vous.>ïe  ferois-je  pas, 

di*»je ,  bien  fondé  à  vous  parler  de  la  forte  ?  & 
en  m'écoutant  ne  vous  diriez-vous  pas  à  vous- 
mêmes  ,  remplis  d'une  joie  fécrette  :  voilà  le 
Sauveur  &  le  Dieu  qu'il  me  falloit  ?  Ah  !  Chré- 
tiens 5-  je  le  confeflè  ,  dans  ce  nouveau  fyûême 
de  religion  vous  auriez  droit  de  vous  réjouir , 
mais  vous  êtes  trop  éclairés,  pour  ne  pas  cou- 
* clure  de  là  que  ce  qui  teroit  alors  votre  cdnp.j» 
'>  lation  ,  doit  aujonrdhui  vous  faifir  de  frayeur» 
Car  puifque  fupofé  cet  Evangile  prétendu ,  j<£ 
pourrois  vous  dire  que  je  vous  aporte  une  heu- 
reufe  nouvelle  ,  -en  vous  prêchant  un  Evangile 

-  directement  contraire  à  celui-là ,  je  fins  obligé 
de  vous  tenir  tout  un  autre  langage.  Je  dois,  tu 
hazard  de  troubler  la  joie  de  PEglife  ,  qui  ta 
une  joie  fainte  ,  troubler  la  vôtre  ,  qui  dan* 
l'aveuglement  ou  vous  vivez ,  n'eft  qu'une  joie 
raufTeocpréfomptueufe.  Je  dois  vous  dire,  trem- 
blez 5  pourquoi  ?  c'eft  qu'il  tous  eft  né  un  Sau- 

•  veur ,  mais  un  Sauveur  cjûi  femble  n'être  venu 
au  monde  que  pour  votre  confuûon  &  pour  vo» 
tre  condamnation  ;  un  Sauveur  opoft  à  toutes 
vos  inclinations  ^  un  Sauveur  ennemi  du  monde 
ôc  de  tous  fes  biens ,  un  Sauveur  pauvre  ,  hu- 

•  milié ,  foufrrant.  Vérités  affligeantes ,  &  pour 
qui  ?  pour  vous  ,  mondains  ;  c'eft-à-dire ,  pour 
vous,  riches  du  monde ,  poffédés  de  vos  richet 
fis  ôVenyvrés  de  votfe  fortuné  ;  pour  vous  , 
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ambitieux  du  inonde  ,  éblouis  d'un  Tain  éclat  & 
adorateurs  des  pompes  humaines  ,  pour  vous , 
fenfuels  6c  voluptueux  du  monde  ,  idolâtres  de 
vous-mêmes  6c  tout  occupés  de  vos  plaifirs.  Ce- 
pendant après  avoir  conOdéré  ce  myftère  de 
crainte  ,  ce  myftère  de  douleur  que  je  décou- 
vre d'abord  dans  la  naiflance  d'un  Dieu-Hom- 
me ,  voyons ,  Chrétiens  ,  le  myftère  de  confb- 
lation  qu'elle  renferme  ,  &  quelle  part  vous  y 
pouvez  avoir.  C'eft  la  féconde  Partie. 

I.  f\  Uelque  vaine  que  foit  devant  Dieu  la  dif- 
rt*  V^férence  des  conditions  ,  6t  quelque  hon- 
neur que  Dieu  fe  rafle  dans  l'Ecriture  ,  d'être 
un  Dieu  égal  à  tous  ,  qui  n'a  égard  ni  aux  qua- 
lités ,  ni  aux  rangs  ,  &  qui  ne  tait  acception  de 
F,  10.  perfonne  ,  Non  eft  fer  fort  arum  acceptor  Deus  ,  il 
eft  néanmoins  vrai  ,  Chrétiens  ,  que  dans  l'or- 
dre de  la  grâce  ,  la  prédilection  de  Dieu ,  fi 
j'ofe  me  fervir  de  ce  terme  y  a  toujours  paru 
être  pour  les  pauvres  &  pour  les  petits  ,  pré- 
férablèment  aux  grands  &  aux  riches  ;  n'en 
cherchons  point  la  raiion  ,  &  contentons-nons 
d'adorer  en  ceci  les  confeiîs  de  Dieu ,  qui  fe-  - 
Ion  l'Apôtre,  fait miféricorde  à  qui  il  lui  plaît, 
&  juftice  kqui  il  lui  plaît.  Prédilection  de  Dieu 
que  tout  l'Evangile  nous  prêche  ,  mais  qui 
nous  eft  marquée  vifiblement  ôc  authentique- 
ment  dans  l'augufte- myftère  que  nous  célé- 
brons. Car  qui  font  ceux  que  Dieu  choifit  les 
premiers  pour  leur  révéler  la  naiflance  de  fon 
Fils  ?  des  bergers ,  c'eft- à-dire  des  pauvres 
attachés  a  leur  travail ,  des  hommes  inconnus 
au  monde  ,  &  contens  de  leur  obfcurité  &  de 
la  (implicite  de  leur  état.  Ce  font  là  ceux, 
dit  excellemment  Cûtft  Ambroifê ,  dout  Je- 
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fus-Chrift  fait  les  premiers  élus ,  ceus  qu'il  j 
apelle  les  premiers  à  fa  connoifTarice  ,  ceux 
dont  il  veut  recevoir  les  premiers  hommages  , 
ceux  qui  paroifTent  comme  les  premiers  do- 
meftiques  de  ce  Dieu  naiffant ,  &  qui  envi- 
ronnent (on  berôeau  ,  pendant  que  les  grands 
de  la  Judée  ,  que  les  riches  de  Jérufalem  ,  que 
les  fçavans  &  les  efprits  forts  de  la  Synagogue, 
abandonnés  ,  pour  ainfî  parler ,  &  livrés  à  eux- 
mêmes  ,  demeurent  dans  les  ténèbres  de  leur 
infidélité  &  femblent  n'avoir  nulle  part  à  la 
naiflance  du  Sauveur. 

Oui ,  mes  Frères  ,  difoit  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens ,  voilà  les  prémices  de  votre  vocation  ; 
des  foibles  choifis  pour  confondre  les  puilTans  , 
des  (impies  pour  confondre  les  fages,des  fujets 
vils  ôcméprifables  félon  le  monde  ,  pour  con- 
fondre dans  le  monde  ce  qu'il  y  a  de  pkjs  écla- 
tant ôc  de  plus  élevé.  C'eft  par  où  le  chriftiani£ 
me  a  commencé  i  telle  fut  l'origine  de  l'Eglife, 
qui,  félon  la  remarque  de  S.  Chryfoftome,  étoit 
alors  toute  renfermée  dans  l'étable  de  Bethléem, 
puifque  hors  de  là  Jefiis  -  Chrift  n'étoit  point 
connu.  Et  c'eft ,  Grands  du  monde  qui  m*écou- 
.  tez,  ce  qui  devroit  aujourdhui  vous  affliger  ou 
même  vous  défoler  ,  Ci  Dieu  par  fbn  aimable 
providence  n'aVoit  pris  foin  d'y  pourvoir.  Mai» 
rafsûrez-vous,  &  convaincus,  comme  vous  l'al- 
lez  être  ,  de  Fimmenfité  de  fes  miféricordes  , 
malgré  les  malheureux  engagemens  de  vos  con- 
ditions ,  confiez-vous  en  lui  i  car  voici  trois 
grands  fujets  de  confolation  que  je  tire  du 
myftère  même  dont  nous  faifons  la  folemnité  : 
rendez- vous-y  attentifs ,  &  après  l'avoir  médi- 
té ,  cet  ineffable  myftère  j  avec  tremblement  & 
avec  crainte  a  goute^en  maintenant  toute  ht 

Tv 
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douceur  :  Ecce  enim  evangeliip  vobis  gaudium 
magnunt. 

En  effet ,  quelque  expofés  que  vous  foyez  à 
la  corruption  du  (iccle,^  quelque  éloignés  que 
vous  paroiillez  du  Royaume  de  Dieu  ,  Jefus- 
Chrift  ne  vous  rébute  point  ,ô<  bien  loin  de  vous 
rejetter,  il  ne  vient  au  monde  que  pour  vous 
attirer  à  lui  :  grâce  ineftimable  à  laquelle  vous 
devez  répondre.  Quelque  aparente  contrarié- 
té qu'il  y  ait  entre  votre  état  &  l'état  de  Jefus- 
Chrift  naifTant  ,  fans  ceffer  d'être  ce  que  vous 
êtes ,  il  ne  tient  qu'à  vous  d'avoir  avec  lui  une 
fainte  rëflèmblance  :  fécret  important  de  vo- 
tre prédeftination,  que  vous  ne  devez  pas  igno- 
rer. Quelque  danger  qu'il  y  ait  dans  la  gran- 
deur humaine  ,  &  de  quelque  malédiction 
qu'ayent  été  frapées  les  richëfîès  du  monde  , 
vous  pouvez  vous  en  fervir  comme  d'autant 
de  moyens  propres  pour  honorer  Jefus-Chrift 
&  pour  lui  rendre  le  culte  particulier  qu'il  at- 
tend de  vous  :  avantage  infini ,  dont  vous  de- 
vez profiter ,  &  qui  doit  être  comme  le  fond 
de  vos  efpérances.  Encore  un  moment  de  ré- 
flexion pour  des  vérités  Ji  touchantes. 

Non  ,  mes  chers  Auditeurs ,  quoique  Jefus- 
Chrift  par  un  choix  fpécial  &  divin  ait  voulu 
naître  dans  la  bafTefTe  &  dans  l'humiliation ,  il 
n'a  point  rejette  pour  cela  la  grandeur  du  mon- 
de, &  je  ne  crains  point  de  vous  fcandalifer,  en 
difant  que  dès  fa  naiffance  ,  bien  loin  de  la  dé- 
daigner, il  a  eu  des  égards  pour  elle ,  jufqu'à  la 
rechercher  même  &  à  fe  l'attirer.  L'Evangile 
qu'on  vous  a  lu  en  eft  une  preuve  bien  éviden- 
te 5  car  en  même  tems  que  ce  Dieu  Sauveur 
apelle  des  bergers  &  des  pauvres  à  fon  ber- 
cail ^  il  y  apelle  auffi  des  Mages  ^  des  hommes 


DE  JESUS- CHRIST.        44? 

ptiifTans  &  opulens,des  Rois,(i  nous  en  croyons 
la  tradition  ;  en  même  tems  qu'il  députe  un 
Ange  à  ceùx-îà ,  il  fait  luire  une  étoile  pour 
ceux-ci  ;  en  même  tems  que  ceux-là  ,  pour  ve- 
nir le  connoître  &  l'adorer  ,  quittent  leurs 
troupeaux  ,  ceux-ci  abandonnent  leurs  païs  , 
leurs  biens,  leurs  Etats.  De  fçavoir  qui  des  uns 
&  des  autres  l'honorent  le  plus,ou  lui  font  plus 
iîhefs,  c'eft  ce  que  je  n'entreprends  pas  encore 
de  décîderymais  fans  en  faite 'la  comparaifon, 
sn*  moins  eft-il  vrai  que  les  uns  &  les  autres 
font  reçus  dans  l'étable  de  ce  Dieu-Homme  s 
an  moins  eft- il  vrai  que  ce  Dieu  caché  fous  le 
voile  de  l'enfance ,  le  manifefte  aux  unsôc  aux 
antres,ôc  que  la  préférence  qu'il  donne  aux  pe- 
tits a'eft  point  une  exclufion  pour  les  granus. 
Or  cette  penïc'e  foule,  homme  du  monde,nè 
dott-eîlè  pxs  ranimer  toute  votre  confiance,  & 
n'etf-ëlle  pas  plus  que  fuffifantepour  vous  for- 
tifier &  pour'Vous  encourager  ?  Mais  delà 
m*me  il  s'enfuit  encore  quelque  chofe  de  plus 
confolant  pour  vous.  Et  quoi?  c'eft  qu'il  eft 
donc  confiant  que  J.  C*  dans  le  myftèrede  fa 
fiaitfànce1,  iadépendamment  de  la  prédile&ion 
Jqn'il  pein;. avoir  pour  les  uns  préférablejnent 
aux  autres  ;  a*  bien  £lus*faît  au  fond  pour  les 
grands  que -pour  les  petits,*  &  que  dans  un  lens 
les  grands  qu'il  a  apellés  lui  font  beaucoup  plus 
redevables  j  comment  cela  ?  c'eft  9  dit  faint 
Chryfoftome  ,  qu'il  a  fallu  une  vocation  plus 
forte  pour  attirer  à  Jefns  -  Chrift  des  grands  > 
des  puiffans  du  fiécle  ,  :.tOls  qu'étaient  les 
Mages ,  que  pour  y  attirer  des  pafteurs  y  dont 
l'ignorance  6*  la  foïbleflè  fembloient  être  déjà 
comme  des  difpofit  ions  naturelles  à  l'humilité* 
de  la  foi.  Dans  ceux-ci  rien  ne  réfiftoit  à  Die» 

1  n 
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mais  dans  ceux-là  la  grâce  de  Jefus-Chrift  eut 
tout  à  combattre  &  à  vaincre  ,  c'eft-à-dire ,  le 
monde  avec  toutes  fes  concupjfcenççs.  Cepen- 
dant c'eft  le  miracle  qu'elle  a  opéré  ?  &  voilà 
l'infigne  viôoire  que;  la  toi  de  Jefus-Chrift  naif- 
**»•  fent  a  remporté  fur  le  monde  :  hiœc  efl  vi&oria 
quœ  vincit  muniurn  ,  fûtes  noftra.  Foi  triomphan- 

.  te  &  viûorieufe  ,  qui  malgré  l'orgueil  du  mon- 
de,  a  eu  afTez  de  pouvoir  fur  leurs  efprits  pour 
leur  faire  adorer  dans  un  enfant  le  Verbe  de 
Dieu  &  fa  fageffe  >  qui  malgré  le  libertinage 
du  monde  ,  a  fait  afiez  d'impreffion  fur  leun 

*  cœurs  pour  en  arracher  les  pallions  les  plus  en* 
racinées,  a  été  allez  efficace  pour  les  captiver 
fous  le  joug  de  la  religion  chrétienne* 

Après  cela  ,  qui  que  vous  foyez  &  quelque 
rang  que  vous  teniez  dans  le  monde  ,  plaignez- 
vous  que  votre  Dieu  réprouve  votre  condi- 
tion ,  ou  que  votre  condition  vous  éloigne,  de 
Dieu  i  non  ,  Chrétiens  ,  elle  ne  vous  en  éloi- 
gne point ,  ni  votre  Dieu  ne  la  réprouve  point; 
elle  ne  vous  eu  éloigne  point ,  puifque  vous 
voyez  que  lui-même  il  la  prévient  des  grâces 
les  plus  abondantes ,  &  il  ne  la  réprouve  point, 
puilbu'un  de  fes  premiers  fbins  en  venant  au 
monae ,  eft  de  la  iandUfiêr  dans  les  Mages  &  de 
la  réformer  en  vous.  U  réprouve  les  abus  Se  lçs 
défordres  de  votre  condition  ,  il  en  réprouve 
le  fafte ,  il  en  réprouve  le  luxe  ,  il  en  réprouve 
la  molelTe,  il  en  réprouve  la  dureté  &  l'impiété, 
mais  fans  la  réprouver  elle  -  même  ,  puifque 
c'eft.  pour  elle  &  pour  vous-mêmes  qu'il  ouvre 
aujeurdJnii  le  tréfor  de  fes  miféricordes  les 
plus  efficaces  &  l^s  plus  particulières.  Comme 
il  eft  le  Dieu  de  toutes  les  conditions  ,  &  qu'il 
vient  pour  fauver  tous  les  hommes ,  fans  nui 
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difcernement  de  condition,il  veut  que  dès  fon 
berceau  où  il  commence  déjà  à  faire  l'office  de 
Sauveur ,  on  voie  à  fa  fuite  &  des  grands  & 
Aes  petits  ,  &*  des  riches  &  des  pauvres ,  & 
des  maîtres  &  des  fujets.  Aprochons  ,  &  apro- 
chons  tous  ;  allons  à  fa  crèche  ,  &  allons- y  tous  ; 
c'eft  de  fa  crèche  qu'il  nous  apeile,  de  fa  crè- 
che qu'il  nous  tend  les  bras ,  de  fa  crèche  qu'il 
veut  répandre  fur  nous  &  fur  nous  tous  les 
mêmes  bénédictions. 

Mais  après  tout ,  quel  faport  peut-il  y  avbiif 
entre  fa  pauvreté  oc  l'opulence  ,  entre  les  àb- 
baiffemens  ôc  la  grandeur ,  entre  fa  misère  fk 
les  aifes  de  la  vie  ?  A  cela  je  réponds  par  une 
féconde  propofition  que  j'ai  avancée  &  que 
je  reprends;  je  dis  qu'il  ne  tient  qu'à  vous,fan$ 
çefler  d'être  ce  que  vous  êtes,  de  vous  rendre 
femblables  à  J.  Ç.  naiflant  ,  &  malgré  toute 
la;  contrariété  qui  paroît  entre  votre  état  &  le 
Yien  ,  d'avoir  avec  lui  cette  conformité  par- 
faite fur  laquelle  eft  fondée,  félon  faint  Paul,la 
prédeftination  de  l'homme.  Il  faut  pour  être 
'  reconnu  de  Dieu  &  pour  avoir  parti  fa  gloire, 
porter  le  caraâère  de  cet  enfant  qui  vient  de 
naître,&  lui  raflëmbler,  &  c'eft  de  lui,  &  de 
jui  fèul  à  la  lettre  ,  qu'on  peut  bien  nous  dire  •: 
Ni  fi  efficiamini  ficut  parvulus^  i/!pynon  intrabitis  in  JMatttu 
regnum  cœlorum*  Il  y  a  d*abord  de  quoi  vous  *.  13* 
troubler ,  de  quoi  même  vous  effrayer  \  mais 
écoutez  ce  que  j'ajoute.  Car  je  prétends  qu'il 
ne  vous  eft  ni  impoffible,  ni  même  difficile  en 
demeuraut  dans  votre  condition ,  de  parve- 
nir à  cette  divine  refTemblance  j  pourquoi  > 
parce  que  comme  chrétiens ,  vous  pouvez  être 
grands  &  humbles  de  cœur ,  riches  &  pauvres 
de  cœur ,  puiflaus  &  môdcftes  ou  circoncis  <fe 
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cœur.  Or  du  moment  que  vous  joignez  Thn- 
milite  à  la  grandeur,  la  modeftie  àlapuiiTarice, 
le  détachement  des  riclieiTes  aux  riche  (Tes  mê- 
me ,  dès-là  il  n'y  a  pins  d'opotition  entre  l'état 
de  J.  C.  di  le  vôtre  i  au  contraire  y  c'eft  jufte- 
ment  par  U  que  vous  avez  l'avantage  d'être 
plus  conformes  à  ce  modèle  des  prédeftincs; 
c'eft  par  là  que  vous  en  êtes  dans  le  monde  des 
copies  plus  achevées  :  car  le.  caraâêre  de  ce 
Sauveur  n'e.l  pas  précifément  d'être  pauvre  & 
humble ,  mais  d'être,  grand  ôc  "humble  tout  à  h 
fois.. ou  plutôt  humble  fle  la  grandeur  même , 
guifque  fon  humilité  ne  l'empêche  point  détre 
Fils  du  Très-haut.  Or  voilà  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  ce  qu'il  n'apartient  qu'à  vous  ,  dans  le 
rang  où  Dieu  vous  a  placés  ,  de  pouvoir  parfai- 
tement imiter.  Ceux  que  l'obfcuritç  de  leur 
liai  (Mince  ou  la  médiocrité  de  leur  fortune  con- 
fond parmi  la  multitude, ne  peûvent,ce  femble, 
arriver  là  :  à  quelque  degré  de  fainteté  qu'ils 
s'élèvent ,  leur  humilité  ne  jepréfente  point 
ni  n'exprime  point  celle  d'un  Dieu  anéanti  i 
il  faut  pour  cela  de  la  dignité  &  de  la  diftinc- 
tion  félon  le  monde.  Un  grand  qui ,  fans  rien 
peidredctous  les  avantagés  de  fa  condition  , 
fixait  pratiquer  toute  l'humilité  de  fa  religion  ; 
un  grand  ,  petit  à  fes  yeux,  &  qv.i  foris  oublier 
jamais  qu'il  efl  pécheur  &  mortel  ,  fe  tient 
devant  Dieu  dans  le  refpedl  &  dans  la  crain/e  i 
un  grr.^d.qui  peut  dire  à  Dieu  comme  David  i 
Seigneur*,  mon  cxx-ur  ne  s'eft  point  enflé  ,  & 

T  no  mcs  Vcax  ne  ^  *ont  P°*nt  élevés  :  Domine  9 
'  non  (]}  <xalt.it uni  cor   n>iuxn  ,  ne  que  clati  funt 
oculi  mri  ;  je  ne  me  fuis  point  ébloui  de  l'é- 
clat du  monde  qui  m'environne ,  &  jamais  l'or- 
gueil ne  m'a  porté  ^  ta*  e\\tt<rçtLfes  ou  au- 
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deflus  de  moi ,  ou  contraires  à  la  charité  &  •». . 
à  la  juftice  :  Ncque  ambulavi  in  magnis  ,  nec  in 
mirahilibus  fuper  me.  Un  grand  ,  rempli  de  ces 
fentimens,eft  le  parfait  imitateur  du  Dieu  dont 
nous  célébrons  aujourdhui  les  anéantifTemens 
adorables  ;  un  grand  dans  ces  difpofîtions  ,  eft 
ce  vrai  chrétien  qui  s'humilie  comme  le  divin 
Enfant  que  nous  préfente  l'étable  de  Bethléem, 
Qui  Je  htiintliaverit  ficut  parvulus  ifte  ;  &  c'eft  à   Matt 
lui ,  c'eft  à  ce  grand  que  j'ofe  encore  apliquer  1 8. 
les  paroles  fuivantes  :  'Hic  major  eft  in  regno  cœ. 
lorum  ;  un  grand  fur  la  terre  fanôifié  de  la  for- 
te ,  eft  non  feulement  grand,  mais  le  plus  grand 
dans  le  Royaume  du  ciel. 

C'eft  donc  ainfi*  que  le  Sauveur  du  monde 
attire  à  fon  berceau  des  grands  &  des  riches  , 
aufll-bien  que  des  pauvres  &  des  petits  ;  & 
quels  font-ils  encore  une  fois  ces  grands  ,  ces 
riches ,  ou  quels  doivent-ils  être  ?  Jûgeons-en, 
toujours  par  l'exemple  des  Mages ,  fi  propre 
au  lieu  où  je  parle  ,  &  dont  le  raport  eft  fî 
étroit  avec  le  myftère  que  je  prêche.  Ah  J  Chré- 
tiens ,  ce  font  des  grands  qui  femblent  n'être 
grands  que  pour  faire  paroitre  dans  leur  con- 
duite une  humilité  plus  profonde  ,  une  obéiÊ 
fanceplus  prompte,  une  foumîffion  aux  ordres 
du  ciel  plus  entière,  en  fuivant  l'étoile  du  Dieu 
humilié  qui  les  apelle  à  lui  j  &  voilà  les  grands  ' 

à  qui  le  Dieu  des  humbles  fe  fait  connoître 
auffibien  qu'aux  petits  ,  parce  qu'ils  lui  re£ 
femblent  aufll  bien ,  &  même  encore  plus  que 
ie^  petits.  Ce  font  des  riches ,  qui  bien  loin 
de  mettre  leur  cœur  dans  leurs  richeflès ,  met- 
tent leurs  richeflès^aux  pieds  de  l'agneau ,  ôc 
fe  font  un  mérite  d'y  renoncer  j  &  voilà  les  ri- 
ches que  le  Dieu  des  pauvres  ne  dédaigtie \>*sv 
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parce  que  fouvent  jufques  au  milieu  de  leurs  ri- 
chefles ,  il  les  trouve  plus  pauvres  de  coeur  que 
les  pauvres  même  :  or  n'eft-ce  pas  de  quoi  vous 
devez  bénir  mille  fois  le  ciel  i  je  dis  vous  ,  qui 
dans  votre  élévation,  dans  votre  fortune, pou- 
vez avoir  part  aux  mêmes  avantages  »  &  fi  vous 
prenez  bien  l'efprit  de  votre  religion  ,  n'avez- 
vous  pas  de  quoi  rendre  à  Dieu  d'éternelles  ac- 
tions de  grâces ,  lorfqu'il  vous  donne  tant  de 
îacilité'à  vous  fandHfier.  jufques  dans  les  con- 
ditions qui  par  elles-mêmes  femblent  les  plus 
bpofées  à  la  fainteté  ? 

Je  vais  encore  plus  loin  i  car  quelque  dangc- 
renfe  que  foit  la  grandeur  du  monde  ,  quelque 
réprouvées  que  foient  les  richefles  du  monde , 
j'avance  une  troiiléme  propofition  non  moins 
inconteftable ,  fçavoir  ,  qu'il  ne  tient  qu'à  vous 
.'de  vous  en  fervirponr  rendre  à  Jefus-Chrift 
',  naiffant  l'hommage  &  le  culte  particulier  qu'il 
"  attend  de  vous,&  voici  de  quelle  manière  j'en- 
tend  la  chofe.C'eft  qu'en  qualité  de  Dieu  hum- 
ble il  veut  être  honoré  &  g!orifié,ôc  qu'en  qua- 
,  lité  de  Dieu  pauvre  il  veut  être  aflifté  6V  foula- 

§é  >  voilà  le  double  tribut  qu'il  exige  de  vous, 
:  ce  qui  fait  la  bénédi&ion  de  votre  état  : 
pouvoir  confacrer  à  J.  C.  ce  qui  feroit  autre- 
ment la  caufe  fatale  de  votre  damnation  &  de 
votre  perte*  Quels  tréfors  de  grâce  pour  vous 
û  vous  les  fçavez  recueillir  »  Je  m'explique. 

Comme  Dieu  humble  ,  il  veut  être  honoré 
&  glorifié  ;  c'eft  pour  cela  qu'au  milieu  de  la 
gentilité  il  va  chercher  des  adorateurs,&  quels 
adorateurs  ?  des  hommes  diftingués  par  leur 
dignité,  qui  profternés  devant  fa  crèche  & 
anéantis  en  fa  préfence,lui  font  plus  d'honneur 
&  lui  procurent  plus  de  gloire  que  les  bergers 
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de  la  Judée  ,  avec  toute  leur  ferveur  &  tout 
leur  zélé.  En  effet,  rien  ne  l'honore  plus,  ni  ne 
lui  doit  être  plus  glorieux  que  les  hommages 
des  grands.  Or  de  quel  autre  que  de  vous- 
mêmes  dépend-il  de  lui  donner  cette  gloire 
dont  il  eft  jaloux  ^  Pourquoi  dans  le  monde 
avez- vous  de  l'autorité  ?  Pourquoi  Dieu  vous 
a-t'il  fait  ce  que  vous  êtes  \  Que  ne  pouvez- 

:  vous  pas  pour  lui,  &  en  comparaifon  de  ce  que 
vous  pouvez,que  fait  le  refte  du  monde  ?  C'eft 
par  vous  que  la  religion  de  ce  Dieu-Homme 
devient  vénérable  5  c'eft  par  vous  que  fon  culte 
s'établit  plus  promptement ,  plus  folidement , 
plus  univerfeliement ,  &  c'eft  votre  exemple 
qui  l'autorife.  Quel  ufage  pouvez-vous  faire 

-de  votre,  puiffance ,  plus  digne  ou  auffi  digne 
de  vous  que  celui-là  ?  &  que  vous  en  coûte-t'il 
pour  le  faire ,  fînon  de  le  vouloir  ?  C'eft  par  là 
que  vous  devez  eftimer  vos  conditions  ;  c'eft 
dans  cette  vue  feule  qu'il  vous  eft  permis  de 
les  aimer  &  de  vous  y  plaire.  Hors  de  là ,  elles 
vous  doivent  faire  gémira  mais  votre  confbla- 
tion  doit  être  de  penlèr  que  par  elles  il  vous 
eft  aifé  de  rélever  la  grandeur  &  de  porter 
plus  hautement  que  les  antres,les  intérêts  d'un 
Dieu  qui  s'eft  tant  abbaifTé. 

Achevons.  Comme  Dieu  pauvre,  il  veut  être 
foulage  &  *riEfté,non  plus  dans  lui-même,  mais 
dans  Sis  membres  qui  font  les  pauvres  :  car  je 
ne  m'acquitterois  pas  pleinement  de  mon  mi- 
niftère  ,  Ci  j'oubliois  aujourdhui  les  membres  • 
de  J.  C.  pour  peu  que  vous  foyez  chrétiens  , 
vous  portez  une  fainte  envie  à  ces  bienheu- 

.  reux  Mages  qui  ,  venus  des  extrémités  de  l'O* 

.•  fient  j  ne- parurent  point  les  mains  vuides  de- 
vant ce  Sauveur ,  mais  lui  offrirent;  des  préfet 
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qu'il  accepta  &  qu'il  a$rréa.  Et  moi  je  vous  dis 
qu'il  veut  -reca^oir  de  votre  main  les  mêmes 
offrandes.  Je  vous  dis  que  ,  fans  le  chercher  £ 
loin,vous  le  trouverez  au  milieu  de  vous,parce 
qu'il  y  eft  en  effet ,  &  qu'il  y  eft  dans  des  lieux, 
dans  des  états  où  il  n'a  pas  moins  àfouffrirÔc 
où  il  n'eft  pas  moins    abandonné  que  dans  Po- 
table de  Bethléem.  Je  vou*  dis  que  ces  pauvres 
qui  vous  environnent  &  que  vous  voyez ,  mais 
encore  bien  plus  ceux  que  vous  ne  voyez  pas 
6c  qui  ne  peuvent  vous  aprocher  ^  ibnt  à  votre 
égard  ce  J.  C.  même  à  qui  les   Mages  ,  à  qui 
les  bergers  préfenterent  les  uns  de  l'or  ôr  de 
l'encens ,  &  fes  autres  des  fruits  de  leurs  cam- 
•pagnes  :  qu'il  eft  de  la  foi  que  ce  que  vous  don- 
nez aux  pauvres ,  vous  le  donnez  à  J.  C.&  j'o- 
fe  dire ,  avec  plus  de  mérite  lorfqu'il  paiïè  par 
les  mains  des  pauvres  ,  que  fi  vous  le  portiez 
immédiate  ment  vous-mêmes  dans  les  mains  de 
J,  C.  Dès-là ,  &  quel  fond  de  confiance  i  des-là, 
dis-je  ,  vos  richefles ,  obftacles  fî  dangereux 
pour  le  falut,dans  l'ordre  même  du  falut^n'ont 
plus  rien  que  d'innocent^que  de  falutaire  pour 
vous,  dès-là  elles  n'ont  plus  ce  cara&ère  de  ré- 
probation que  l'Ecriture  leur  attribue  5  dès-là 
elles   ne  choquent  plus  la  pauvreté  de  J.  C, 
pmfqu'elles  font  au  contraire  le  fuplément  6c 
le  'foutien  de  la  pauvreté  que  Jeftrs-Chrift  a 
choifie  ,  puifque  Jefus-Chrift  entre  dans  une 
fainte  communauté  avec  vous    &  qu'il  s'en- 
richit de  vos  bfens  comme  il  vons  fait  parti- 
ciper à  fes  mérites  ,  dès-là  ,  fan&ifiées  par  ce 
partage  ,  elles  changent ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
naturp,&  de  tréfors  d'iniquité  qu'elles  étoient, 
elles  deviennent  la  précieufe  matière   de  la 
|5lu.s  excellente  des  «vertu»  qui  eft  la  charité  i 
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dès-là  ces  terribles  anathêmës  que  le  Fils  de 
Dieu  dans  l'Evangile  fulminoit  contre  les  ri- 
ches ,  ne  tombent  plus  fur  vous  :  pourquoi  ? 
pa"rce  que  J.  C.  dit  faint  Chryfoftome ,  eft  trop 
jufte  &  trop  fidèle  pour  donner  fa  malédic- 
tion à  des  richefles  qui  lui  font  confacrées  , 
&  qu'il  vous  demande  lui-même.  Heureux  ,*  * 
s'écrioit  le  Prophète  Royal  9  .celui  qui  com- 
prend le  myftère  de  l'indigent  &  du  pauvre  ,  4 
&  je  le  dis  avec  plus  de  fujet  que  lui ,.  car 
c'eft  fur  tout  pour  un- Chrétien  que  le  pauvre  — 
eft  un  myftère  de  foi.  Mais  remontant  au  prin- 
cipe ,  j'ajoute  <  heureux  celui  qui  comprend 
le  myftère  d'un  Dieu  pauvre  &  d'un  Dieu  hu- 
milié !  Beau**  qui  intelligiu  «     Pf.  40. 

Parce  qu'il  s'eft  humilié ,  dit  S.  Paul ,  Dieu 
a  vôulu,pour  l'élever,  qu'à  fon  feul  nom  toute 
la  terre  fléchît  le  genou,&  c'eft  dans  les  Cours 
des  Princes  que  la  prédiction  de  fajnt  Paul  (ë 
vérifie  plus  authentiquement  ,  puifque  les 
PuifTances  du  monde  que  nous  y  révérons  ,  ont 
une  grâce  pnrticulière,pour  honorer  cet  Hom-  • 
me-Dîeu  qui  s'eft  anéanti  pour  nous.  C'eft  par 
là  que  ce  Dieu  Sauveur,  comme  dit  faint  Chry* 
foftome  ,  eft  dédommagé  des  humiliations  de 
fa  naHTance.  Je  (çais ,  &  il  eft  vrai ,  que  dès  h, 
naifTance  même  il  nous  eft  repréfenté  dans  l'E- 
vangile, perfécuté  par  Hérodes ,  &  obéiffant  à 
Augufte  :  voilà  par  où  notre  religion  a  com- 
mencé. Mais ,  grâces  à  la  Providencé,le  monde 
a  bien  changé  dé  face  ;  car  pour  ma  confola* 
tion ,  je  vois  aujourdhui  le  plus  grand  des  Rois 
obéiflant  à  J.  C.  &  employant  tout  fon  pouvoir 
à  faire  régner  J.  C.  &  voilà  ce  que  j'apelle  , 
non  pas  lé  progrès  ,  mais  le  couronnement  & 
la  gloire  de  notre  religion.  ■ 
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Four  cela ,  Sire,  il  falioit  un  Monarque  aaffi 
pniflant  &  aufli  abfolu  que  vous.  Comme  ja- 
mais Prince  n'a  eu  l'avantage  d'être  fi  bien 
obéi  ni  û  bien  fervi  que  Votre  Majefté ,  auffi 
jamais  Prince  n'a-t'il  reçu  du  Ciel  tant  de  ta* 
lens  &  tant  de  grâces  pour  faire  fervir  &  pbéir 

.  Dieu  dans  fon  Etat.  Votre  bonheur  ,  Sire ,  eft 
de  ne  l'avoir  jamais  entrepris  qu'avec  des  foc* 
.  ces  vifibles  »  &  le  mien  dans  la  place  que  j'oc- 
cupe depuis  fi  long-tems ,  eft  d'avoir  toujoun 
eu  de  nouveaux  fujets  pour-  vous  en  féliciter  : 
c'eft  ce  qui  a  attiré  fur  votre  perfonne  facrée 
ces  bénédictions  abondantes  ,  que  nous  regar- 
dons comme  les  prodiges  de  notre  fiécle.  On 
nous  vante  le  régne  d'Augufte  ,  fous  lequel  J. 
C.  eft  né  ,  comme  un  régne  florifTant  -,  &  moi 
dans  le  parallèle  qu'il  me  feroit  aile  d'en  faire 
ici ,  je  n'y  trouve  rien  que  je  puiffe  comparer 
au  régne  de  Votre  Majefté.  On  attribue  les 
profpérités  dont  Dieu  vous  a  comblé,  aux  ver- 
tus royales  &  aux  qualités  héroïques  qui  vous 

.  ont  C  hautement  diftingué  entre  tous  les  Mo- 
narques  de  l'Europe  ;  &  moi  portant  plus  loin 
mes  vues  ,  je  regarde  ces  profpérités  comme 
les  récompenfes  éclatantes  du  zélé  de  Votre 

.  Majefté  pour  la  vraie  religion  ,  de  fon  aplica- 
tion  confiante  à  maintenir  l'intégrité  &  la 
pureté  de  la  foi ,  de  fa  fermeté  &  de  fa  force 
à  réprimer  Phéréfie ,  à  exterminer  l'erreur ,  à. 
abolir  le  fchifme ,  à  rétablir  l'unité  du  culte  de 
Dieu.  Pouviez-vous ,  Sire  ,  nous  en  convain- 
cre ,  6c  en  convaincre  toute  l'Europe  par  une 
plus  illuftre  preuve  que  par  le  plus  folemnel  de 

\tous  les  traités  ,  glorieux  monument  de  votre 
piété.  Pour  donner  la  paix  au  monde  chrt> 
tien  ,  Votre  Majefté  a  facrifié  farn  peine  fcs 
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intérêts ,  mais  a-t*elle  facrifié  les  intérêts  de 
Dieu  ?  Touché  en  faveur  de  fon  peuple  ,  elle  a 
bien  voulu  pour  terminer  une  guerre  qui  n'é* 
toit  pour  elle  qu'une  fuite  de  conquêtes  ,  fè 
relâcher  de  fes  droits  ;  mais  a-t'on  pu  obtenir 
d'elle  qu'elle  fe  relâchât  en  rien  de  ce  que  fon 
aéle  pour  Dieu  lui  avoit  fait  auffi  faintement 
entreprendre  que  généreufement  exécuter  l 
Malgré  les  négociations  infinies  de  tant  de  Na- 
tions afTemblées ,  malgré  tous  les  efforts  de  la 
politique  mondaine ,  votre  zélé ,  Sire  7  pour  la 
foi  catholique  a  triomphé,votre  grancl  ouvrage 
de  l'inftinâion  ôc  de  l'abolition  du  fchifme  a 
fubfifté,ou  plutôt  H  s'eft  affermi.  A  cette  condi- 
tion ,  Votre  Majefté  fur  toute  autre  chofe  s'eft 
rendue  facile  ôc  trahable  ;  mais  fur  le  point  de 
la  religion  elle  s'eft  montrée  inflexible  ,  &  par 
là  l'héréfïe  a  défefpéré  de  trouver  jamais  grâce 
devant  fes  yeux.  Or  c'eft  pour  cela  ,  Seigneur,  - 
puis- je  dire  à  Dieu ,  que  vous  ajouterez  jours 
for  jours  à  la  vie  de  ce  grand  Roi:  Diei  Juper  p/.  So* 
die  s  Régis  adjicies  ,&  que  vous  prolongerez  fes 
années  de  génération  en  génération  ,  Et  annos  j^ 
ejus  ufque  in  die  m  gtnerationis  &•  gêner  ationh. 

Mais  je  n'en  fuis  pas  réduit,  Sire,à  former  là 
defïus  des  fîmples  vœux.  Dès  maintenant  mes  ; 
vœux  font  accomplis  ,  &  la  prière  que  j'en  ai  ï 
faites  cent  fois  à  Dieu,  fans  préjudice  de  l'ave- 
nir ,  me  paroit  déjà  exaucée  5  car  depuis  l'éta- 
blifîèment  de  la  Monarchie  aucun  de  nos  Rois 
a-t'il  régné,ôc  fi  long-tems,  &  fi  heureufement, 
&  fi  glorieufement  que  Votre  Majefté  ?  Et  pour 
le  bonheur  de  la  France  non  feulement  Votre 
Majefté  régne  encore ,  mais  nous  avons  de* 
gages  folides,&  prefque  des  afsûrances,qu'elle 
régnera  jufqu'à  l'accompliflèment  le  plus  par- 
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tôt  5z*z£r  ea  jasas  pocr  en  Roi  cette  £ûsts 
prière,  Ihet  Jt-yr  dars  kUg  : -  ±iji:it9  Depuis 
révkbliStaÈSzt  de  la  Mocardhle  aucun  de  soi 
Rois  a-t'iï  v^  daas  fcm  acgu*te  famille  auuzt 
de  degrés  de  génération*  <5c  d'alliances  ,  qnt 
Vocrr  MajC^é  en  voit  acjourdhzii  dans  la  âea» 
ce  ?  Et  û=s  être  ni  Oracîe  zî  Prophète  ,  j'oft 
prédire  avec  confiance  à  Vôtre  Majefte  ,  da 
moins  foie  efcérer  pocr  elle  ,  qnTeîle  n'en  de- 
meurera par  là  ,  suis  qu'on  )cht  elle  verra  les 
fruits  de  cet  heureux  mariage  quelle  vient  de 
faire  y  &  qui  étendra  ies  années  à  une  nouvelle 
gc^éntioii:  Et  Jtamu  euts  aCqxe  iw  diem  gêner J~ 
nom*  tr  ge*er.tt*om-m  Après  tant  de  glorieux 
tiaraiix,roi!à,Sire,les  bénédi^ons  de  douceur 
dont  vous  a!  lez  déformais  jouir  ,  6c  que  Dieu 
vous  préparoi:  ;  u:?e  profonde  paix  dans  votre 
Etat  l  un  peuple  ridéle  &  dévoué  a  toutes  vos 
volontés,une  Cour  tranquille  &  fourni fe,attea- 
tive  à  vous  rendre  (es  hommages  &  à  mériter 
vos  grâces  ,  la  famille  Rovak  dans  une  union 
qui  n'a  peut-£tre  roint  d'exemple  ,  ôt  que  rien 
i:'eîr  capable  d'altérer  ;  un  fais  digne  héritier 
de  votre  Trône  ,  Ôt  qui  n'eut  jamais  d'autres 
panions  que  de  vous  plaire  ;  un  petit- fils  formé 
par  vous,&  déjà  établi  par  vous  i  une  Princefle 
fon  époufe,  votre  confolatiou  ôc  votre  joie  ;  de 
jeunes  Princes  dont  vous  devez  tout  vous  pro- 
mettre,©^ qui  déjà  répondent  parfaitement  aux 
efpérances  que  vous  en  avez  conçues»  Voilà , 
dis-je ,  les  dons  de  Dieu  qui  vous  étoient  ré- 
,  t»  fervés  :  lece  fie  bendicetur  homo  qui  rimet  Domi- 
'  num  :  c'eft  ainfi  ,  concluoit  David  ,  que  fera 
béni  l'homme  qui  craint  le  Seigneur  ,  ôc  c'eft 
ainfi  qu'eft  bénie  Votre  Majefté. 
Mais  encore  une  fois,  ô  mon  Dieu,c'eft  pour 
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cela  même  que  vous  multiplierez  les  jours  de 
cet  augufte  Monarque ,  &  que  vous  le  confer- 
verez,  non  feulement  pour  iftms ,  mais  pour 
vous-mêmes  :  car  avec  une  ame  "aufïï  grande  % 
avec  une  religion  auffi  pure  ,  avec  une  fagefle 
a  i*(Jï  éclairée  y>vec  une  autorité  auffi  a^foîrte, 
que  la  (îenne  ,  que  ne  fera-.t'il  pas  pour  vous  ,' 
après  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui  ?  &  par 
quels  retours  né  reconnoîtra-t'il  pas  les  grâces 
immenfes  que  vous  avez  verfées  ôc  que  voug 
verfez  encore  tous  les  jours  fur  lui  ?  Qu'il  me 
fôit  donc  permis.,  Seigneur  ,  de  finir  ici  en  le 
félicitant  de  votre  protection  divine  ,  ôc  en 
lui  difant  à  lui-même  ce  qu'un  de  vos  Prophé-  . 
tes  dit  à  un  Prince  bien  moins  digne  d'un  tel 
fouhait  :  Rex  in  œyrnum  vive  ,  vivez  ,  Sire  ,  Dan*  j. 
vivez  fous  cette^main  de  Dieu  bienfaifantffi& 
toute-puiffante ,  qui  ne  vous  a  jamais  manqué 
&qui  ne  vous  manquera  jamais  ;  vivez  pour 
la  confolation  de  vos  Sujets  Ôc  pour  mettre  le 
combfe  à  votre  gloire  ,  ou  plutôt  puifque 
vous  êtes  l'homme  de  la  droite  de  Dieu^  vi- 
vez ,  Sire,  pour  la  gloire  &  pour  les  intérêts 
de  Dieu  ;  vivez  pour  faire  connoître  ,  adorer 
&  fervirDieu  ;  vivez  pour  confommer  ce  grand 
deffein  de  le  réunion  de  l'Eglife  de  Dieu* 
vivez  pour  la  deftruclion'  de  l'iniquité  ,  dé' 
l'erreur,  du  libertinage  qui  font  les  ennemis. 
de  Dieu;  vivez  eaRoi  chrétien,&  vous  mérite- 
rez par  là  lé  falut  éternel  qu'un  Dieu  Sauveur 
vient  annoncer  au  monde ,  &  qui  eft  la  récom». 
penfe  de*  élus  %  que  je  vous  fouhaite  ,  &c.  . 


4Ç« 

jutt..ttt.ttt.i±i&ittttttlitttttttti 

AVERTISSEMENT. 

Comme  bien  des  perfbnnes,  far- 
tout  les  Prédicateurs  ,  n'ont 
pas  toujours  le  loiftr  de  lire  tout  m 
Sermon  ,  Ù  qu'ils  font  quelquefois 
bien-aifes  d'en  avoir  d*  abord  toute 
la  fuite  y  on  a  cru  leur  faire  plaiftr 
de  réduire  les  Sermons  contenus 
dans  chaque  volume ,  Ù  d'en  met- 
tre V abrégé  a  la  fin,  du  volume  9  en 
forme  de  Table.  On  pourra  tirer  en- 
core de  ces  abrégés  deux  autres  a- 
vantages;  car  plufteurs  aprendront 
de-la  comment  en  compofant  un 
difeours  ,  on  doit  avant  toutes  cho- 
fes  en  arranger  la  matière  &  lui 
donner  de  l'ordre.  Et  comparant 
enfuite  les  abrégés  avec  les  Ser- 
mons y  on  verra  de  quelle  manière 
on  peut  entendre^  orner x&  relever 
par  Yexprefjion  les  penfèes  même 
les  plus  fimples  &  les  plus  communes.. 

TABLE 
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TABLE  DES  SERMONS, 

AVEC 

l'Abre'ge*  de  chaque  Sermon. 

Le  premier  chiffre  marque  la  page  où  corn* 
mence  l'article  que  Ton  abrège ,  &  le  fécond 
la  page  où  ce  même  article  huit» 

Sermon  pour  la  ftte  de  tous  les  Saints  , 
fur  la  rêcompenfe  des  Saints,  pag.  i. 

DI  v  i  s  i  o  n.  On  ne  peut  mieux  juger  dte 
l'excellence  &  des  avantages  de  la  récom. 
penfe  qui  nous  eft  promife  dans  le  ciel  que  par 
comparaifon  avec  les  récompenfes  du  monde* 
La  rêcompenfe  des  Saints  eft  une  rêcompenfe, 
sûre  ;  au  lien  que  les  récompenfes  du  monde 
font  douteufes  &  incertaines  :  r .  Partie.  La  rê- 
compenfe des  Saints  eft  une  rêcompenfe  abon- 
dante 5  au  lieu  que  les  récompenfes  du  monde 
font  vuides  6c  défeftueufès  :  t.  Partie.  La  ré- 
.  compenfe  des  Saints  eft  une  rêcompenfe  éter- 
nelle 5  au  lieu  que  les  récompenfes  du  monde 
fbnt 'caduques  &  pêrifTables  :  j.  Partie. p.  t.  4.; 
I.  P  a  r  t  1 1 .  Rêcompenfe  du  monde ,  récom- 
penfes douteufes  &  incertaines  ;  au  lieu  que  In  - 
rêcompenfe  desSaints  eft  une  rêcompenfe  sûre.  ' 
Preuves  tirées  de  deux  partages  de  S.  Paul  : 
Jefçais,  difbit-ij,  à  qui  f  ai  confie  mon  dépSt  y  c'eft- > 
à-dire  ,  le  fonds  des  mérites  que  je  tftche  d'ac- 
quérir ,  &je  fuis  certain  qu'il  fç aura  me  le  garder 
four  ce  grand  jour  ,  o2  chacun  recevra  félon  fit' 
Avenu  V  • 
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auvres.  rai  achevé  ma  courfe  7  ajoutait  l*Ap3- 
tre  ,  il  ne  me  refle  que  d'attendre  la  couronne  de 
juftice  que  le  Seigneur  me  donnera  ,  comme  jujlc 
juge  y  &  ^il  réferve  à  tous  ceux  qui  le  fervent» 
Aplication  de  ces  paroles  ,  Scio  cui  credidi,  à 
la  récorapenfe  des;  Saints  &  aux  récompenses 
du  monde,  p.  5. 8. 

Trois  cauiès  de  rîncertituAe  des  récompen- 
fes  du  monde.  1  »  C'eft  qu'il  y  a  des  mérites  que 
les  hommes  ne  connoiffent  pas.  *.  Creft  qu'il  y 
a  des  mérites  r  quoique  connus  des  hommes , 
qui  ne  leur  plaifent  pas.  y  C'eft  qu'il  y  a  des 
mérites  que  les  hommes  eftiment  &  dont  ils 
font  même  touchés  ,  mais  qu'ils  ne  récompen- 
iênt  pas  ,  parce  qu'ils  ne  lej>euvent  pas.  p.  P. 

1.  Des  mérites  que.  les  hommes  ne  connoif- 
fenrpas.  Par  ce  feul  principe  ,  combien  dans  le 
monde  de  mérites  perdus  >  mais  Dieu  connoît 
tous  nos  mérites  ,  il  en  connoît  toute  retendue 
&  tout  le  prix*  Par  raport  au  monde  ,  point 
de  mérites  que  le  tems  n'efface  *  mais  Dieu 
n'oublie  rien.  p.  y.  1 1 . 

2.  De  mérites  ,  quoique  connus  des  hommes, 
qui  ne  leur  plaifent  pas*  mais  comme  Dieu  hait 
néceflairement  lepéché,  aufli  ne.  peut -il  pas  ne 
point  aimer  le  mérite  des  œuvres  chrétiennes, 
6c  en  l'aimant  ne  le  point  couronner,  p.  1 1 . 1  u. 

.  *.  Des  mérites  que  les  hommes  ne  récompen- 
fent  pas  parce  qu'ils  ne  le  peuvent  pas  j  ils  ne, 
font  ni  afTez  riches  ,  ni  aflez  puifîàns  :  au  lieu 
que  rien  ne  peut  excéder  le  pouvoir  de  Dieu, 
qui  eft  infini,  p.  x  1. 1 1 . 

Nous  fommes  donc  sûrs  de  Dieu.  D'où  Da- 
vid tiroit  cette  fainte  conclu  (ion  :  quyil  vaut 
bien  mieux  fe  confier  dans  le  Seiqntur  que  dans 
les  hommes  ^  fy  dans  lu  Pr.nca  msaie  de  la  tcrr  c* 
p.  rj.lS» 
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IL  P a  r  t  1  f*  Récompenfes  du  monde  ,  ré* 
compenfes  vuides  fie  défedhieufes  j  au  lieu  que 
la  récompenfe  des  Saints  eft  une  récompenfe 
abondante.  Car  c'eftune  récompenfe,  i.qui 
furpafle  ,  ou  du  moins  qui  égale  nos  fervices  ; 
t.  qui  par  elle-même  eft  capable  de  nous  ren- 
dre parfaitement  heureux*  Deux  propriétés 
dont  nulle  ne  convient  aux  récompenfes  du 
monde,  p.  1 5. 1  •% 

.  i.  Récompenfe  qui  fùrpiffe  tous  nos  fervi- 
ces. Que  ne  fait-on  pas  tous'les  jours  pour  la 
fortune  du  monde  ?  &  dès  qu'on  y  eft  parvenu^ 
par  combien  d'épreuves  n'en  reconnoit-onpat 
la  vanité  fie  le  néant  >  Mais  ,  difoit  l'Apôtre  ^ 
Toutes  les  fou ff remets  de  la  vie  ne  [ont  pas  dignes 
de  la  gloire  que  Dieu  npus  réferve*  p .  17. 10. 

i«  Récompenfe  capable  par  elle-même  de 
nous  rendre  parfaitement  heureux.  Voit-on 
Ae*  grands  fil  de»  riche*  dans  le  monde  qui 
Jbîent  contens  ï  Mais  ,  Seigneur  ,  s'écriok  Da- 
vid ,  je  ferai  raffafiè  quand  xtous  me  découvrirez 
vottegloire^hz.  foi  même  nous  Penfeigne  ,  (k 
nous  n'en  devons  point  être  furpris  _  puifque 
Dieu  ,  ou  la  pofTeffion  de  Dieu  ,  fera  la  ré- 
compenfe des  Saints,  p.  ic.  14. 

Un  préjugé  fenGble  de  cette  vérité  ,  c'efl 
qu'en  effet  des  cette  vie  nous  voyons  des  hom- 
mes qui  fe  tiennent  fie  qui  font  réellement 
heureux  de  ne  poffêder  que  Dieu  fie  de  ne  s'at- 
tacher qu'à  Dieu.  Quelle  on&ion  intérieure 
n'ai-je  pas  goûté  moi-même  ,  Seigneur ,  à  cer- 
tains momens,  où  vous  bannilliez  de  mon  cœur 
les  vains  plaifïrs  ,  pous  y  entrer  à  leur  place  l 
Ht  hiitab'at  fro  eu.  Or  fi  Dieu  remplit  ainfî  no- 
tre cœur  fur  la  terre ,  que  fera-ce  dans  le  ciel  l 
p.  14.  »-}• 

Vly 
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III.  Par  t  ie.  Récompenfes  du  mon  Je ,  ré- 
compenfes  caduques  &  péri  fiables  ;  au  lieu  que 
la  récompenfe  des  Saints  eft  une  récompenfe 
éternelle.  En  effet,  toutes  les  récompeofes  du 
monde  font  paflagères  ,  &  cela  feu4  ne  doit-il 
pas  fufEre  pour  nous  en  détacher?  Il  n'y  a  que 
la  résompenfe  des  fuites  qui  ne  parle  point , 
parce  qu'elle  efl  en  Dieu  ,  qui  ne  peut  changer. 
Eternité  de  puifTance  ,  éternité  de  bonheur, 
éternité  de  gloire ,  telle.eft  l'heureufè  deftiuée 
des  élus  de  Dieu.  p.  i?.  1 1  • 

Nous  voyons  dès  maintenant  comme  un 
rayon  de  cette  gloire  dans  ce  culte  perpétuel 
que  PEglife  rend  aux  Saints,&  qu'elle  leur  ren- 
dra jufques  à  la  un  des  fié  clés.  C'eft  pour  cela 
que  leurs  fêtes  font  inftituées  ,  &  que  chaque 
année  on  renouvelle  le  fou  venir  de  leurs  ver- 
tus, p.  ?  !•  ?  1% 

Pouvons-nous  donc  aiTez  eftimer  cette  ré- 
compenfe éternelle  ?  Malheur  à  nous  fi  nos 
noms  ne  font  écrits  que  fur  la  terre  ;  mais  s'ils 
font  écrits  dans  le  ctel ,  conlblons-nous  &  re- 
jouiflbns-nons.  Efpérance  par  où  les  Saints  ont 
triomphé  du  monde.  Pourquoi  ne  les  imite- 
rons-nous pas  ?  Prière  aux  Saints,  pour  deman- 
der leur  protettion.  Mais  du  refte  afsiirésde 
leur  prote&ion ,  vivons  comme  eux  Ci  nous 
voulons  être  glorifiés  comme  eux.  p.  $  t.  \6. . 
Compliment   au  K.  o  i.  p.  j<5. 38. 

Sermon  pour  le  L   Dimanche  de  V  Avent  , 
furie  Jugement  dernier,  pag.  jo. 

DIvisioN.Ilya  fur-tout  deux  chofes 
dans  nous  que  Dieu  produira  contre  nous 
au  Jugement  dernier;  nôtre  foi,  &  notre  laifon. 
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II  fe  fervira  de  notre  foi  pour  nous  juger  com- 
me chrétien*:  1 .  Partie.  Il  fe  fervira  de  notre 
raifon  pour  nous  juger  comme  hommes  :  2. 
Partie,  p.  42.43. 

LPariie.  Dieu  fe  fervira  de  notre  foi 
pour  nou^  juger  ,  1 .  foit  que  nous  l'ayons  con- 
fervée^  t.  foit  que  dans  le  cœur  nous  l'ayons 
renoncte  &  abandonnée,  p.  45.  45. 

Sirpofant  donc  d'abord  que  nous  ayons  tou- 
jours confervé  la  foi  ,  Dieu  nous  jugera  par 
notre  foi:  comment?  r.  C'eft  que  notre  foi 
nous  accufera  devant  Dieu.  1.  C'eft  que  notre* 
foi  fervira  de  témoin  contre  nous  au  tribunal 
de  Dieu.  <?.  C'eft  que  notre  foi  didera  elle- 
même  i'dîrêt  de  notre  condamnation  ,  fi  nous 
fommes  réprouvés  de  Dieu.  p.  45» 

1.  Notre  foi  nous  accufera  devant  Dieu. 
Jefus-Chrift  lui-même  nous  l'aprend.  Vous 
avez  un  accufateur ,  difoit-il  aux  Juifs,  qui  efl 
Moife  ,  c'eft-à-dire  la  loi  de  Moïfe.  Or  par  là 
n'é  toit-ce  pas  nous  dire,  à  nous  qui  fommes 
chrétiens,  que  l'Evangile  nous  accuferoit  nous- 
méme  ?  Saint  Paul  nous  enfeigne  la  môme  vé- 
rité, p.  45. 47- 

x.  Notre  foi  fervira  de  témoin  contre  nous 
au  tribunal  de  Dieu.  Tu  crcyois  unDieu,dira- 
t'elle  au  pécheur  ,  mais  tu  ne  t'es  pas  mis  en 
peine  de  le  fervir.  p.  47.  48. 

3.  Notre  foi  diôera  elle-même  l'arrêt  de 
notre  condamnation ,  fi  nous  fommes  réprou- 
vés de  Dieu.  Toutes  ces  malédictions  de  l'E- 
vangile :  majeur  a  vous  ,  riches  \  malheur  à 
vous  hypocrites  ;  malheur  au  monde  fit.  les  autres 
qui  ne  font  maintenant  que  des  menaces  ^  fe 
changeront  en  autant  d'arrêts  &  d'arrêts  dé- 
finitifs. Et  voilà  le  fcns  de  cetteparole  de  S. 
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Jean,  celui  qui  croit  ne  fera  point  jugé:  pour- 
quoi ?  parce  qu'il  eft  déjà  tout  jugé,  p.  4^  $0. 

Ma  religion  me  jugera  :  penfée  touchante, 
mais  fur  tout  penfée  terrible.  C'eft  à  quoi  nous 
ne  faifons  préfêntement  nulle  reflexion  i  mais 
c'eft  ce  qui  nonsrempliraalorsd'éfroLp.sc^^. 

Mais  ii  nous  avons  perdu  la  foi  ,  fera-ce  en- 
core par  la  foi  que  Dieu  nous  jugera  ?  oui ,  & 
nous  ferons  alors  jugés  comme  déserteurs  de 
la  foi  i  car  après  l'avoir  embraflëe  ,  il  ne  nous 
étoit  plus  permis  de  l'abandonner.  Un  païen 
ne  fera  pas  ainil  jugé,  parce  qu'il  n'a  jamais  en 
la  foi.  Et  il  ne  faut  point  dire  que  Dieu  dans 
laprolefljon  de  notre  foi  nous  a  fait  libres  j  car 
cette  liberté  ne  va  pas  jufques  à  pouvoir  renon- 
cer la  foi  quand  il  nous  plaira.  Dieu  donc  nous 
en  demandera  compte,&  qu'aurons- nous  à  lui 
répondre»  p.  5;.  $<% 

IL  Pa  r  t if.  Dieu fe  fervira  de  notre raifon 
pour  nous  juger,  foit  que  nous  la  confidérions 
dans  fa  pureté  &  dans  fon  intégrité,c'eiUà-dire 
dans  l'état  où  nous  l'avons  reçue  de  Dieu  en 
naiflant ,  foit  que  nous  la  confidérions  dans  û 
corruption ,  c'eft-à-dire  dans  l'état  où  fouvent 
nor.s  la  réduifons  par  nos  défordres.  p.  $<;.  (r. 

Dieu  nonsjugera  par  la  droite  raifon.  r  .Nous 
péchons  ouvertement  contre  les  vues  de  notre 
raifon  ,&  c'efl:  par  où  Dieu  d'abord  nous  ju- 
gera. Car  enfin  ,  dira-t'il  à  un  libertin  ,  vous 
vous  piquiez  de  raifon  ;  mais  votre  vie  a-t'elie 
été  une  vie  raifonnable  ?  p.  6c.  6j. 

1.  Nous  ne  voulons  pas  en  mille  rencontres 
écouter  notre  raifon ,  &  Dieu  nous  forcera  à 
l'entendre.  Ce  qui  nous  empêche  maintenant 
de  nous  rendre  attentifs  à  fa  voix*  'c'eft  le  tu- 
jnulte  de  nos  ^fct&ow*  ^  «  fout  les  objets  qui 
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frapeut  nos  fens.  Mais  au  Jugement  de  Dieu 
toutes  nos  pallions  feront  éteintes  ,  &  nous 
n'aurons  plus  les  mêmes  objets  pour  nous  dit 
fîper.  p.  64. 6ç. 

I .  Nous  nous  formons  mille  prétextes  pour 
engager  notre  raifon  dans  les  intérêts  de  notre 
paillon  ;  mais  que  fera  Dieu  >  il  confondra 
tous  ces  prétextes,en  le  fervant  -de  fes  propres 
lumières.,  &  des  Juraières  même  de  notre  rai- 
fon pour  nous  faire  vjair  les  vrais  motifs  qui 
nous  ont  fait  agir  :  envie  ,  vengeance  ,  inté- 
rêt ,  orgueil ,  hypocrifîe.  p.  65.  66.  0 

Si  notre  raifon  a  -été  dans  l'erreur  ,  Dieu 
nous  jugera  encore  par  elle  -,  &  comment  ?  non 
point  précifément  par  notre  raifon  trompée  y 
mais  1 .  pair  notre  raifon  trompée  fur  certain* 
articles  ,  tandis  qu'elle  aura  été  fi  éclairée  fur 
d'autres.  i.Par  notre  raifon  trompée  à  certain» 
tems  delà  vie  ,  après  avoir  été  fi  éclairée  en 
d'autres  tems.  p.  tftf.  6> 

Conclufion.  C'eft  donc  de  nous  fervir  de  no- 
tre foi  &  de  notre  raifon  pour  nous  juger  nous- 
mêmes  dès  cette  vie ,  afin  que  Dieu  ne  nous 
juge  point  5  de  rentrer  dans  nous-mêmes  ,  & 
de  nous  apliquer  à  nous  connoître  nous-mê- 
mes dès  maintenant  ,  afin  que  cette  vue  d$ 
nous-mêmes  ne  nous  trouble  point  à  îa  mort 
ni  après  la  mort.  p.  69. 71. 

Sermon   pour  le  I L    Dimanche    de   VAvent  j 
fur   le  fcandale*  ^'ji. 

DI  v  1  s  f  o  n.  Malheureux  celui  qui  caufe 
le  fcandale  ;  t  .  Partie.  Mais  doublement 
malheureux-celuitjui  caufe  le  fcandale ,  quand 
il  eft  fpécialement  obligé  à  donner  l'exemple  : 
%•  Partie,  p.  76. 77.  Vw  \ 
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LPartik,  Malheureux  ceîui qui canfe 
lefcandale.  Pourquoi?  i.  Parce  qu'il  eft  homi- 
cide devant  Dieu  de  toutes  les  âmes  qu'il  fcan- 
dalife. z.  Parce  qu'il  fe  charge  devant  Dieu  de 
touslescrimesde  ceux  qu'il  fcandalife.p.77.7^ 

1.  Quiconque  eft  auteur  du  fcandaîe  ,  félon 
tous  les  principes  de  la  religion,  eft  homicide 
des  âmes  qu'il  fcandalife.  Péché  monftruenx , 
car  quelle  horreur  de  caufer  la  mort  aune  ame? 
Péché  diabolique  :  car,  félon  l'Evangile,  le  ca- 
ractère particulier  du  dt  mon  ,  eft  d'avoir  été 
dès  le  commencement  du  monde  homicide  des 
ames.Péché  contre  le  Saînt-Efprit,parce  qu'il 
attaque  directement  la  charité,  &  que  le  Saint- 
Efprit  eft  ,perfonnellement  la  charité  même. 
Péché  efTentiellement  opofé  à  la  rédemption  de 
J.  C.  puifqu'il  fait  périr  ce  que  J.  G.  eft  venu 
lauver.  Péché  dont  Dieu  nous  fera  rendre  un 
compte  plus  rigoureux  à  fon  jugement  :  Ipfe  im- 
tins  in  iniquitate  fttsi  rhorïcutr  Sanguinem  auum 
e]us  de  manu  tud  requham.  Enfin  péché  que  tous 
les  jours  on  commet  fans  avoir  même  intention 
de  le  commettre.  Il  n'eft  pas  ntcefiaire  pour  me 
rendre  criminel  en  ce  point,que  je  me  prorofe 
d'un  defTein  formé,  de  fiandalifer  mon  frère,il 
fuffit  que  je  faife  ce  qui  le  fcandalife  ,  &  que  je 
m'en  aperçoive.  C'eft  de  la  même  que  cet  ho- 
micide des  âmes  eft  fi  fouvent  attaché  à  des 
chofes  en  aparence  très-légères.  Tout  cela  eft 
innocent ,  dites-vous  ;  mais  apellez-vous  inno- 
cent ce  qui  damne  le  prochain  ?  p.  87.   :  1 . 

1.  Quiconque  eft  auteur  du  fcandale,fe  char- 
ge devant  Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qîrUl 
fcandalife.  Quel  abîme  ï  De  combien  de  pé- 
chés ,  par  exemple  ,  un  mauvais  confeil  n'eft-il 
jpas  Ja  fourçe  \  Oï  erv  te  &o\a&axa.  ><-ous  deve- 
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nez  refponfables  de  toutes  ces  fuites.  Mais  les 
péchés  font  perfonnels.  Cela  eft  vrai  des  au- 
tres .péchés,  &  non  du  fcandale,  parce  que 
l?homme  fcandaleux  pèche  tout  à  la  ibis  ,  6c 
pour  lui-même ,  fie  pour  autrui.  Mais  ces  pé- 
chés ne  m'ont  pas  même  été  connus.  C'eft  àf- 
fez  que  vous  en  ayez  connu  le  principe,&  que 
vous  ayez  eu  fujet  d'en  craindre  les  fine  fies 
effets.  Et  voilà  pourquoi  David  demandoit  à 
Pieu  qu'il  lui  fît  grâce  fur  deux  fortes  de  pé- 
çjiés  ;  fur  le  péché  caché  ,  ah  occultis  mets  man- 
da me  ,  &  fur  les  péchés  d'autrui  y  &  ab  alié- 
nés parce  fervo  tuo.  Sainte  prière  que  devroient 
faire  fur  tout  certaines  femmes  mondaines  y 
&  prière  qui  feroit  déjà  le  commencement  de 
leur  conver/ion  ,  toute  difficile  qu'eft  la  cou- 
VerG.Qn  d'une ame  fcandaleufe.  p.  9t.  97.  . 
.  II.  P  a  r  t  1  * .  Doublement  malheureux  ce- 
lui qui  caufe  le  fcandale  lorfqu'il  eft  fpéciale- 
ment  obligea  donner  l'exemple,  p.  07.  99. 

1.  Quel  eft  le  crime  d'un  père  &  d'une  mère 
qui  feandalifent  eux-mSmes  ôc  qui  corrom- 
pent leurs  enfans  ?  c'etoit  à  eux  à  les  former 
au  bien ,  &  ce  font  eux  qui  les  tournent  au 
mal.  p.  9f«  loi. 

.:  *•  Q}iôl  eft  le  crime  d'un  maître  qui  engage 
fes  domeftiques  dans  fes  propres  débauches,c< 
qui  les  rend  complices  de  fes  iniquités  ?  Saint 
Paul  traitoit  un  maître  peu  vigilant  d'infidèle 
fie  d'apoftat  ;  qu'auroit-il  dit  d'un  maître 
fcandaleux  >  p.  101.  10  '.      / 

û  QûeJ  eft  le  crime  de  ces  minières  du  Sei- 
gneur ,  qui  profanent  les  plus  faintes  fonc- 
tions ,  fie  font  réjaillir  le  fcandale  de  leur  vie 
jufques  fur  leur  miniftère  ?  C'eft  ce  qui  excu 
toit  contr'eux  l'indignation  de  Dieu.  Cepen- 

V  v 
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dant  malheur  au  monde  ,  qui  fe  fait  un  fcan- 
dale ,  non  plus  abfolument  de  Jefus-Chrift  , 
mais  de  Jefus-Chrift  dans  la  perfonne  de  fes 
miniftres.  Car,  t  .  le  Sauveur  des  hommes  nous 
a  prédit  ce  fcandale  ,  afin  que  nous  n'en  fuk 
fions  point  furpris.  x  •  Il  nous  a  dit  de  les  écou- 
ter, oc  non  de  les  imiter,  p.  104.  107. 

<.  Que  faut-il  dire  de  ceux  que  nous  apel- 
lons  les  forts  dans  la  foi,  parce  qu'ils  font  nés 
6c  qu'ils  ont  été  élevés  dans  le  fein  de  PEglife 
Catholique?  Sont-ils  excufables»  lorfqu'au  lieu 
de  contribuer  ou  à  ramener  nos  frères  égarés, 
ou  à  confirmer  nos  frères  réunis,ils  ne  fervent 
par  leurs  exemples  qu'à  éloigner  les  uns  da- 
vantage ,  fie  qu'à  plonger  les  autres  dans  leur 
premier  aveuglement  ?  p.  107. 1  oy* 

ç.  Que  faut-il  dire  de  ceux  qui  font  profet 
fîon  de  piété  ,  lorfque  dans  leur  piété  ils  laif- 
fent  gliuèr  ôc  apercevoir  de»  défauts  qui  dé- 
créditent la  piété  même  ?  Le  monde  eft  le  pre- 
mier à  s'en  Icandalifer.  C'eft  fouvent  une  in- 
juftice ,  j'en  conviens  ;  mais  plus  le  monde  eft 
un  cenfeur  févère/plus  nous  devons  être  exa&s 
de  réguliers,  p.  ico.  1  ic. 

Le  fruit  de  ce  difeours  eft  ,  1.  de  nous  pré- 
ferver  des  fcandales  qu'on  nous  peut  donner. 
2.  De  n'en  point  donner  nous-mêmes.  Cet  avis 
vous  regarde,  vous  fur-tout  que  Dieu  a  élevés 
dans  le  monde ,  ôc  dont  les  exemples  font  plus 
d'impreffion.  p.  11  o.  111. 

Sermon   pour  le  III    Dimanche   de  tAveht  , 
fur  lafauffe  confeience.  p.  1 1  j. 

I  v  1  s  1  o  n. Fauffe  confeience  aifte  à  for- 
mat 1.  Partie.  Fauffe  confeience  dange- 
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réufe  à  fuivre.  1.  Partie.  Faufle  confcience ,  ex* 
cufe  frivole  pour  fe  juftifier  devant  Dieiu  $# 
Partie,  p.  115.  11 6.  \* 

I.  Partie.  Faufle  confcienœ  aifée  à  .for- 
mer  ,  1 .  dans  tous  les  états  du  monde  eri  géné- 
ral ,  x.  particulièrement  dans  tes  conditions 
du  monde  les  plus  élevées ,  $.  fur-tout  encore 
à  la  Gour.  p.  117.1 *o. 

1.  Oûfe  fait  aifément  dans  tous  tes  états  une 
faufle  confcience  ,  parce  qu'on  fe  fait  «ne  confc 
cience  ,  ou  félon  les  defirs ,  ou  félon  fcs  inté- 
rêts. Faufle  confcience  aifée  à  former  i  par  ht 
raifon  feule  qu'on  fe  la  forme  felonfes  defirs. 
Car  ,  dit  faint  Auguftin ,  tout  ce  que  nous  vou- 
lons y  quelque  criminel  qu'il  foit ,  nous  paroît? 
permis  &  même  nous  paroit  boni  &  tel  eft  l'à£ 
cendant  que  notre  cœur  prend  fur  notre  efprit. 
Faufle  confcience  non  moins  aifée  .à.  former 
dans  toutes  les  conditions  ,  parce  cjprtrafe  la' 
forme  félon  fes  intérêts.  Dès  qu'il  ne  s'agit 
point  de  notre  intérêt ,  nous  avons  «ne  con£ 
cience  droite  ,  &  nous  nous  déclarons!  haute* 
ment  pour  la  plus  févère  morale  ;  mâii  l'inté- 
rêt cqmmenceU'iî  à  y  être  engagé  >  nous  corn* 
mençons  a  voir  tout  autrement  les  choies.  Dé 
là  nous  avons  une  confcience  exacte,  pour  qui? 
pour  les  autre*,  ôc  non  pour  nous;  p.  1 10. 1  ifcV 

x.  Faufle  confcience  encore  plus  aifée  à  fow 
mer  dans  lçs  conditions  plus  élevées  ék  parmi* 
les  Grands  ;  foit  parce  qu'ils  ont  des  intérêt! 
plus  difficiles  à  accorder  avec  la  loi  de  Dieu,  ôt 
que  la  politique  leur  infpire  là-deflus  des  ma- 
ximes plus  dangereufes;  foit  parce  que  tout  ce- 
qui  les  environne,  contribue  a  les  tromper  ;  fliU 
teurs  intéreffés ,  laux  confeillers.  p.  1 18.  no, 

3.  Faufle  confcience-  far-tout  aifée  à  fonutr 
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dans  lesCours  des  Princes:  comment  cela?  c'eft 
qu'à  la  Cour  les  paillons  font  beaucoup  plus  ar- 
dentes ,  les  defîrs  beaucoup  plus  vifs,  &  les  in- 
térêts beaucoup  plus  grands*  p.  i  30.  133. 

-  I L  F  a  r  t  ut  •  Faufle  conscience  dangereufe 
à  fuivre  :  car  avec  une  faufîè  confeience ,  1.  il 
n'y  a  point  de  mal  qu'on  ne  commette ,  1.  on  . 
commet  le  mal  hardiment  &  tranquillement , 

3.  on  le  commet  fans  reflbnrce  de  fans  efpéran- 
ce  de  remède,  p.  1  *  * .  1  j*. 

i.  Avec  une  faufle  confeience  point  de.  mal 
qu'on  ne  commette.  A  quoi  ne  fe  porte  pas  nn 
ambitieux  ,  un  voluptueux  ,  un  vindicatif  qui 
fe  fait  une  confeience  de  fss  fauflès  maximes  > 
Que  ne  firent  pas  les  Juifs  l  Ils  crucifièrent 
Jefus-Chrift  j  &  que  ne  faifons-nous  pas  tous 
les  jours*  Auffi  qu'eft-ce  qu'une  faufîè  confeien- 
ce ?  un  abîme  inépuifable  de  péchés  ,  répond 
S.  Bernard ,  une  mer  profonde  &  affreufe ,  où 
fe  trouvent ,  félon  le  terme  de  l'Ecriture ,  des 
reptiles  fans  nombre  ;  ces  reptiles  nous  mar- 
quent la  fubtilité  avec  laquelle  le  pèche*  fe  glifle 
dans  une  foufTe  confeience  ,  &  ces  reptiles  fans 
nombre  la  malhenreufe  fécondité  avec  laquelle 
ilss'yproduifent.  p.  134.  i}8. 

.  2.  Avec  une  faufle  confeience  on  commet  le 
mal  hardiment  &  tranquillement  :  hardiment  > 
parce  qu'on  n'y  trouve  dans  foi-même  nulle 
ûpofition  5  tranquillement ,  parce  qu'on  n'en 
reflent  alors  aucun  trouble ,  &  que  la  confeien- 
ce eft  d'intelligence  avec  le  pécheur.  Or  la  paix 
dans  le  péché  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
maux.  Quatre  fortes  de  confeiences  que  dif- 
lingne  S.  Bernard  :  mais  des  quatre  la  dernière, 
qui  eft  unenjnauvaife  confeience  dans  la  paix  , 
eit  Japlus  à  craindre  %  ç«  1  ^c%  14c. 
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3.  De -là  avec  une  faufTe  confcience  on  corn* 
met  le  mal  fans  refTource;  car  la  grande  reflbur- 
ce  du  pécheur ,  c'eft  une  confcience  droite  & 
faine  qui  le  condamne  intérieurement,  âe  voilà 
ce  qui  ramena  S.  Auguftin  ,  fa  confcience  ré- 
voltée contre  lui-même.  De-là  le  Prophète  vou- 
lant y  ce  femble  ,  engager  Dieu  à  punir  les  im- 
piétés de  fon  peuple,  lui  difoit,  Seigneur,aveu- 
glez-les,Et  c'eft  pour  cela  même  que  je  dis  tout 
au  contraire  :  Déchargez ,  Seigneur,  votre  co«> 
1ère  fur  tout  le  refte,mais  épargnez  leurs  con£ 
ciences ,  6c  ne  les  aveuglez  pas  5  car  ce  feroit 
dès  cette  vie  les  réprouver,  p.  14c.  14^. 

m.  Pa  r  t  ie.  FaufTe  confcience,  vaine  excn* 
fe  pourfe  juftifier  devant  Dieu.  Parce  qu'il  y  a 
maintenant  trop  de  lumière  pour  pouvoir  iu- 
pofèr  enfemble  une  confcience  dans  Terreur  &- 
une  confcience  de  bonne  foi.  1.  Parce  qu'il  n'y  a- 
point  de  faufTe  confcience  que  Dieu  ne  puifïe 
confondre  par  une  autre  confcience  droite  ;  je 
veux  dire  en  premier  lieu,  par  celle  des  païens  » 
car  n'eft-il  pas  étrange  que  vous  vous  permet- 
tiez aujourdhui  ou  que  vous  vous  croyez  per-. 
mifes  cent  chofes  dont  vous  fçavez  que  les  pa- 
ïenrfe  font.fait  des  crimes  >  En  fécond  lieu  , 
parla  vôtre,  fort  telle  qu'elle  eft  préfentement, 
mais  pour  qui?  pourJes  autres;  foit  telle  qu'elle 
a  été  dans  fes  premières  années  ,  011  la  paffion 
ne  vous  avoit  pas  encore  corrompu,  p.  1 44. 1 5 1 . 

Pour  vous  préferver  ou  pour  revenir  de  ce 
défordre  de  la  faufTe  confcience,fouvenez^vous 
de  deux  grandes  maximes  ;  Tune  ,  que  le  che* 
min  du  ciel  eft  étroit  ;  l'autre ,  qu'un  chemin 
étroit  ne  peut  jamais  avoir  de  proportion  avec 
une  confcience  large,  p.  1 5 1 . 1 5  j» 
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'Sermon  pour  le  IV.  Dimanche  de  PAvent , 
fur  la  févèrité  de  la  Pénitence,  p.  1 74. 

DIvïsion,  Sévérité  néceflaire^fé  vérité  dou- 
ce. La  pénitence  prile  par  raport  à  nous 
doit  être  févere ,  1 .  Partie*  Mais  afin  de  ne  pas 
rebuter  nos  cœurs  ,  j'a  joute  que  plus  elle  eft  fé- 
vere ,  plus  dans  (a  fëvérité  même  eMe  devient 
douce.  2*  Partie,  p»  1  s#. 
-  I.  P  a  *  *  1* .  Sévérité  de  la  pénitence ,  févé- 
rité  néceflaire.  Car  1  •  l'homme  dans  la  péni- 
tence tait  l'office  de  Dieu  ,  en  fè  jugeant  lui- 
même  ;  il  doit  donc  fe  juger  dans  ta  rigueur.  1. 
L'homme  dans  la  pénitence  devient  juge,  non 
pas  d'un  autre ,  mais  de  lui-même  >  il  doit  donc 
-dans  fes  juge  meus  prendre  le  parti  de  la  févè- 
rité. 3.  Du  jugement  que  l'homme  fait  de  lui- 
même  ,  il  y  a  apel  à  un  autre  jugement  fupé- 
rieur ,  qui  eft  celui  de  Dieu  ;  il  doit  donc  y  pro- N 
céder  avec  une  équité  inflexible,  p.  1  s8f  10c. 
1 .  L'homme  dans  la  pénitence  fait  l'office  de 
Dieu }  c'eft-à-dire,  félon  Tertullien  ,  que  la  pé- 
nitence fait  en  nous  la  fonction  de  la  jufti.ce  & 
de  la  colère  de  Dieu.  Or  comment  Dieu  nous  ju- 
geroit-il  dans  fa  colère  ?  Pour  mieux  compren- 
dre cette  penfée  ,  imaginons-nous  que  Dieu  a 
fait  un  patte  avec  nous,  6c  qu'il  nous  dit  ce  que 
nous  marque  exprelTément  l'Apôtre  :  jugez- 
vous  vous-mêmes ,  ôc  je  ne  vous  jugerai  point. 
Cela  fupofé  ,  je  dois  faire  dans  ma  pénitence 
ce  que  Dieu  fera  un  jour  dans  fon  jugement. 
Que  fera-t'il  ?  une  recherche  exaûe  de  toute 
ma  vie  ,  &  telle  eft  la  recherche  que  j'en  dois 
faire  moi-même  en  me  préfentant  au  tribunal 
de  la  pénitence  ^&  su.  m'acculànt.  C'eft  pour 
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cela  que  David  demandent  à  Dieu  ,  comme  une 
grâce  particulière,  de  ne  pas  permettre  que  fou 
cœur  confentît  jamais  à  ces  paroles  dematice  & 
à  ces  prétextes  que  le  démon  nous  fuggére  pour 
nous  fervir  d'exeufes.  Et  parce  qu'il  fçavoit 
que  le  monde  eft  plein  de  ces  faux  élut.  ,  qui 
en  traitant  avefc  Dieu  ,  prétendent  toujours 
avoir  raifon  ,  ce  faint  Roi  ne  vouloit  point  de 
communication  avec  eux  :  ht  non  communicabo 
cùm  eleftis  eorum*  p.  i6.c«  16P*     . 

Difons  à  Dieu ,  comme  le  marne  Prophète  , 
en  nous  confeflant  criminels::  Guérifft*  mon 
anse  ,  Seigneur  y  parce  que  fat  péché  contre  vous. 
Ce  n'eft  ni  à  mon  naturel  9  ni  à  mon  tempéra- 
nient ,  ni  au  monde  que  je  dois  m'en  prendre  > 
mais  à  moi-même*  p.  16b.  i6v. 

•  s  •  L'hbmme  dans  la  pénitence  devient  juge, 
non  pas  d'un  autre  r  maïs  de  lui-même  »  Ôc 
comme  nous  nous  aimons  nous-mêmes ,  la  pé- 
nitence doit  furmonter  en  nous  ce  fonds  d'a- 
mour propre  ,  &  elle  ne  le  peut  faire  que  par 
une  fainte  rigueur.  Sans  cela  ,  à  quelles  illu- 
sions ferons-nous  fujets  ?  p.  1 69.  171, 

•  3 .  U  y  a  apel  du  jugement  que  nous  portons 
contre  nous-mêmes  >  apel ,  dis- je  ,  au  tribunal 
de  Dieu  :  car  Dieu  dans  fon  jugement  ne  jugera 
pas  feulement  nos  crimes  y  mais  nos  juftices , 
ôc  en  particulier  nos  pénitences.  Or  que  nous 
fervira-t'il  alors  de  nous  être  tant  épargnés  ï 
Le  juge  inférieur ,  remarque  Si  Chryfoftome  , 
doit  toujours  juger  félon  la  rigueur  de  la  loi* 
p.'t?j«i7-. 

Sévérité  raifbnnabte.  Car  en  quoi:  confifte 
l'effentiellefévéritéidelapénitence?  c'eft  à  nous 
réduire  aux  bornes  de  la  raifon  que  Dieu  nous 
a  donnée  \  c'eft  à  nous  faire  combattre ,  retran- 
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cher  &  détruire  dans  nous  ce  que  notre  raifon 
condamne  malgré  nous;  Heureux  ,  fi  nous  goû- 
tons cette  vérité:  heureux,  fî  pour  venger  Dieu 
de  nous-mêmes ,  &  pour  le  bien  venger ,  nous 
faifonspaflèr  dans  nous-mêmes  toute  fa  colère; 
enforte  que  nous  puilBons  lui  dire  comme  Da- 
vid :  In  me  nanjierunt  ira  tua.  p.  17$.  1 77. 

IL  P  a  R  t  m .  Sévérité  de  la  pénitence ,  fé- 
vérité  douce.  i.EUe  produit  en  nous  la  paix  de 
la  confcience.  1*  Elle*  nous  remplit  de  la  joie 
du  Saint-Efprit.  p..  177;  179.  . 
•-  1.  C'eft  la  pénitence  exaâe  &  févère  qui 
produit  la  paix.  Ainfi  l'éprouva  Magdelaine , 
lorfque  Jefus-Chrift  touché  de  la  ferveur  delà 
pénitence  ,  lui  dit  :  Vos  péchés  vous  font  remis , 
allez  en  paix.  Mais  comment  une  pénitence  fé- 
vère  ,  qui  fait  en  nous  la  fondUan  de  la  juûice 
&  de  la  colère  de  Dieu,  peut-elle  joous  donner 
la  paix? C'eft  que  par  fa  £é vérité  elle  apaifeDieuj 
qu'en  apaifant  Dieu  ,  elle  nous  remet  en  grâce 
avec  Dieu ,  &  que  nous"  remettant  en  grâce 
avec  Dieu ,  elle  nous  rafsûre  contre  les  juge- 
mens  de  Dieu.; p.  1 7  ç.  1 8  ? . 
<•  1.  De.  cette  paix  intérieure  naît  une  fainte 
joie  ;  autre  fruit  de  la  févérité  de  la  pénitence. 
Qui  peut  l'exprimer  ?  il  faut  la  fentir  pour  la 
çonnoître. Exemple  de  S.  Auguftin.  p.  18^.185, 
.  Répondez-moi,  dit  le  mondain,  de  cette  dou- 
ceur de  la  pénitence,  &  je  me  convertirai.  Vous 
raifonnez  mal,  reprends. Bernard.  Tout  ce  que 
je  vous  en  dirois,  ne  ferok  nulle  impreflîon  fur 
un  cœur  auffi  fenfuel  que  le  votre»  Mais  com- 
mencez par  vous  vaincre  enfoifant  pénitence, 
&  vous  en  fentirez  la  douceur.  Mais  n'en  vo- 
yons-nous pas,  qui  dans  leur  pénitence  ne  trou- 
vent que  des.fécherefles  ï  Je  le  veux  >  mais  qui 
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font-ils  ?  ceux  qui  ne  veulent  faire  qu'une 
faufle  pénitence ,  c'eft-à-dire  ,  une  pénitence 
aifée&  cQmmode.  p.  185.  187. 

C'efl  donc  un  abus  quand  nous  nous  faifons 
de  la  revente  de  la  pénitence  ,  un  obftacle  à  la 
pénitence  ;  &  parce  qu'il  fe  trouve  même  des 
minières  de  Jelus-Chrift  qui  mettent  tout  leur 
zélé  à  nous  .en  faire  des  peintures  effrayantes  , 
qu'arrive-t'il  ?  le  libertin  en  profite,  &  le  foible .. 
s'en  fcandalifè.  Mais  moi ,  mon  Dieu  ,  tandis 
que  vous  me  confierez  le  miniftère  dvangéli- 
qne  ,  j'annoncerai  tout  à  la  fois  à  votre  peu- 
ple ,  fans  jamais  les  féparer  ,  &  votre  juftice 
&  votre  bonté  :  Miferuordiam  &  judicium  can- 
tabo  tibi.  p.  187.  101. 

Je  conclus  avec  le  divin  précurfeur  :  Pattes 
pénitence^  parce  que  le  Royaume  de  Dieu  aproche 
c'efl-à-dire ,  parce  que  la  mort  vient ,  &  qu'elle 
vient  bientôt.  Combien  touchent  de  près  à  ce 
dernier  terme  ?  Si  je  le  leur  faifois  connoître  a 
difFéreroient-ils  à  fe  convertir  ?  Or  ce  qu'ils  f% 
roientjpourquoinele  faifons-nous  pas?  Avons-  \ 
nous  une  caution  contre  la  mort  >  p.  191.  193^ 

Sermon  fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrift* 
page  194. 

DIvisîon.  Jefus-Chrift  dans  fa  naifTance 
eft  apellé  par  Ifaïe  le  Prince  de  la  paix,  ôç 
les  Anges  annoncèrent  aux  Pafteurs  qu'il  apor- 
toit  aux  hommes  la  jîaix  fur  la  terre:  ht  in  terra 
pax  hominibus.  La  paix  avec  Dieu ,  1.  Partie. 
La  paix  avec  nous-mêmes  ,  2.  Partie.  La  paix 
avec  le  prochain  ,  ?.  Partie,  p.  r  y£.  roç. 
*  I.  P  a  r  t  1  v .  La  paix  avec  Dieu.  Comme  pé* 
cheurs  nous  étions  ennemis  de  Dieu ,  &  inca- 
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pables  par  nous-mêmes  de  nous  réconcilier 
avec  Dieu.  U  nous  falloit  donc  un  Médiateur 
qui  pût  tout  à  la  fois  fat is faire  à  la  juftice  de 
Dieu  &  nous  attirer  la  miféricorde  deDieu.Or 
c'eft  ce  que  fait  Jefus-Chrift  en  réunifiant  dans 
fa  perfonne  Dieu  &  l'homme,  p.  19c.  10-. 

1  •  Nous  voyons  d'abord  dans  cet  enfant  la 
miftricorde  de  Dieu  incarnée  &  humanifée.L* 
grâce  de  Dieu^  dit  S.  Paul ,  a  paru  dans  ce  myf- 
tère  ,  &  s'eft  rendue  fenfible.  Jufques-là  Dieu 
n'avoit  encore  çu  que  des  ptnfées  de  paix,  com- 
me parle  le  Prophète  ;  mais  aujourdhui  il  en 
vient  à  l'effet ,  &  il  les  exécute  en  nous  don- 
nant un  Rédempteur,  p.  xoo.  zoi, 

i.  Cependant  Dieu  n'oublie  point  les  inté- 
rêts :  Car  G.  nous  voyons  dans  le  Rédempteur 
qu'il  nous  donne  ,  la  miféricorde  de  Dieu  in- 
carnée &  humanifée  ,  nous  y  voyons  au  même 
tems  la  juftice  de  Dieu  fatisfaite  &  pleinement 
vengée  ,  par  la  pénitence  que  ce  Sauveur  com- 
mence à  faire  pour  nous.  p.  10 1.  103. 

Voici  donc  l'idée  naturelle  que  nous  devons 
avoir  de  ce  myftère  ,  exprimée  dans  ces  belles 
paroles  de  l'Apôtre  :  Dieu  et  oit  dans  Jefus-Chrifl 
réconciliant  le  monde  avec  foi.  p.  to?.  106. 

Cependant  avec  la  pénitence  de  Jefus-Chrift 
notre  Sauveur  ,  il  faut  encore  la  nôtre  pour 
coafommer  l'affaire  de  notre  falut.  Il  faut  de 
notre  part  une  pénitence  femblable  à  celle  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  puifTe  être  unie  à  celle  de 
Jefus-Chrift  ,  &  par  ronféquent  une  péni- 
tence folide ,  efficace  ,  févère  comme  celle  de 
Jefus-Chrift.  p.  106 .  10H. 

II.  Partie.  La  paix  avec  nous-mêmes. 
Jefus-Chrift  nous  en  découvre  les  deux  four- 
ces,  qui  font,  1.  l'humilité  de  cœur  :  1.  la  pau» 
vreté  de  cœur.-ç*  10^»  ivc% 
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1.  C'eft  dans  ce  myftère  qu'un  Dieu-Homme 
nous  prêche  hautement  l'humilité* ,  &  c'eft  de 
l'humilité  que  dépend  non  -  feulement  notre 
fainteté  ,  mais  notre  félicité  dans  la  vie.  Car 
ce  qui  fait  perdre  fi  fouvent  la  paix  à  notre 
cœur  ,  n'eft-ce  pas  notre  orgueil  ôc  notre  am- 
bition ?  Aprenei  donc  de  moi  ,  vous  dit  Jefus- 
Chrift  ,  que  je  fuis  humble  de  cœur  9  &  aprenez  à 
l'être  comme  moi ,  alors  vous  trouverez  te  repos  . 
de  vos  âmes.  Et  ne  penfez  pas  que  cette  humi- 
lité de  cœur  foit  une  foiblefle ,  c'a  été  la  vertu 
des  forts,la  vertu  des  fages,  la  vertu  d'un  Dieu, 
qui  s'eft  revêtu  de  notre  chair  pour  nous  en 
donner  un  modèle  fcnfîble.  p.  1 1  o.  1 1 5. 

.  s.  Une  antre  fource  de  nos  combats  inté- 
rieurs, c'eft  l'attachement  aux  biens  de  la  terre; 
&  le  remède,  c'eft  le  détachement  évangélique. 
Un  chrétien  pauvre  de  cœur  jouit  toujours 
d'un  repos  inaltérable  :  or  c'eft  cette  pauvreté 
de  cœur  que  votre  Sauveur  vient  encore  vous 
enfèigner  *  feû  ce  que  vous  prêchent  l'étable, 
la  crèche,  les  langes  de  cet  Enfant-Dieu.  Il  ne 
commence  pas  feulement  à  Fenfeigner ,  mais  à 
la  perfuader  au  monde.  De  pauvres  pafteurs  (è 
retirent  d'auprès  de  lui  comblés  de  joie  >  des 
riches,  ce  font  les  Mages ,  viennent  à  fes  pieds 
dépofer  leurs  tréfors  ,  &  fe  faire  un  mérite  6c 
un  plaifir  d'y  renoncer,  p.  1 1  <.  1 1 B. 

III.  Partie.  La  paix  avec  le  prochain. 
L'Apôtre  exhortant  les  Romains  à  la  charité  , 
leur  difoit  :  M  cela  je  peut  9  &  autant  qu'il  eft 
en  vous  ,  confervei  la  paix  avec  tous  les  hommes v 
Toutes  ces  paroles  font  remarquables.  Or  quel 
eft  le  principe  de  cette  .paix  ?  une  fainte  con- 
formité avec  Jefns-Chrift  naiffant.  i.  C'eft  un 
Dieu  qui  fe  dépouille  pour  nous  de  tous  fes  in- 
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térêts.  î.  C'eft  un  Dieu  qui  nous  prévient,  fé- 
lon le  langage  du  Prophète  ,  de  toutes  les  bé- 
nédictions de  fa  douceur.  Deux  moyens  pour 
entretenir  une  paix  éternelle  avec  nos  frères, 
défintérefïèment  &  douceur,  p.  119.  x  1 1. 

1 .  C'eft  un  Dieu  qui  par  amour  pour  nous  fe 
dépouille  de  tous  fes  intérêts- ,  qui  de  maître 
fe  fait  obéifTant ,  de  grand  petit,  de  riche  pau- 
vre, &  ce  défintérefïèment  eftie  plus  néceflai- 
reôcle  plus  sûr  moyen  pour  concilier  les  cœurs 
Moyen  néceflaire  ;  car  de  prétendre  vivre  en 
paix  avec  le  prochain  tandis  qu'on  eft  dominé 
par  l'intérêt ,  c'eft  fe  flatter  d'une  efpérance 
chimérique  :  mais  aufli ,  moyen  sûr  -y  ôtez  l'in- 
térêt ,  plus  de  divifions ,  de  querelles,  de  pro- 
cès ,  la  paix  régnera  par-tout.  p.  112.  x  14. 

1 .  Ce  n'eft  pas  feulement  l'intérêt  qui  trou- 
ble la  paix  entre  vous  &  le  prochain  ,  ce  font 
encore  vos  aigreurs ,  vos  emportemens  ,  vos 
fiertés  :  mais  un  fécond  moyen  pour  la  mainte- 
hir  cette  paix  fi  defîrable,  c'eft  la  douceur.  Or 
rentrez  dans  Pétable  de  Bethléem  ,  vous  y  ver- 
rez un  Dieu  qui  vous  prév-ient  ,  un  Dieu  qui 
vous  recherche  ,  &  qui  vous  aprend  potir  le 
bien  de  la  paix ,  a  prévenir  &  à  rechercher  vos 
frères,  p.  11^.  110.  ' 

Quel  eft  notre  aveuglement  ?  Dans  ce  tems 
où  Dieu  nous  afflige  par  le  fléau  de  la  guerre  , 
rious  lui  demandons  une  paix  qui  ne  dépend 
pas  de  nous  ,  &  dans  le  conrs  de  la  vie  nous  ne 
travaillons  à  rien  moins  qu'à  nous  procurer  la 
véritable  paix  qui  eft  entre  nos  mains,  p.  116. 

Compliment  au  Rorf  p.  »i8#  132. 
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AUTRE     AVEN   T. 

Sermon   pour   la   Fête  de  tous   les   Saints  f 
fur  la  Sainteté»  page  *  35. 

DIvision.  La  fainteté  trouve  dans  les 
efprits  6c  dans  les  cœurs  des  hommes  trois 
;rands  obftacles  à  furmonter  >  le  libertinage  , 
ignorance  ,  &  la  lâcheté.  Les  libertins  la  cen- 
trent ,  les  ignorons  la  prennent  mal ,  &  n'en 
nt  que  de  fauffes  idées  5  enfui  jes  lâches  la  re- 
ardent comme  impoiEble ,  &  defefpèrent  d'y. 
arvenir.  Or  montrons  aux  premiers  que ,  fu- 
ofé  l'exemple  des  Saints  ,  leur  libertinage  eft 
ifbûtenable  :  r .  Partie.  Aux  féconds  que  ,  fu- 
ofé  l'exemple  des  Saints  ,  leur  ignorance  eft 
ins  excufe  :  1.  Partie.  Et  aux  derniers  ,  que 
îpofé  l'exemple  des ,  Saints  ,  leur  lâcheté  n'a 
lus  de  prétexte  :  ?.  Partie,  p.  t 57»  *j9« 

LPar  t  1  £.  Libertinage  infbûtenable  (li- 
ofé  l'exemple  des  Saints.  C'eft  de  tout  tems 
ue  les  libertins  ont  combattu  lafainteté.  Saint 
*rôme  nous  marque  fur- tout  deux  artifices 
ont  ils  fe  font  fervis  contre  elle.  1 .  Ils  l'ont 
jnteftée  comme  FaufTe.  1.  Ils  l'ont  décriée 
)mme  défe&ueufe.  Comme  faufle  ,  préten- 
int  qu'il  n'y  avoit  point  de  vraie  fainteté  ; 
>mme  déte&ueufe  ,  fe  perfuadant  ôc  voulant 
îrfuader  aux  autres  qu'elle  étoit  au  moins  fu- 
tte  à  miiie  défauts.  L'exemple  des  Saints  dé- 
uit  ces  deux  préjugés,  p.  1 3  9.  24 t  . 

1.  Le  libertin  ne  veut  point  reconnoître  de 
•aie  fainteté*  &  traite  tout  ce  que  nous  àpel- 
ns  fainteté ,  d?bypocriû*e.  Malignité  égale- 
ent  injurieuie  à  Dieuôc  peruicieufe  aux  nom- 
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mes.  Mais  quelque  préfomptueux  que  foit  le 
libertinage  ,  jamais  il  ne  fe  foû tiendra  contre 
certains  exemples  irréprochables  que  Dieu  lui 
opofe  pour  le  confondre  >s  ce  forçt  ceux  des 
Saints,  II  y  a  dans  le  monde  des  hypocrifîes, 
c'eft-à-dire  de  faufles  faintetés,il  faut  l'avouer; 
mais  de-là  même  S.  Auguftin  conclut  qu'il  y  a 
donc  auffi  une  vraie  fainteté ,  puifque  la  fauflè 
fainteté  n'eft  qu'une  imitation  de  la  vraie.  Cet- 
te vraie  fainteté  eft  rare  ,  je  le  fçats  ;  mais  n'y 
eût-il  dans  le  monde  qu'un  vrai  Saint ,  fon 
exemple  fuflat  pour  ta  condamnation  du  liber- 
tin. Or  pour  un  jufte  dont  l'exemple  fuffiroit , 
Dieu  nous  en  découvre  aujourdihra  une  multi- 
tude innombrable  :  ce  font  ces  Saints  glorifiés 
dans  le  ciel ,  ces  hommes  en  qui  la  grâce  a 
opéré  tant  de  merveilles ,  à  qui  elle  a  infoiré 
de  G.  grands  fentimens  ,  à  qui  elle  a  fait  taire 
de  fi  grandes  a&ions.  Exemptes  mémorables, 
exemples  convaincans,  p.  141.  14$. 

1.  Le  libertin  au  moins  tâche  de  décrier  la 
fainteté  ,  en  lui  imputant  des  défauts  préten- 
dus. Mais  Ci  les  Saints  ont  des  défauts,  ce  n'eft 
pas  à  la  fainteté  qu'il  s'en  faut  prendre  ,  puif- 
qu'ils  ne  font  pas  Saints  par-là.  D'ailleurs,  eft- 
il  jufte  d'exiger  de  la  vraie  piété  qu'elle  rende 
tout-à-coup  les  hommes  parfaits  ?  Je  pourrais 
m'en  tenir  là  pour  la  confufion  de  l'impie i  mais 
FEglife  va  plus  loin:  elle  lui  fait  voir  dans  cette 
troupe  glorieufe  de  Saints  que  nous  honorons,, 
des  nommes  vraiment  irrépréhensibles  au  fens 
même  que  le  monde  les  veut  ;  leurs  fîécles  les 
ont  reconnus  tels  qu'on  nous  les  dépeint  ;  les 
fiécles  fuivans  les  ont  canonifés ,  &  c'eft  fur 
le  témoignage  du  monde  entier  que  nous  leur 
rendons  un  culte  fi  fototnnel.  p.  z^d,  251* 


des  Sermons*  47^ 

II.  Par tif.  Ignorance  fans  excufe,  fu- 
pofé  l'exemple  des  Saints.  Car  l'exemple  des 
Saints  nous  fait  connoître  en  quoi  confifte  la 
vraie  fainteté,  &  nous  aprend  qu'elle  eft  toute 
renfermée  dans  les  devoirs  de  notre  condition. 
Sainteté  raifonnable ,  qui  fe  fait  eftimer  pour 
elle-même.  p.  1 5 1 .  2  ^. 

Les  Saints  ne  fe  font  point  précifément  fanc- 
tiflés  par  des  œuvres  éclatantes  ôc  particuliè* 
res  ,  ce  n'étoit  point  là  le  fonds  de  leur  fainte- 
té :  car  1.  ils  pouvoient  être  Saints  fans  cela.  1. 
Avec  cela  ils  pouvoient  n'être  pas  Saints,  pag. 
154.  156. 

Par  où  donc  les  Saints  ont-ils  été  Saints  ?  i#. 
Ils  n'ont  été  Saints  que  parce  qu'ils  ont  rempli 
les  devoirs  de  leur  état.  i.  Et  ils  n'ont  rempli 
Jes  devoirs  de  leur  état,  que  parce  qu'ils  étoient 
Saints.  Auffi  eft  -  ce  cette  fidélité  confiante  à 
nos  devoirs  qui  nous  coûte,  p.  iç6.  160. 

III.  Partie.  Lâcheté  fans  prétexte  ,  fupo.- 
i"é  l'exemple  des  Saints.  Cet  exemple  eft  une 
preuve  convaincante.  1 .  Que  la  fainteté  n'a 
rien  d'impraticable  pour  nous.  r.  Qu'elle  n'a 
rien  même  de  fî  difficile  dont  elle  ne  porte 
avec  foi  l'adouciflèment.  p.  %6c.  x6i. 

ir  Rien  d'impraticable  pour  nous  dans  la 
fainteté.  Dieu  nous  le  fait  cphnoître  fenfible- 
ment  en  nous  mettant  devant  les  yeux  Aèà 
millions  de  Saints  ,  qui  ont  été  dans  lé  monde 
ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu^on  y  puifle  être, 
C'eft  cette  penfée  qui  convertit  faint  Auguftin 
p.  i6r.  164. 

1.  Rien  même  de  fi  difficile  dans  la  fainteté* 
qui  ne  porte  avec  foi  fonadoucifTement.  Que 

Î>uis-je  répondre  quan4  on  me  fait  voir  dans 
es  Saints  des  hommes  comme  moi ,  qui  ont 
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tout  entrepris  &  tout  fouffert  avec  joie  !  p. 

264.  167. 

Mais  après  tout  ;  comment  être  Saint ,  & 
vivre  en  certains  états  du  moncfe  !  comment  î 
Si  ces  états  étoient  incompatibles  avec  la  fain- 
teté  ,  Dieu  ne  nous  y  auroit  pas  apellés  , 
&  il  ne  vous  permettroit  pas  d'y  demeurer. 
Point  d'état  ou  il  n'y  ait  eu  des  Saints.  Regar- 
dez dans  votre  état  ceux  qui  s'y  font  fanai- 
fiés  ,  &  formez-vous  fur  ces  modèles,  p.  168. 

Compliment  AuRoi.p.  171. 17]. 

Sermon    pour    le   I.    Dimanche    de   VAvent  , 
fur  le  Jugement  dernier,  p.  274. 

DIvision.  Dieu  a  tout  fait,  6k  pour  lui- 
même  ,  &  pour  fes  Elus.  D'où  S.  Cmy- 
foftome  conclut  ,  que  quand  Dieu  s'eft  dé- 
terminé à  juger  le  monde  ,  il  a  eu  (Jeux  vues 
principales  :  l'une ,  de  fè  foire  juftice  à  lui- 
même,  &  l'antre,  de  la  faire  à  fes  prédeftinés. 
Jugement  qui  vengera  Dieu  des  outrages  qu'il 
a  reçus  du  monde  :  1.  Partie.  Jugement  qui 
vengera  les  Elus  de  Dieu  des  injuftices  que 
leur  a  fait  le  monde  :  z.  Partie,  p.  176.  *7#. 

I.P  a  r  t  1  e.  Jugement  qui  vengera  Dieu } 
1.  en  général ,  des  outrages  que  lui  font  main- 
tenant les  Jiommes  ;  ?.  en  particulier,  de  ceux 
que  lui  font  certains  hommes  infolens  dans 
leur  impiété,  p.  178*  i7C. 

1.  Dieu  en  général  s'élèvera  pour  juger  lui- 
même  fa  caule.  Maintenant  il  la  laitfe  entre 
les  mains  des  hommes ,  &  il  les  charge  de  dé- 
fendre fes  droits.  Maïs  qu'arrive-t'il  ?  Cette 
çaufe  de  Dieu  raife  entre  les  mains  des  hom-, 

mes- 
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mes ,  eft  tous  les  jours  abondonnéô  &  lâche* 
ment  trahie  :  or  c'eft  en  cette  vue  que  David 
difoit  à  Dieu  :  levez-vous>Seigneur>&  montre» 
aux  hommes  que  malgré  vos  lenteurs  pafTées  , 
vous  fçavez  enfin  vous  rendre  à  vous-même 
une  pleine  juftice  des  outrages  que  vous  avez 
reçus.  Oui ,  il  le  fçait ,  &  il  le  fera  dans  fon 
dernier  jugement,  p.  179  186 

Audi  il  n'apartient  qu'à  Dieu  d'être  en  der- 
nier reflbrt  &  fans  apel  juge  &  partie  dans  fa 
propre  caufe  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'y  a 
point,  répond  faint  Chryfoftome,  de  juge  fi 
éclairé  que  lui,  fi  intégre  que  lui ,  Ci  puiifaut 
que  lui.  Il  fe  vengera  ,  ajoute  le  même  Père  , 
parce  qu'il  ne  convient  qu'à  lui  d'être  faint 
&  irrépréhenfible  dans  fes  vengeances,  p.  xtftf 
a88 

1.  Quels  font  en  particulier  ces  outrages  que 
Dieu  aura  reçus  de  l'impie  &  dont  il  viendra 
fo  faire  juftice  à  lui-même  ?  David  les  réduit 
à  trois  :  1.  L'impie  a  dit  dans  fon  cœur ,  il  n'y 
a  point  de  Dieu  :  Dixtt  in  corde  fuo  y  non  eji 
Veus  i  outrage  à  la  divinité  :  x.  il  a  dit ,  s'il  y  a 
un  Dieu ,  ou  il  n'a  pas  vu  ,  ou  il  a  oublié  le 
mal  que  j'ai  commis  :  Dixit  in  corde  fuo7  Mit  us 
tfl  Oeus  ;  avertit  faciem  fitam  ,  ne  videat%  outra- 
ge  à  la  Providence  :  j.  il  a  dit  f  quand  ce  Dieu 
dont  on  mè  menace  auroit  vil  mon  péché  ôc 
qu'il  s'en  fouviendroit ,  il  ne  me  damnera  pas 
pour  fî  peu  de  chofe:  Dixit  Deus  in  corde  fuo^  n  n 
requirat  :  outrage  à  la  juftice  de  Dieu  viadi- 
cative.  Trois  articles  capitaux  fur  lefquel$ 
Dieu  confondra  le  pécheur  libertin,  p*.  18$ 
289 

Parce  que  l'impie  aurarefufé  de  reconnoître 
la  divinité ,  Dieu  fe  fera  voir  à  lui  dans  tout 
Avenu  X 
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l'éclat  de  fa  gloire.  Farce  que  l'impie  aura  oïï» 
tragé  la  providence  ,  en  difànt,  ou  Dieu  n'a 
pas  fçû  ,  ou  il  a  oublié  le  mal  que  j'ai  fait  \ 
Dieu  pour  lui  montrer  qu'il  a  tout  fçû  &  qu'il 
fe  fouvient  de  tout ,  révélera  devant  fes  yeux 
&  aux  yeux  de  l'univers  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 
plus  honteux  &  de  plus  caché  dans  fa  vie.  Par- 
ce que  l'impie  aura  dit  ,  quelque  counoiffance 
que  Dieu  puifïè  avoir  de  mes  crimes ,  il  ne  me 
punira  pas  pour  fi  peu  de  chofe  ;  Dieu  fe  fera 
un  devoir  particulier  de  venger  fa  juftice  de 
ce  blafphême  :  comment  ?  en  l'exerçant  cette 
juftice  redoutable  fur  le  pécheur ,  &  en  le 
condamnant  fans  miféricorde.  p.  189  19  j 

La  feule  reflburce  qui  vous  refte  maintenant 
pécheur,  c'eft  la  pénitence,  p.  19?  196 

II.P  a,r  t  î  e.  Jugement  qui  vengera  les 
élus  de  Dieu.  Ces  élus  de  Dieu,  ce  font ,  î.  les 
juftes,  i.  les  humbles  ,  ?♦  les  pauvres  ,  4.  les 
ïbibles.p.  1 96  298 

1.  Dieu  viendra  pour  venger  les  juftes ,  j'en» 
tends  les  vrais  juftes ,  en  les  féparant  des  hy- 
pocrites. Ainfî  ,  félon  l'oracle  de  Job  ,  la  joe 
d»  r hypocrite  finira  (y  fon  efpcrance  périra  ,  par- 
ce que  fon  hypocrifîe  fera  démafquée.  Mais 
au  contraire  la  gloire  des  juftesjfera  de  paroî- 
tre  devant  toutes  les  créature^Tntelligentes  t 
&  que  l'on  difcerne  enfin  la  droiture  de  leurs 
actions  &  la  pureté  de  leurs  intentions,  p.  198 

2.  Il  viendra  pour  venger  les  humbles  en  le$ 
glorifiant.  Leur  humilité  paiïbit  pour  petitef- 
le  d'efprit  &  pour  bafTefle  de  cœur  ;  mais  Dieu 
la  relèvera  &  la  couronnera,  p.  $ox  504 

3.  Il  viendra  pour  venger  les  pauvres  en  les 
béatifiaut,  Combien  de  pauvres  fouffrent  fur 
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là  terre  par  la  dureté  des  riches  ?  Maïs  tandis 
que  les  riches ,  ces  riches  impitoyables,  feront 
frapés  d'un  éternel  anathême  ^  les  pauvres  mis 
«n  poilefEon  d'une  fouveraine  béatitude  ,  fe» 
ront  bien  dédommagés  de  cette  inégalité  de 
conditions  qui  les  avoit  réduits  dans  le  befoin 
&  dans  la  misère,  p.  $04  308 

4  II  viendra  pour  venger  les  foibles.  Mainte». 
t  nant  ils  font  dans  l'opreffion  >  mais  la  fcène 
changera ,  au  lien  que  le  foible  étoit  fous  les 
pieds  ,  il  fe  verra  fur  la  tête  de  ces  grands  du 
monde  ,  qui  faifoient  pour  l'accabler,  un  fi  cri- 
minel abus  de  leur  grandeur,  p.  joB  309 

Conclufîon*  Dieu  dans  fon  jugement  fépa- 
rera  les  juftes  d'avec  les  hypocrites  &  les  im- 
pies; féparez- vous,  en  dès  à  préfent  par  une 
folide  piété  :  il  glorifiera  les  humble*  ;  humi- 
liez-vous :  il  béatifiera  les  pauvres  5  affiftez-les: 
il  relèvera  les  foibles  ;  protégez^les.  Et  vous 
juftes  ,  humbles  ,  pauvres ,  foibles ,  fbutenez» 
vous  dans  votre  juftice  ,  dans  votre  obfcurité  , 
dans  votre  pauvreté  ,  dans  votre  foibleflè ,  par 
l'attente  de  ce  grand  jour ,  qui  fera  le  jour  du 
Seigneur  &  le  vôtre,  p.  309  311 
■  t  •  ■  ■    ■      »      ■        '  '  •■  "  ■     ■  ■  -■  « 

Sermon  pont  le   IL  Dimanche   de  VAvent  ± 
fur  le  refpeft  humain,  p»  $t% 

DIvision.  Indignité  du  refpedt  humain 
par  raport  à  nous-mêmes  :  1  Partie.  Dé- 
Tordre  du  refpeft  humain  par  raport  à  Dieu  :  z 
Partie.  Scandale  du  refpeâ:  humain  par  raport 
«u  prochain  :  3  Partie.  Les  deux  premiers 
^points  regardent  ceux  qui  font  les  efclaves  du 
refped  humain ,  &  le  troifiéme  ceux  qui  ea 
•font  les  auteurs,  p.  3 1 1  3 14 
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LPartih.  Indignité  du  refped  humain, 
parce  que  c'eftf  i  une  fervitude  nonteufe ,  t. 
une  lâcheté  méprifable.  p.  3 14 

1  Servitude  honteufe  ;  car  qu'y  a-t'il  de  plus 
fervile  que  d'être  réduit ,  ou  plutôt  de  fe  ré- 
duire foi-même  à  la  néceflité  de  régler  fa  re- 
ligion &  toute  fa  conduite  fur  Je  caprice  des 
autres  &  fur  les  vains  jugemens  du  monde  ? 
Les  anciens  Philofophes ,  dit  fâint  Auguftiu , 
adoroient ,  pour  fê  conformer  à  la  multitude , 
des  Dieux  qu'ils  méprifoient ,  &  nous  par  un 
autre  refpeâ  humain  nous  outrageons  le  Dieu 
que  nous  adorons.  Imitons  plutôt  les  Hébreux 
<mi  demandoient  à  quitter  l'Egypte  ,  &  à  fe 
retirer  au  défert  pour  y  pouvoir  facrifier  libre- 
ment au  Dieu  d'Ifraël.  p.  \  14  j  1 8 

Servitude  du  refpecTt  humain  d'autant  plus 
lionteufe  ,  que  c'efl  l'effet  d'une  petiteflè  aef- 
prit  ôc  d'une  foiblefle  de  cœur 'que  nous  tâ- 
chons ,  mais  en  vain  ,  de  nous  cacher  à  nous- 
mêmes.  Nous  nous  biffons  troubler  ,  de  quoi  ï 
d'une  parole,&  par  qui?  par  des  hommes  vains, 
dont  fouvent  toute  la  légèreté  nous  eft  connue 
auffi  bien  que  l'impiété,  p.  j  18  jn 

iDeli,  caractère  de  fervitude  qui  porte 
encore  avec  foi  un  cara&ère  de  lâcheté.  Lâ- 
cheté odieufe,  lâcheté  impardonnable,  lâcheté 
réprouvée  dans  l'Evangile,  lâcheté  que  les 
païens  m<3me  ont  condamnée  dans  les  chré- 
tiens. Exemple  de  ce  fage  Empereur  père  du 
grand  Conftantin.  p.  %  1 1  }  1  ? 

Ali!  fouvenons^nous  de  tant  de  Martyrs  nos 
frères  en  Jefus-Chrift."  .N'allons  pas  fi  loin: 
cette  Cour  eft  compofée  d'hommes  fameux 
par  leur  bravoure;  pourquoi  dans  lés  chofes 
de  Dieu  devenons-nous ,  fcîon  la  figure  de  TE- 
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irangile  ,  comme  le  rofeau  ?  Que  n'imitons- 
nous  Jean-Baptifte  ?  Si  nous  fçavons  nous  af- 
franchir du  monde  ,  le  monde  tout  perverti 
qu'il  eft ,  nous  refpe&era.  p.  3 1 3  ?  »  6 

ILPartiï.  Défordre  du  refpeft  humain; 
1  Parce  que  le  refpeâ:  humain  détruit  danHe 
cœur  de  l'homme  le  fondement  de  la  religion  , 
qui  eft  l'amour  de  Dieu  ;  1  Parce  qu'il  fait 
tomber  l'homme  dans  les  plus  criminelles  apot 
tafies  ;  3  Parce  qu'il  arrête  dans  l'homme  l'e£- 
fet  des  grâces  les  plus  pniiTantes  5  4  Parce  que 
c'eft  ainfï  l'obftacle  le  plus  fatal  à  la  conver- 
sion de  l'homme  mondain,  p.  $19  3x7 

1  II  détruit  dans  le  cœur  de  l'homme  l'a- 
mour de  Dieu ,  j'entends  cet  amour  de  préfé- 
rence que  nous  devons  à  Dieu  :  car  il  nous  fait 
Tefpeâer  la  créature  plus  que  Dieu.  Et  voilà  ce 
que  Tertullien  reprochoit  aux  païens^quand 
il  leur  difoit  :  Vous  craignez  plus  Cèfur  que  Ju- 
piter même.  A  combien  de  chrétiens  peut-on 
faire  le  même  reproche?  p.  317  $19 

1  Le  refpeft  humain  fait  tomber  l'homme 
dans  les  plus  criminelles  apoftafies;  Et  ne  puis- 
je  pas  en  effet ,  après  faint  Cyprien  ,  traiter 
d'apoftafies  tant  d'irrévérences  qu'il  vous  a  fait 
commettre  en  préfence  de  cet  Autel,  que  j'au- 
rois  bien  plus  droit  d'apeller  l'Autel  du  Dieu 
inconnu ,  que  celui  dont  parle  faint  Paul  ? 
Ignoto  Deo.  p.  $19  333 

3  De  là  même  qu'arrive-t'il  >  c'eft  que  le  re£ 
peA  humain  arrête  l'effet  des  grades  de  Dieu 
les  plus  puiffantes  ,  &  devient  encore  par  là 
l'obftacle  le  plus  fatal  à  la  converfion  de  l'hom- 
me mondain.On  fe  fent  de  bonnes  difpofïtions, 
mais  une  fauffè  crainte  du  monde  &  de  fes 
raifonnemens  fait  tout  évanouir.  C'eft  donc 
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maintenant  que  je  conçois  la  vérité  de  cette 
parole  de  TertuUien  ;  Je  fuis  afsûré  de  mon  fa- 
lut  ,  fi  je  ne  rougis  foint  de  mon  Dieu.  Car  ù  je 

ne  rougis  pas  de  mon  Dteu,  je  ne  rougis  pas  de 
mes  devoirs.  Le  coup  de  falut  pour  Magdelaine 
¥nt  de  ne  point  écouter  le  monde,  p.  $$$  j  ?7 
III.  P  a  rt  i  x.  Scandale  du  reiped  humain^ 
ç'eft-à-dire  fcandale  quç  caufent  dans  le  mon- 
de ceux  qui  par  leurs  difcours  ou  par  leur  con- 
duite fexvent  à  y  entretenir  le  refpeô  humain, 
i  Scandale  qui  va  Spécialement  à  la  deftruôion 
du  culte  de  Dieu;  en  voilà  h  nature,  t  Scandale 
d'autant  plus  pernicieux  qu'il  fe  répand  avec 
plus  de  facilité  i  en  voilà  le  danger.  5  Scanda- 
le  qu'il  vous  eft  d'autant  plus  étroitement  or- 
donné  d'éviter  ,  Grands  du  monde,  que  de  vo- 
tre part  il  devient  beaucoup  plus  contagieux  i 
voilà  par  raport  à  vous  les  obligations  qui  en 
naiffent.  4  Scandale  que  vous  pouvez  aifément 
corriger  en  opofant  au  refpeft  humain  votre 
bon  exemple  ;  en  voilà  le  remède,  p.  3*7  $38 

1  Scandale  qui  va  fpécialement  à  la  deîlrac- 
tion  du  culte  de  Dieu  :  en  raillant  de  la  piété  & 
de  la  religion  ,  on  la  décrédite  ,  &  l'on  con- 
tribue par  là  à  l'abolir,  p.  xi 8  $40 

1  Scandale  le  plus  contagieux  &  le  plus 
prompt  à  fe  communiquer.  C'eft  ce  qui  porta 
l'invincible  Matathias  à  facrifier  lui-même  & 
à  fraper  du  coup  mortel  un  Ifraë'lite  qu'il  vit 
fur  le  point  d'adorer  publiquement  l'idole ,  de 
peur  que  l'exemple  d'un  feul  toléré  n'ébranlât 
toute  la  nation  ?  &  je  puis  dire  qu'us  mot , 
qu'un  regard ,  qu'un  exemple  corrompt  de  nos 
jours  pins  de  chrétiens  ,  que  tout  ce  qu'ont 
autrefois  inventé  les  tyrans  pour  exterminer 
Je  çhriftiantfme.  p%  $40  $4* 
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^  l  De  là  naît  pour  toutes  les  perlbnnes  qui 
ont  quelque  autorité  dans  le  monde  ,  une  obli- 
gation plus  étroite  d'être  exemplaire  dans  l'e- 
xercice de  leur  religion ,  &  cet  exemple  qu'ils 
donnent  eft  ,  4  le  remède  le  plus  efficace  con- 
tre le  fcandale  du  refpeû  humain.  Car  qui  ne 
fçait  pas  quelle  impreffion  fait  fur  les  efprits 
l'exemple-  des  Grands  >  Exemple  d'Eleazan 

1**4*  $44 

Que  doit  donc  dire  un  père  à  fês  enfans  > 
Que  doit  dire  un  maître  à  fes  domeftiques  ? 
Que  devons-nous  faire  chacun  dans  notre  con- 
dition ?  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  af- 
fermir la  religion  dans  Fefprit  de  ceux  que 
Dieu  nous  a  fournis,  p.  144  *4Ç 

Je  parle  dans  la  Cour  d'un  Prince  qui  donne 
du  crédit  à  la  religion  ;  &  ce  que  j'aurois  à 
.craindre ,  c'eft  qu'au  lieu  que  le  refpeû  humain 
faifbit  autrefois  à  la  Cour  des  libertin*  ,  il  n'y 
iit  maintenant  des  hypocrites.  Mais  outre  que 
la  religion  prendroit  au  moins  car  là  le  defîu»» 
ne  laiflbns  pas ,  vous  dirois-je  ,  de  nous  pré- 
valoir de  l'heureufe  difpofition  des  choies. 
Quand  le  refpeâ:  humain  nous  attache  à  nos 
devoirs  ,  quoiqu'une  foit  ni  faint ,  ni  louable  -, 
il  n'eft  pas  toujours  inutile.  Concluons  :  Heu- 
reux celui  qui  ne  fera-point  fcandalifé  de  J.  C, 
Le  Sauveur  du  monde  n'exceptoit  point  de 
cette  béatitude  ceux  qui  habitant  dans  les  Pa- 
lais des  Rois.  C'eft  le  mime  Evangile  qu'oo 
nous  annonce  à  tous  ,  &  nous  devons  tous 
également  le  recevoir  &  le  pratiquer  fans  ea 
rougir,  p.  J41  548 


X* 
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Sermon   pour  le  III.   Dimanche  de  PAvent  , 
fur  la  fèvéritê  évangèlique.  pag.  549 

DIvisiok.  Trois  caraûères  de  la  fé  vérité 
évangélique  :  un  plein  defintéreflement  : 
1  Partie.  Une  fincère  humilité  :  1  Partie.  Une 
charité  patiente  &  compatiflante  :  j  Partie. 

P*349?S* 

I.  P  a  r  t  1  e.  Defintéreflement ,  premier  ca- 
ractère de  la  févérité  évangélique.  Pour  déve- 
loper  ce  point  important ,  s'il  faut  mefurer  la 
févérité  chrétienne  par  quelque  régie  ce  ne  doit 
être,  1  ni  par  la  difficulté  des  chofes  qu'on  entre- 
prend, 1  ni  par  l'éclat  d'une  vie  extérieurement 
mortifiée,  j  ni  par  un  certain  zélé  de  reforme, 
4  ni  par  tin  abandon  même  effectif  de  certains 
intérêts  particuliers  i  mais  par  un  défintéreife- 
ment  général ,  abfblu ,  fincère.  p.  3  s  *  354 

1  Ce  n'eft  point  par  la  difficulté  des  chofes 
qu'on  entreprend  ;  pourquoi  ?  pour  la  raifen 
qu'en  donne  S.  Chryfoftome  ,  feavoir  que  les 
chofes  même  les  plus  difficiles  nous  devien- 
nent faciles  &  agréables  dans  la  vue  d'un  inté- 
rêt humain ,  &  qu'il  y  auroit  alors  plus  de  pei- 
ne à  s'en  abftenir  qu'à  les  faire,  p.  g  54  $  5  ç 

1  Ce  n'eft  point  par  une  vie  extérieurement 
mortifiée  ;  en  voici  la  preuve  :  c'eft  que  dans 
cet  extérieur  de  mortification  il  peut  encore 
y  avoir  un  intérêt  caché  où  la  nature  fe  trou- 
ve. Ainfi  les  Pharifiens  paroiflent  mortifiés , 
pour  fe  rendre  maîtres  des  efprits  &  pour  par- 
venir à  leurs  fins.  p.  3  5  5  }  5  9 

*  Ce  n'eft  point  par  un  certah>zéle  de  réfor- 
me &  de  maintenir  la  difeipline  ;  car  ce  zélé  ne 
coûte  rien  dans  ks  difeours.  Mais  voulons- 
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nous  connoître  fi  c'eft  l'effet  de  la  vraie  févé- 
rité de  l'Evangile ,  voyons  fi  ce  zélé  nous  rend 
moins  intéreiTés  ,  &  s'il  nous  dégage  de  ces 
vues  humaines  qui  infe&ent  ce  qu'il  y  à  de  plus 
facré  dans  le  culte  de  Dieu.  p.  559  56$ 

4  Ce  n'eft  point  même  par  l'abandon  effec- 
tif de  quelques  intérêts  particuliers  ,  puifqu'il 
eft  aifé ,  dit  faint  Auguftin ,  de  renoncer  à  un 
intérêt  pour  un  autre  intérêt.  Il  faut  donc  , 
Ç\  nous  voulons  être'  vraiment  févères  félon 
l'efprit  de  l'Evangile  ,  que  notre  défintérefTe- 
ment  foit  général ,  enforte  que  nous  ne  cher, 
chions  que  Dieu  ,  qu'il  foit  abfolu ,  fans  con- 
dition &  fans  réferve  ,  qu'il  foit  fincère  ,  fans 
tout  ce  raffinement  de  la  faune  fé vérité,  p. 
l6\   166 

II.  P  a  r  t  1  e.  Humilité ,  fécond  cara&ère  de 
la  févérité  évangélique.  Rien  de  plus  parfait 
que  cette  févérité  ,  mais  aufïï  rien  de  plus  ex- 
pofé  à  la  tentation  de  l'orgueil.  Cependant  , 
dit  faint  Bernard ,  être  humble  &  être  févère 
à  foi-même ,  ce  ne  font  point  deux  chofes  dis- 
tinguées dans  les  maximes  de  Jefus-Chrift  : 
C'eft  ce  qui  l'engagea  à  fe  déclarer  fi  haute- 
ment  contre  les  Pharifiens.  Peinture  des  Pha- 
rifiens &  de  leur  orgueil.  Or  fï  le  Fils  de  Dieu 
n'a  pu  fuporter  ce  rafle' dans  les  Pharifiens  qui 
ne  lui  apartenoient  en  rien  ,  comment ,  dit  S. 
Grégoire ,  le  fuportera-t'il  dans  nous  qui  fom- 
mes  fes  difciples  ?  Cependant  eft-il  un  détor- 
dre plus  commun  >  p.  566^70 

Ce  n'eft  pas  qu'en  bien  des  rencontres  nous 
ne  fafïîons  les  humbles  ;  mais  d'une  humilité  , 
dit  faint  Jérôme  ,  qui  ne  rifque  rien.  Vous  di- 
riez qu'il  fuffit  d'être  févère  ,  pour  être  plein 
de  foi-même.  On  veut  pratiquer  le  chriftiïu 

X  v 
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nifme  dans  toute  fa  févérité  ;  mais  on  veut  en 
avoir  l'honneur.  De  là  vient  qu'on  aime  en 
tout  la  fingularité  :  bien  différent  en  cela  de 
S.  Auguftin ,  qui  penfant  à  fe  convertir ,  n'é- 
vita rien  plus  foigneuiement  que  de  le  faire 
avec  fruit,  p.  po  *7j 

Or  ce  levain  de  l'orgueil ,  i  corrompt  tout 
le  mérite  de  notre  févérité  ,  puifque  ce  n'eft 
plus  Dieu  qui  en  eft  le  motif,  i  en  détruit  m£. 
me  le  fonds  &  la  fubftance.  Car  la  févérité 
chrétienne  cômlfte  à  fe  faire  violence  :  nulle 
violence  quand  on  fuit  la  nature  ;  &  n'eft-ce 
pas  la  nature  que  l'on  fuit  en  fuivant  fon  or- 
gueil ?  La  vraie  auftérité  du  chriftianifme  eft 
donc  d'être  humble  &  de  chercher  i'obfcurité. 
Ce  u'eft  point ,  mon  Dieu ,  aux  fages  du  mon- 
de ,  ce  n'eft  pas  même  aux  fages  dévots ,  à 
ces  dévots  fuperbes  que  vous  avez  révélé  ces 
vérités  ;  c'eft  aux  petits  &  aux  humbles,  foyez- 

en  béni.  p,.  J73  $77 

III.  Partie.  Charité  ,  troifiéme  caractè- 
re de  la  févérité  évangélique.  Comment  ac- 
corder Tune  &  l'autre,  puifque  la  charité, félon 
fhint  Paul ,  couvre  tout  &  fuporte  tout ,  & 
qu'au  contraire  la  févérité  fait  profefGon  de 
n'exeufer  rien  &  de  ne  pardonner  rien  ?  Pour 
comprendre  ce  myftère ,  il  n'y  a  qu'à  diftinguer 
les  objets.  L'Evangile  veut  que  nous  foyons 
févères  ;  mais  pour  qui  î  pour  nous-mêmes  & 
non  pour  les  autresX)r  la  févérité  pour  nous- 
mêmes  &  la  charité  pour  les  autres  ,  ce  font 
deux  devoirs  qui  bien  loin  de  fe  combattre 
s'entretiennent  mutuellement,  p.  577  579 

En  effet  ,  c'eft  en  pratiquant  la  charité  à 
l'égard  des  autres,  qu'on  pratique  à  l'égard  de 
fokmême.  ce  qu'il  y  a  dans  la.  févérité  chré* 
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tienne  de  plus  difficile  &  de  plus  parfait.  Car 
être  charitable  ,  c'eft  être  patient ,  modéré  > 
-doux,  difcret ,  détaché  de  foi-même.  Or  pour 
cela  quelles  violences  ne  faut-il  pas  fe  faire  en 
mille  rencontres  >  Mais  quel  eft  le  défordre  ? 
c'eft  qu'au  tfeu  d'exercer  cette  févérité  enveri 
nous-mêmes  ,  nous  l'employons  toute  contre 
nos  frères.  Exemple  des  Pharifiens ,  &  aplica» 
tion  de  ce.même  exemple  à  nos  mœurs,  p.  379 
38$ j 

Sermon  pour  le  I V*  Dimanche  de  PAvent^ 
fur  la  Pénitence*  pag.  3  8(5* 

DIvision.  Pour  pouvoir  compter  fur 
notre  pénitence ,  il  en  faut  juger  par  les 
fruits.  Or  ces  dignes  fruits  dont  parloit  Jean- 
Baptifte  en  prêchant  aux  Juifs  ,  &  qui  ren* 
dent  la  pénitence  efficace  ,  fe  réduifent  à  trois  : 
à  retrancher  la  canfe  du  péché  ;  i.  Partie.  A 
réparer  les  effets  du  péché  ;  x.  Partie.  A  afTu- 
jettir  le  pécheur  aux  remèdes  du  péché  5  3, 
•Partie,  p*  3  86  3  89 

I.  P  a  r  t  1  e.  Retrancher  la  caufè  6c  la  ma- 
tière du  péché ,  premier  caradère  à  quoi  nous 
devons  reconnoître  la  vraie  pénitence.  Cette 
maxime  eft  fondée  fur  deux  principes,  p,  %  89 

Premier  principe  :  on  n'aime  point  le  péché 
comme  péché  ;  mais  on  aime  la  matière  &  la 
caufe  dû  péché.  De  ce  principe  il  s'enfuit  que 
ce  n'eft  point  abfolument  par  la  haine  du  pé* 
ché  ,  confidéré  comme  péché  ,  qu'iïfout  diftin- 
guer  la  vraie  pénitence  ,  mais  par  le  renonce- 
ment à  tout  ce  qui  fait  le  péché.  C'éft  par-là 
que  Phomme  pénitent ,  félon  le  précepte  de- 
V Apôtre ,  doit  s'éprouver  lui-même  :  Suprimet 
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toutes  les  paroles  y  difoit  le  Prophète  ,  &  crnsver- 
ti$cv  ™>*r-  Vous  êtes  du  monde  ,  &  ce  qui  vous 
porte  à  mille  péchés  ,  c^eft  une  dépenfe  qui  ex- 
cède vos  forces  ;  retranchez  cette  dépenfe. 
Vous  aimez  le  jeu  ,  fie  c'eft  ce  qui  vous  perd  i 
retranchez  ce  jeu.  p.  589  39$ 

Second  principe  :  on  n'eft  pas  toujours  maî- 
tre de  fes  penfees  ,  mais  on  eft  toujours  refpon- 
fable  de  fes  a&ions  ,  &  quand  nous  venons  à 
fuccomber  dans  une  occafion  dangereufe  d'où 
nous  avons  pu  fortir ,  on  n'a  jamais  droit  de 
dire  alors  ,  je  ne  pouvois  pas  me  défendre 
de  ce  péché  ;  mais  on  doit  dire  ,  je  ne  voulois 
pas.  Vous  êtes  foible  ,  il  eft  vrai  5  mais  vous 
vous  jouez  donc  de  Dieu  ,  G  dans  le  moment 
que  vous  pleurez  votre  péché  ,  vous  n'en 
voulez  pas  retrancher  l'occafion.  Cependant 
on  traite  un  Confeflèur  d'homme  difficile  & 
ferupuieux,  lorfqu'il  fufpend  pour  ceux  qui  ne 
veulent  pas  éviter  certaines  occafions  ,  la  gra- 
vce  de  l'abfolution.  Quand  donc  la  fufpendra- 
t'il  ?  Mais  ce  font  des  occafions  que  je  ne  puis 
quitter  :  vous  les  qtûtteriez  s'il  s'agiflbit  de 
votre  fortune.  Mais  ce  font  des  liens  que  je 
ne  puis  rompre  fans  éclat  ck  fans  fcandale  :  le 
grand  fcandale  eft  plutôt  de  ce  que  vous  ne 
les  rompez  pas.  Mais  Dieu  me  protégera:  con- 
fiance préfomptueufe  ,  qui  ne  va  qu'à  tenter 
Dieu  &  qu'à  fomenter  votre  impénitence,  p. 
390  401 

IL  Partie.  Réparer  les  effets  du  péché; 
fécond  cara&ère  à  quoi  nous  devons  reconnoî- 
tre  la  vraie  pénitence.  Car  la  pénitence  eit  une 
partie  de  la  juftice  ,  &  la  juftice  demande  né- 
cefTairement  une  réparation.  Sur  cela  deux 
maximes  importantes  de  l'Ecriture,  p.  401 
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-  Première  maxime.  Pour  fe  convertir  effica- 
cement ,  il  faut  faire ,  félon  la  parole  de  Jean- 
Baptifte  ,  de  dignes  fruits  de  pénitence  ;  c'effc* 
àrdire  ,  fuivant  l'explication  de  fàint  Gre-. 
goire ,  ne  pas  feulement  pleurer  le  pafTé,  maif 
produire  dans  l'avenir  des  fruits  ae  grâce  & 
de  falut.  Or  quels  font  ces  fruits  ?  réparer  les 
effets  du  péché  par  des  œuvres  directement 
contraires  au  péché  même ,  félon  fes  différent 
tes  efpèces  ;  par  exemple ,  réparer  les  effets  de 
la  calomnie  par  le  rétablhTement  de  l'honneur, 
p.  aqi  405 

Dignes  fruits  de  pénitence ,  parce  qu'il  faut 
pour  les  produire  que  le  pécheur  faffe  des  ef- . 
forts  ,  dont  il  n'y  a  que  la  vraie  pénitence  , 
qu'une  pénitence  furnaturelle  qui  foit  capable. 
Fruits  proportionnés  ;  à  quoi  ?  à  l'offenfe.  On 
ne  répare  pas  l'injuftice  par  l'aumône  ,  ni  là 
médifance  par  la  prière.  Fruits  néceffaires  :  en 
vain  imaginerons-nous  des  tempéramens  *  il  en 
faut  toujours  revenir  à  la  décilion  de  faint  Au-, 
guftin  :  Le  fiche  rCefl  point  remis  ,  fi  le  dommage 
n'eft  rétabli.  Fruits  certains  &  non  fufpedte  :  on 
ne  foupçonnera  jamais  un  pécheur  qui  veut 
bien  fê  foumettre  à  une  telle  fatisfa&ion  ,  de 
n'être  pas  bien  converti,  p.  40 ^  408 

Seconde  maxime  :  il  ne  fuffit  pas  de  faire 
pénitence  devant  Dieu ,  il  faut  encore  la  faire 
devant  les  hommes  ,  en  réparant  le'  fcandale  ; 
car  le  fcandale  eft  une  partie  du  péché*  Mail 
on  veut  toujours  garder  les  mêmes  aparences, 
vivre,  toujours  dans,  Je  même  fafte  ,  être  tou- 
jours  dans  les  mêmes  focié tés.  Eft- ce  ainfi  que 
tant  de  fameux  pénitens  dans  l'ancienne  loi 
&  dans  la  loi*  nouvelle  fe  font  convertis  î 
Aprenons  comme  eux  à  faire  ceffer ,  non-feu- 
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ïement  le  mal ,  mais  Paparence  An  mal»  Ayons 
ïà-deflus  égard  au  jugement  au,  monde ,  quvue 
condamne  pas  feulement  le  péché  ,  mais  les 
aparences  du  péché  ,  &  qui  s'ea  fcandaiife.  pi 
408  4M 

III.  Partie.  S'afTujettir  aux  remèdes  du 
péché  ,  troifième  cara&ère  de  la  vraie  péni- 
tence. Deux  fortes  de  remèdes  :  ;  les  uns  pouf 
bous  garantir  du  péché  ;  »  les  autres  pour  pu- 
nir le  péché,  p.  41  t  414 

1  Remèdes  préfervatifs  &  propres  à  nous, 
garantir  du  péché.  Il  n'y  a  perfbnne  qui  par  les 
différentes  épreuves  qu'ik  en  a  faites ,  n'ait 
connu  ou  du  moins  ne  puiflè  connoître  ce  qui 
feroit  capable  de  le  préferver  du  péché  &  de 
le  maintenir  dans  Tordre.  Or  la  preuve  con» 
vaincante  d'une  fincèrfc  converfion,eft  de  pren* 
dre  ces  moyens.  Divers  exemples,  p.  414  418 

1  Remèdes  ,  pour  ainfî  dire  ,  correctifs  & 
propres  à  punir  le  péché.  Si  le  châtiment ,  un 
châtiment  volontaire  ôcrigoureux  ,  fuivoit  de 
près  le  péché  ,  il  n'y  a  point  de  paffion  ni  d'ha- 
bitude qu'on  ne  déracinât.  Ce  n'eft  pas  à  dire 
que  la  pénitence  (bit  une  vertu  fervile  *  car  on 
peut  fê  punir  par  amour  &  par  z^le  de  fa  per- 
fedtion.  Ainfî  quand  l'Eglife  autrefois  punit 
foit  par  des  peines  canoniques  chaque  efpèce 
de  péché  ,  elle  ne  croyok  pas  ôter  par-là  aux 
fidèles  cet  efp rit  d'adoption  qu'ils  avoient  reçu 
dans  la  loi  de  grâce.  Faiions  maintenant  ce  que 
faifoit  l'Eglife  dans  ces  premiers  fiécles ,  & 
n'attendons  pas  que  Dieu  nous  puniffe  lui* 
même.  p.  418  412 
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DIvision.  NaifTance  de  Jefus-Chrift  ^ 
myflère  de  crainte ,  ôt  myflère  de  confo- 
ation.  Etes- vous  de  ces  mondains  ,  qui  aveur 
rlés  par  le  Dieu  du  fiécle  ,  quittent  la  voie  du 
alut  pour  fuivre  la  voie  du  monde  ?  craignez  9 
>arce  que  ce  myflère  va  Vous  découvrir  des 
frites  bien  affligeantes  :  i  Partie,  Etes-vou» 
le  ces  Chrétiens  fidèles  qui  cherchent  Dieu 
in  efprit  &  en  vérité  ?  confolez-vous  ,  parce 
me  ce  myflère  vous  découvrira  d0s  tréfors  in* 
inis  de  grâce  ôc  de  miféricorde  :  x  Partie,  p. 
M*  4i8 

LPartik.  Myflère  de  crainte  :  pour* 
moi  ?'  parce  que  ce  Sauveur  qui  vous  eft  né  % 
l'eft  peut-être  pour  vous  rien  moins  qu'un 
Jauveur ,  ôc  cela  par  les  faufïès  idées  que  vous 
rous  en  formez  ,  ôc  par  l'abus  que  vous  faites 
le  fa  miféricorde.  i  Vous  voulez  qu'il  vous 
âuve  ;  mais  vous  vous  mettez  peu  en  peine 
[u'il  vous  délivre  de  vos  péchés,  z  Vous  voit* 
ez  qu'il  vous  fauve  ;  mais  vous  prétendez  qu'il 
le  vous  en  coûte  rien.  }  Vous  voulez  qu'il 
ous  fauve  ;  mais  vous  ne  voulez  pas  que  ce 
bit  par  les  moyens  qu'il  a  choifis.  Trois  con« 
radierions  qui  portent  avec  elles  leur  condam* 
latïon  ,  ôc  qui  doivent  bien  vous  faire  trem* 
1er.  p.  418 

1  Vous  voulez  que  ce  Dieu  -  Homme  vous 
auve  ;  mais  vous  ne  voulez  pas  qu'il  vous  dé» 
ivre  de  vos  péchés  :  première  contradiction» 
]Iar  il  n'eft  Sauveur  que  pour  vous  affranchir 
le  la  fervitude  du  péché ,  félon  la  parole  de 
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l'Ange  à  Jofeph  :  Vous  ïapeUeter,  Jefii ,  psrct 
quil  délivrera  fort  peuple  de  fei  péchés.  De  (pelle 
paffion  ,  de  quelle  inclination  vicieufe  ce  Sau- 
veur vous  a-t'il  délivrés  ôc  avez-vous  voulu 
qu'il  vous  délivrât  ?  Il  n'eft  donc  pas  plus  votre 
Sauveur  que  s'il  n'étoit  pas  né  pour  vous*  Les 
Juifs  n'ont  regardé  le  Meule  qu'ils  attendaient, 
que  comme  le  restaurateur  du  Royaume  d'If- 
ra'él.  Tel  e:ï  notre  malheur:  nous  invoquons  Je- 
fus-Chriîl  pour  les  biens  de  cette  vie ,  mais 
avec  une  indifférence  entière  pour  les  biens 
de  l'autre,  p.  419  434 

i  Nous  voulons  que  ce  Dieu  »  Homme  nous 
fauve  ,  mais  fans  qu'il  nous  en  coûte  rien  :  fé- 
conde contradiction  ;"  car  il  n'eft  notre  Sau- 
veur qu'à  condition  que  nous  nous  fauverons 
nous-mêmes  avec  lui  Ôc  par  lui.  Il  faut  donc 
que  nous  accomplirions  ,  comme  l'Apôtre , 
dans  notre  chair  ,  ce  qui  a  manqué  aux  fouf- 
frances  de  la  chair  innocente  &  virginale  de 
Jefus-Chrift.  Mais  c'eft  ce  que  vous  ne  voulez 
pas,  p.  454  43 6 

1  Enfin  vous  voulez  que  ce  Dieu-Homme 
vous  fiuve  ,  mais  par  d'autres  moyens  que 
ceux  qu'il  a  choifis  :  troifîème  contradiction. 
Kaine  du  monde ,  détachement  du  monde ,  re- 
noncement au  monde  ,  voilà  les  moyens  qu'il 
nous  a  marqués  ;  mais  vous  en- voudriez  de 
plus  conformes  à  vos  idées  Ôc  à  votre  goût.  Si 
Dieu  vous  avoit  envoyé  un  Sauveur  né  dam 
l'opulence  ôc  dans  la  grandeur  ,  ôc  qui  vous  eût 
aporté  un  Evangile  favorable  à  la  cupidité  & 
aux  fens  ,  qu'auriez-vous  à  changer  dans  vos 
fcMitimens  ôc  dans  votre  conduite  pour  vous  y 
accommoder  ?  Mais  puifque  ce  Sauveur  en- 
voyé de  Dieu  vous  eft  venu  prêcher  un  Evan- 
gile 
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^île  directement  opofé ,  n'ai-je  donc  pas  droit 
aufli  de  vous  dire  par  une  régie  toute  contrai- 
re :  tremblez  ?  p.  4*  6  440 

II.  Par  t  1  r  .-My  itère  de  confolation.  Ce 
fut  d'abord  à  dès  bergers  &  à  des  pauvres  que 
Jefus-Chriff  fe  fit  connoître  ,  &  c'eft  ce  qui 
devroit  affliger  &  défoler  les  riches  &  les 
grands  ,  fi  ce  même  myftère  ne  nous  décou- 
vrent pas  pour  eux  trois  fujets  de  confolation. 
j  Quelque  éloignés  que  vous  paroifCez  être 
du  Royaume  de  Dieu  ,  riches  &  grands  ,  Je- 
fus-Ghrift  ne  vous  rebute  point,  1  Sans  cefîer 
d'être  ce  que  vous  êtes ,  il  ne  tient  qu'à  vous 
d'avoir  avec  lui  une  fainte  reflemblance.  3  Vous 
pouvez  vous  fervir  de  votre  opulence  même  & 
de  vos  richefles  comme  d'autant  de  moyens 
pour  l'honorer,  p.  440  441 

1  Ce  Dieu  naiflant  dans  la  bafleflè  &  l'hu* 
.miliation  ,  ne  rejette  point  toutefois  la  gran- 
deur :  premier  fujet  de  confolation.  Exemple 
des  Mages  qu'il  apelle  à  fon  berceau,  p.  44s 

44* 

1  Sans  cefler  d'être  ce  que  vous  êtes  ,  il  ne 
tient  qu'à  vous  de  vous  rendre  femblables  à 
Jefus-Chrift  naiflant  s  fécond  fujet  de  confo- 
lation :  .car  vous  pouvez  être  grands  &  hum- 
bles de  cœur ,  riches  &  pauvres  de  cœur.  Et 
c'eft  ce  que  ce  Dieu-Homme  vous  aprend  par 
fon  exemple  ,  &  ce  qu'il  vous  demande  :  c'eft 
aufli  ce  que  vous  voyez  dans  les  Mages.  p« 
445  44B 

3  Enfin ,  vous  pouvez  vous  fervir  de  votre 
grandeur ,  même  de  vos  richefles  ,  comme 
d'autant  de  moyens  pour  rendre  à  ce  Dieu 
naiflant  le  double  tribut  qu'il  attend  de  vous  : 
troisième  fujet  de  confolation.  1  En  qualité 
dv€nu  X 
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tle  Dieu  humble  il  veut  être  glorifié,  t  Ehqntf 
Jité  de  Dieu  pauvre  il  veut  être  affifté.  Or  rien 
ne  l'honore  plus  que  les  hommages  des  grands, 
éc  plus  vous  êtes  riches  ,  plus  vous  êtes  en  état 
de  Paffifter  ,  non  plus  dans  lui-même  ,  mais 
idans  fes  membres  qui  font  les  pauvres*  p.  448 

-Compriment  au  Roi»  p%4$*  4SÎ 


